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Le  poème  de  Brut ,  dont  nous  avons  entrepris 
la  publication  J  est  un  des  nioniunens  les  plus 
anciens  et  les  plus  curieux  que  le  moyen-âge  ait 
légués  à  rinvestigation  des  savans  de  nos  jours. 

Trois  pays  de  rEurope^  TAngleterre^  le  Dane- 
marck  et  la  France,  sont  principalement  inté¬ 
ressés  à  le  bien  connaître,  parce  qu’il  jette, 
sur  l’histoire  de  leurs  antiquités  ,  de  leurs  insti¬ 
tutions  et  de  leur  langue,  des  lumières  qu’en 
vain  on  chercherait  ailleurs. 

Pour  la  France,  outre  que  les  événemens  qui 
y  sont  retracés  se  rattaclient  souvent  à  son  his¬ 
toire,  la  langue  du  romande  Unit  est  importante, 
en  ce  qu’elle  conserve  intactes  et  pui'es  les  règles 
observées  au  xii«  siècle,  règles  qui ,  plus  tard  , 
se  sont  perdues  et  ont  privé  notre  langage  d’une 
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richesse  tie  mots  et  tridiotismes  qu^on  regrette 
aujoiircriiui. 

Pour  ie  Danemarck,  les  habita  ns  de  ce  pays 
jouent,  dans  une  partie  du  poème,  un  rôle  im¬ 
portant,  Les  éndgrations  continuelles  qui,  aux 
premiers  siècles  de  notre  ère,  étaient  en  usage 
dans  le  nord  de  TEurope,  sont  peintes  avec 
vérité  :  rien  de  plus  original  que  Tarrivée  et 
rétablissement  de  Ilenmst  et  de  Ilorsa  dans  la 

O 

Grande-Bretagne. 

Quant  à  l’AngleteiTe,  sa  géographie,  ses  anti¬ 
quités,  sa  littératare,  ses  croyances  populaires 
se  trouvent  dans  toutes  les  parties  du  roman 
de  Brut  ;  c’est  enfin  l’histoire  merveilleuse  des 
premiers  temps  de  ce  peuple. 

Composé  de  plus  de  seize  mille  vers,  ce  poème 
est  une  source  féconde  à  laquelle  riiistorien, 
rarchéologue ,  le  littérateur  lui-inênie  peuvent 
aller  puiser,  sûrs  qu’ils  sont  d’y  trouver  des  faits 
nouveaux  utiles  à  recueillir. 

Comme  on  le  voit,  la  publication  d’une  telle 
œuvre,  à  notre  époque,  devait  intéresser  sous 
plus  d’un  rapport  ;  aussi  nous  n’avons  point  hé¬ 
sité  lUi  instant  à  rentreprendre.  Une  seide  crainte 
nous  est  restée  ,  c’est  riiisuffisance  et  le  peu  de 
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forces  que  nous  avions  par  devers  nous  pour' 
achever  une  tâche  aussi  rude.  Cependant,  nous 
espérons  qu'en  faveur  de  Futilité,  on  fera  grâce 
à  nos  iuiperfcctious,  et  que  les  sa  va  ns  de  chaque 
pays  que  ce  poème  intéresse,  voudront  bien  sup* 
pléer  par  leurs  lumières  à  notre  inexpérience* 

Voulant  rendre  plus  utile  la  publication  de  ce 
monument  à  tous  ceux  qui  cultivent  les  lettres  , 
nous  croyons  qu'une  analyse  critique  quelque 
peu  détaillée  sera  bien  placée  au  commence¬ 
ment  du  livre:  nous  la  diviserons  en  plusieurs 
parties. 

Dans  la  première,  nous  donnerons  des  dé¬ 
tails  sur  Waee,  et  les  sources  auxquelles  il  a 
puisé  pour  coinj>oscr  son  poème  j  nous  nous 
attacherons  surtout  à  détruire  une  opinion  que 

les  écrivains  qui  ont  mentionné  notre  poème  ont 
► 

établie  en  principe  :  c’est  que  le  roman  de  Brut 
n'était  qu’une  traduction  riinée  de  Touvrage 
latin  de  Geoffroi  de  Montmouth,  Certes ,  les 
faits  uientionnés  dans  le  Brut  et  ceux  qui  com¬ 
posent  la  chronique  de  Geoffroi,  sont  les  mêmes, 
et  il  y  a  ,  de  la  part  du  trouvère  normand  , 
imitation  visible  f  mais  une  foule  de  détails  dans 
le  récit,  des  circonstances  autrement  rapportées, 
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et  un  grand  nombre  de  points  omis  ou  diffé¬ 
remment  racontés  par  Wace^  prouvent  que  si 
« 

la  chronique  latine  lui  a  servi  de  guide ,  il  est 
encore  d’autres  souj'ces,  d’autres  traditions  qui 
donnent  au  poème  ime  physionomie  particu¬ 
lière  et  Timpor tance  d’une  œuvre  originale* 
Dans  la  seconde  partie,  nous  donnerons  l'ana¬ 
lyse  du  poème  j  nous  diviserons  cette  analyse 
en  plusieurs  paragraphes,  et  nous  indiquerons 
à  la  fin  de  chacun  d’eux  à  quelle  partie  du  livre 
ils  correspondent*  Par  ce  moyen  ,  ceux  qui 
voudront  consulter  le  roman  de  Brut  ^  en  par¬ 
courant  notre  analyse  et  en  cherchant  dans  le 
texte  les  numéros  des  vers  indiqués  à  la  fin  de 
ces  paragraphes,  pourront  de  suite  obtenir  le 
passage  nécessaire  à  leurs  travaux* 

Nous  consacrerons  la  troisième  partie  à  un 
examen  des  faits  véritables  ou  faux  que  Wace 
nous  a  présentés  comme  historiques,  et  nous  en 
indiquerons  Torigine ,  toutes  les  fois  que  nous 
aurons  pu  la  connaître*  Chaque  point  qui  nous 
semblera  mériter  une  attention  particulière,  nous 
le  traiterons  a  part,  ti'ouvant  dans  cette  méthode 
plus  d'ordre,  plus  de  clarté*  Dans  cette  partie  , 
la  plus  difficile  de  toutes  ,  on  verra  que  le  poète 


AVERTISSEMENT. 


V 


a  été  quelquefois  plus  près  de  la  vérité  qu^on  ne 
le  soupçonnerait  d'abord. 

Enfin  j  tlans  la  quatrième  et  dernière  division 
de  notre  analyse  ,  après  quelques  recherches  sur 

répoque  qifîl  faut  assigner  aux  mœurs  que  le 
poète  nous  a  dépeintes,  nous  parlerons  de  la 
langue  employée  par  Waee  et  des  règles  gram- 
maticaies  qu’il  a  observées. 

Nous  terminerons  en  donnant  la  description 
bibliographique  des'  manuscrits  du  roman  de 
Brut^  que  nous  avons  consultés  ou  connus, 

11  nous  reste  à  dire  quelle  méthode  nous 
avons  suivie  pour  établir  le  texte  du  poème; 
quelle  règle,  quelle  critique  nous  avons  observée 
dans  les  variantes  et  les  notes  qui  l'accom¬ 
pagnent. 

Les  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du 
Roi  et  -yS,  Cange)y  dont  nous  donnerons 

plus  tard  une  description  détaillée,  nous  ont 
servi  principalement  à  établir  notre  texte;  c'est- 
à-dii'e  que  nous  l'avons  copié  d'après  le  premier 
(uo  27),  et  que,  toutes  les  fois  que  le  second 
(il®  'jS)  nous  a  paru  offrir  une  leçon  préférable, 
nous  l’avons  substituée  à  celle  du  n®  27,  ayant 
soin  de  placer  parmi  les  variantes  cette  leçon  , 
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de  manière  à  publier  notre  premier  manuscrit 
dans  son  entier.  En  outre  ^  nous  avons  marqué 
d^in  point  placé  à  la  marge  tous  les  vers  changés; 
ce  point,  nous  bavons  mis  encore  devant  les  vers 
ajoutés,  c’est-à^lire  qui,  ne  se  trouvant  pas  dans 
le  manuscrit  2*7,  Cangé^  nous  étaient  donnés, soit 
par  le  manuscrit  Cangé^  78,  soit  par  tous  les 
autres  que  nous  avons  consultés. 

Nous  avons  rempli  toutes  les  abréviations,  rem¬ 
placé  les  ti  par  des  p',  dans  les  mots  où  cette  lettre, 
rarement  employée  dans  les  manuscrits,  est 
dhisage  aujourd%ai.  Nous  avons  le  mieux  pos¬ 
sible  établi  la  ponctuation.  A  ce  sujet,  on  nous 
reprochera,  peut-être,  d^avoir  inultiplié  les  ac- 
cens  :  mais,  en  cela,  fidèle  au  système  d’aider 
le  plus  possible  à  la  lettre,  déjà  fort  difficile  à 
comprendre,  nous  les  avons  placés  suivant  les 
règles  établies  maintenant. 

Le  nombre  infini  de  variantes  que  chaque  ma¬ 
nuscrit  présentait,  nous  a  quelque  peu  embar¬ 
rassé;  le  choix  à  faille  entre  elles  surtout  Après 
mûr  examen,  nous  nous  sommes  décidé  adonner 
toutes  celles  qui  changeaient  le  sens  du  texte  et 
forthographe  des  noms  propres.  Nous  en  avons 
ajouté  aussi  un  grand  nombre  qui  corrigent  les 
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fautes  de  notre  manuscrit ,  et  qui  rétablissent  les 
règles  grammaticales  observées  au  douzième  siècle. 
Enfin  (et  c’est  le  manuscrit  73,  Cangé^  qui  seul 
offre  cette  particutarité)  ^  nous  avons  donné  un 
certain  noinl>re  de  variantes  des  mots  dont  l’or- 
thographe  se  rapprochait  d’une  manière  remar¬ 
quable  et  peu  commune  J  dans  les  manuscrits  du 
treizième  siècle  ,  de  celle  qui  est  reçue  aujour¬ 
d’hui*  l)e  ces  dernières  J  nous  avons  lait  un  ar¬ 
ticle  à  part,  publié  avec  les  additions  et  correc¬ 
tions  à  la  fm  du  deuxième  volume* 

Quant  aux  notes  :  pour  la  philologie,  nous 
avons  expliqué  tous  les  mots  qui  ont  une  signi¬ 
fication  entièrement  différente  de  celle  qu’on 
leur  donne  aujourd’hui,  ou  ceux  dont  le  sens  est 
difficile  à  comprendre,  parce  qu’il  n’a  pas  encore 
été  bien  déterminé  par  les  différens  glossateurs  , 
ou  bien  parce  que  ces  mots  ont  été  omis  dans  le 
Dictionnaire  de  JM*  de  Roquefort  * ,  très  incomplet 
sans  doute,  mais  jusqu’à  présent  le  seul  d’un  usage 


^  Chssfiire  ih  hi  La îr gîte  romane  ,  rédigé  d'après  les  maiiuscrîta 

de  la  Bibliothèque  inipèrifilc^  et  d'après  ce  qui  a  é\û  mipritné  de 

« 

plus  cumpLet  en  ce  genre,  de*  ,  par  Roquefort*  Parts^ 

tSOfl  ;  2  voL  —  Sifppïémeai  au  Glossaire  de  lu  Laagtie  ra¬ 

ma  f  te  ;  par  le  même*  Parts  ^  1IS20; 


AVERTISSEMENT. 


B.  ■  ■■ 

vnj 

commun  en  France.  Dans  Texplication  i\e  ces 
mots ,  nous  avons  été  plus  loin  qu’on  ne  le  fait 
aujourd'liTii  clans  les  publications  du  même 
genre.  Cependant  ^  les  explications  que  nous 
avons  données ,  nous  nous  empressons  de  le 
dire,  seraient  loin  de  suffire  aux  personnes  c[ui , 
ne  sachant  pas  la  langue  romane,  voudraient 
Fétudier  avec  le  poème  de  Brut.  Pour  ces  per¬ 
sonnes,  cependant,  nous  avons  traduit  en  prose 
française  un  certain  nombre  de  vers,  dont  le  sens 
et  la  tournure  sont  inintelligibles  aujourdliui  , 
et  donné  Tétymologie  latine  d’un  grand  nombre 
de  mots.  Nous,  avons  placé  cette  étymologie 
entre  parentlièses. 

Nous  nous  sommes  attaché  à  éclaircir  la  géo¬ 
graphie  du  poème.  C^était  un  point  obscur  et 
difficile.  En  Angleterre  seulement,  nous  aurions 
pu  trouver  les  ouvrages  nécessaires  à  un  travail 
complet;  et,  d’ailleurs,  l’inspection  des  lieux 
nous  aurait  éclairé*  Privé  de  ces  secours,  nous 
sommes  pourtant  parvenu  à  nous  procurer 
quelques  guides  assez  sûrs  :  le  vieux  Cambden , 
entre  autres  ,  et  son  commentateur  Gihson. 
C’est  surtout  de  la  part  des  savans  et  des  anti¬ 
quaires  anglais  que  nous  attendons  la  rectifîca- 
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tion  ries  erreurs  par  nous  commises,  et  aussi  des 
points  négligés  cm  sur  lesquels  nous  n*avons  pu 

donner  aucune  explication. 

Quant  aux  notes  historiques  ^  deux  points 
bien  dil'férens  T  un  de  l’autre  devaient  fixer 
notre  attention  :  d’un  côté  ,  ii  fallait  mettre  en 
parallèle ,  avec  ceux  de  notre  aiiteurj  les  faits  tels 
qu’ils  ont  été  rapportés  ])ar  les  chroniqueurs , 
les  poètes  français  ou  latins,  gallois  ou  anglo- 
saxons,  qui  ont  traité  le  meme  sujet  que  Wuce  : 
il  fallait  eu  marquer  les  différences;  de  l’autre, 
nous  devions  toujours  opposer  le  îémoign  âge 
des  nionuiucns  écrits  les  mieux  accrédités  aux 
traditions  fabuleuses  que  Wacea  recueillies. 
Quant  à  ce  dernier  point,  nous  avons  fait  tout 
ce  qui  a  dépendu  de  nous,  et,  pour  agir  avec 
certitude,  c’est  aux  sources  les  plus  anciennes 
que  nous  avons  [>uisé.  Voici  quelques  détails 
hibliograpliiques  à  ce  sujet  : 

Il  y  a  ,  pour  l’histoire  de  la  vieille  Angleterre, 
c’est-à-dire  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus¬ 
qu’au  viii^  siècle  environ  ,  époque  à  laquelle 
s’arrêtent  les  faits  apocryphes  ou  véritables  re¬ 
latés  dans  notre  poème ,  il  y  a ,  dis-je ,  trois 
sources  distinctes  et  que  l’on  peut  nommer  con-r 
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temporaines*  La  première  est  composée  des  écrits 
des  historiens  romains  j  depuis  ta  conquête  de 
Jules-César  jusqu'à  l'abandon  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne^  au  siècle  ^  par  les  légions  de  Pempire  : 
César  J  Suétone^  Tacite ,  EiUrope^  et  les  différens 
auteurs  désignés  sous  le  nom  d’historiens  Augustes 
(^Septem  Scriptores  Historiœ  Augustœ  )-  Quant  à  la 
seconde  J  ce  sont  principalement  Ùildas^  Hède  et 
Nennius  y  trois  chroniqueurs  qui  vivaient  à  la 
fin  du  VI*  siècle  et  dans  le  qui  la  composent, 
La  chronique  saxonne^  écrite  par  des  contem¬ 
porains  J  du  vij«  au  xilt  siècle  ,  est  la  troisième 
de  ces  sources  originales. 

Pour  la  première  partie  de  notre  poème  j 
c’est-à-dire  depuis  la  prétendue  arrivée  de  Briitus 
en  Angleterre  jusqu’à  Texpédition  de  Jules-Ciésar 
dans  rîle^  Nennius  ^  le  plus  fabuleux  des  trois 
chroniqueurs  cités  plus  haut^  et  quelques  autres 
écrits  également  mensongers,  ont  seuls  pu  nous 
fournir  des  rapprochemens.  Si  quelques  faits 
historiques ,  et  encore  bien  dénaturés ,  se  sont 
conservés  clans  cette  partie  du  roman  de  Brut^ 
ni  les  auteurs  latins  ,  ni  la  chronique  saxonne  , 
ni  même  tes  deux  écrivains  ecclésiastiques  Gitdas 
et  Bède^  n’ont  dû  en  avoir  connaissance,  Nennius ^ 
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qui  a  puisé  aux  sources  galloises ,  a  pu  seul  les 
rapporter*  Malheureusement ,  cette  chronique  , 
comme  nous  la  possédons  au]ourd*huij  a  été 
tellement  altérée  par  deux  iiiterpolateiirs  {^Sanmel 
et  son  maître  Beiilan  ,  qui  paraissent  avoir  vécu  t 
Piin  et  raiitre,  dans  le  siècle)  ^  qu'il  est  im¬ 
possible  d'ajouter  foi  à  la  plus  grande  partie  des 
faits  qui  s"y  trouvent,  et  Tidentité  de  Toetivre 
de  Apennins  avec  notre  poème  est  une  grande 
preuve  de  sa  crédule  confiance;  aussi  nous  ne 
Pavons  citée  que  comme  appuyant  les  traditions 
admises  en  Grande-Bretagne  sur  les  premiers 
temps  historiques. 

Parvenu  à  la  première  invasion  et  à  l'établisse¬ 
ment  des  Romains  dans  l'île,  nous  avons  eu  deux 
guides  à  suivre  :  le  premier,  ce  sont  les  historiens 
latins  que  nous  avons  nommés  plus  haut  ,  et 
dont  nous  examinerons  le  témoignage  dans  une 
partie  de  notre  analyse  ^  Au  sujet  de  ces  écri¬ 
vains  5  une  question  d^istoire  littéraire  assez 
curieuse  s’est  présentée  à  nous  :  quels  sont  les 
auteurs  latins  que  Gcoffroi  de  Montmouth  etWace 
ont  pu  connaître  ou  consulter?  Parmi  ceux  qui 


‘  Partie  3*,  §  îv. 
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ont  lionne  le  plus  de  détails  sur  la  doniiiiatioïi 
romaine  en  Grande-Bretagne,  n’en  existe*tdl  pas 
quelques-uns  dont  les  manuscrits  étaient  perdus 
au  xrifr  siècle  ?  A  cet  égard  ,  nous  ne  connaissons 
aucun  travail  étendu  qui  ait  pu  nous  servir  de 
guide,  et  nous  avons  signalé  cette  lacune  assez 
grande  à  remplir*  C’est  un  ouvrage  dans  lequel 
serait  recherchée  la  fortune  diverse  des  auteurs 
classiques  de  rantiquité  pendant  le  moyen-  âge.  ' 

Ij’aiiti'e  guide,  c’est  la  Chronique  saxonne.  Ce 
livre  est  d’une  haute  importance,  et,  avec  le 
Domesday  Book^  c’est  le  moiuiinent  le  plus  eS' 
sentîel  de  la  vieille  histoire  d’Angleterre*  Telle 
est,  au  moins,  l’opinion  du  dernier  éditeur  et 
traducteur  de  cette  chronique  ,  M.  Ingram  ,  au¬ 
quel  nous  emprunterons  à  ce  sujet  quelques 
détails  bibliographiques* 

Publiée,  en  partie,  pour  la  première  fois,  à 
Cambridge,  en  1644?  professeur  Veloc^ 

cette  chronique  fut  réimprimée  par  Gibson^  en 


•  Depuis  quelques  années  ^  cette  lanme  nous  a.  frnppé;  tout  en 
étudiant ,  uüüs  avons  réuni  un  grand  noinbrc  de  notes  ^  pour  les 
auteurs  latins  surtout  i  nous  espérons,  avec  ic temps,  publier  le 
fruit  de  nos  recherches  ,  que  nous  nous  efforçons  ,  chacpie  jour  , 
de  rendre  plus  complètes. 
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169^  ;  mais  ce  savant  avait  encore  laissé  quelques 

■P 

lacunes  à  remplir^  le  manuscrit  d’après  lequel  il' 
publiait  n’étant  même  pas  entier*  Ces  lacunes , 
M.  Ingram  les  a  ccmiblées^  et  aujourd’hui  le 
monde  savant  possède  ce  monument  dans  son 
texte  original  j  avec  une  traduction  anglaise  en 
regard  et  de  nombreuses  variantes  Le  nouvel 
éditeur  a  cherché  ^  dans  sa  préface,  à  déterminer 
quels  pouvaient  être  les  écrivains  successifs  de 
cette  chronique.  Voici,  en  résumé,  ce  qu’il 
dit  : 

Posant  en  principe  que  la  période  antérieure  à 

Bède^  excepté  quelques  passages  insérés  après 
coup,  n’est  composée  que  d’un  petit  nombre  de 
faits  chrotiologiques  et  de  généalogie  relative  aux 
rois,  à  leur  mort,  à  leur  avènement  au  trône, 
ou  bien  à  d’autres  guerriers,  il  regarde  comme 
auteurs  de  cette  partie  importante  et  vraiment 
originale  ,  quelques  évêques  anglo-saxons  ;  il 
nomme,  entre  autres,  Toùte  ^  neuvième  évêque 
de  Rochester ,  qui  fut  élu  en  693,  et  dont  Bèdef 


^  (Une  traciuctioTi  de  la  Chronique  snxonne  (  mais  qui  p’a  pas- 
étfî  mise  dans  le  çonimcrcc  ) ,  a  donnée  -nant  celle  du  rév, 
/ngram  ,  par  mis$  Anna  Gurner ,  à  qui  sir  Francis  Paigrui^e  a  dédié 
son  Histoire  des  ytnglo-Saxons. 
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dans  son  histoire  ecclésiastique,  a  vanté  la  science 
en  ces  termes  :  V irum  latiiia ,  gt'ctcü,  et  saxonicu 
tingua  alque  eruditione  multipliciter  instmetum. 
Après  lui  vient  Bertwal,  qui  succéda,  en  6go, 
à  l’illustre  Théodore  de  Tarse ,  et  fut  probable¬ 
ment  le  premier  archevêque  anglo-saxon  de 
Cantorbéry  :  de  cette  époque ,  dit  M.  1  ngram , 
date  la  culture  de  notre  vieille  langue,  qui  fut 
employée  à  la  composition  de  chroniques  abré¬ 
gées  et  d’autres  écrits  nécessaires  au  progrès 
d’un  peuple  grossier.  Les  premières  rédactions 
de  la  Chronique  sont ,  peut-être  ,  celles  de  Kent 
et  de  WesseXy  qui  ont  été  continuées  sans  inter¬ 
ruption  par  les  archevêques  de  Cantorbéry ,  ou 
sous  leur  direction  ,  jusqu’en  looi  ou  io5o; 
époque  à  laquelle  se  termine  le  manuscrit  qui 
porte  le  nom  de  Plegmuml,  Or,  il  y  a  de  fortes 

raisons  pour  croire  que  cet  évêque  Plegmund 

■ 

t 

rédigea  la  chronique  jusqu’en  8qr, 

Nous  ne  suivrons  pas  M*  Ingram  dans  les 
détails  qu’il  donne  sur  les  auteurs  subséquens 
delà  chronique,  jusqu’en  ii54‘  Parmi  eux, 
il  nomme  le  roi  A-lfred  ,  et  donne  quelques 
bonnes  preuves  à  TappLii  de  son  assertion  j  mais 
les  événetnens  rapportés  pai'ces  différens  auteurs 
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ne  doivent  pas  nous  occuper  :  nous  renvoyons 
au  livre  de  M*  Ingram  le  lecteur  curieux  de  les 
connaître.  * 

Connue  on  le  pense,  la  Chronique  saxonne  ne 
doit  commencer  qu’aux  premières  invasions  de 
ces  peuples  en  Grande-Bretagne;  et  Tnême  il  ne 
peut  s*y  trouver  de  fait  antérieur  à  la  domination 
romaine. 

Nous  verrons,  dans  une  autre  partie*,  que  les  ' 

faits  relatés  sont  tous  en  rapport  avec  la  tradi-  tlj 

tion  bretonne  conservée  par  notre  poète,  et  con¬ 
tredisent  parfois  les  historiens  latins;  quant  à 
Taï^rivée  de  Hengisl  et  de  Horsa,  nous  verrons 
encore  comment  le  peu  de  détails  delà  Chronique 
saxonne  s’accorde  parfaitement  avec  Tépisode  si 
dramatique,  si  original  du  roman  de  Brut  Nous 
verrons,  qu’en  des  annales  aussi  abrégées,  il  ne 
faut  pas  s’attendre  à  rencontrer  des  scènes  de  vie 
privée  qui  appartiennent  à  la  poésie. 


*  The*,'i£rrofi  Chro/iiüie  f  with  ;in  eDgIish  tr^inïtlatiait  ^  and  notes 
critîcal  and  cxplaiialory,  etc.,  etc.  ;  by  thç  rey.  Ingram,  fj&ndûtii 
lSît3  i  1  voJ  .  in-4''. 

Nous  donnons  J  dan$rExamen  critique  du  Roman,  iin  Extrait  de 
U  Ckroniq{fe  saxonne ,  d'après  la  traduction  de  M*  Ingram. 

“  Partie  n  de  l'Examen  critique. 
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Ce  monument  J  et  quelques  histoires  particu¬ 
lières ,  ont  été  les  guides  que  nous  avons 
suivis  pour  établir  le  parallèle  entre  les  faits 
véritables;,  ou  regardés  comme  tels^  et  la  tradi¬ 
tion. 

Quant  à  ceux  que  nous  avons  extraits  de, 
Geoffroy  de  Montinouthy  delà  chronique  galloise 
et  d'autres  poètes  ou  romanciers  qui  ont  traité 
le  même  sujet  que  Wace^  ce  sont  les  témoignages 
de  la  tradition  ^  et  non  pas  de  l'histoire.  C’est  clans 
la  première  partie  de  notre  analyse  c^ue  nous 
parlerons  de  ces  écrivains. 
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DESCRIPTION 


DES  MANUSCRITS 


OUI  CONTIE?(HEIST 


LE  ROMAN  DE  BRUT, 

« 


MANUSCRITS  ÜE  PARIS. 


Nous  avons  eu  entre  les  mains  neuf  manuscrits  : 
quatre  du  xiii®  siècle ,  appartenant  à  la  Biblio¬ 
thèque  du  Roi  J  deux  du  xiv®,  appartenant,  le  pre¬ 
mier  à  l’Arsenal ,  le  second  à  Sainte-Geneviève  ; 
deux  du  XV® ,  à  la  Bibliothèque  du  Roi  ;  enfin 
une  copie  du  manuscrit  de  Sainte -Geneviève 

■I 

faite  par  M.  de  Sainte-Palaye  au  xviii®  siècle,  et 
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déposée  à  iMrsetial.  Voici  la  description  de  ces 
neuf  volumes  j  par  ordre  de  date. 

L  —  I  voL  in-foL  véL^  Eil^liot.  du  Roi^  , 
Cangé  (oHin  Gg  Cang.^Reguis  ^  ^535^) 

Manuscrit  du  xiii^  siècle  j  écrit  sur  trois  co¬ 
lonnes,  en  lettres  courantes ,  en  tout  sGc)  feuillets* 
Sur  le  second  feuillet  r^  est  une  table  des  romans 
contenus  dans  ce  volume,  écrite  de  la  main  du 
marquis  de  Cangé,  MM*  Roquefort  et  De  la  Rue 
ont  ajouté  cpielqiies  observations  à  la  marge* 
Sur  le  troisième  feuillet  r"  on  Ht  : 

RECUEIL  D^^NCIENS  ROMANS. 

Il  contient  : 

ï*  Le  Roman  de  Trotes^  composé  par  Benoist  de 
Sainte^More^^  trouvère  anglo-normand  do  xii« 
siècle* 

Ce  poème ,  comme  on  pourrait  le  croire ,  n'est 


"  BenûU de Saiute-Mùte  :  sur  la  vie  de  ce  trouvère,  voyez  Histoire 
Uttémire  de  ùi  France  ,  tome  siii ,  p*  423;  t*  xvi,  SuppL  ,  p.  63â* 
—  Roquefort ,  de  FÉtat  de  la  Poésie  française  dans  les  xïi“  et  xin* 
siècles  f  Paris,  ISIS,  p,  î60*  —  De  l.i  Rue,  Essai  s  ttr  les 

Bardes ,  les  Jongle  a  rs ,  et  les  Tronuères  normands  et  anglo- 

n.ornia7ids  ;  t*  it ,  p,  Caeu,  f834  ,  3  voL 
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pas  une  traduction  d^Homère^  maïs  bien  une 
imitation  fibre  de  Darès-h^P/ir/gien  ^ ,  c^est-à-dire 
du  livre  apocryphe  compose  sous  le  nom  de  ce 
prétejidu  prêtre  trayon ,  et  de  celui  de  Dlct/s  de 
Crètey  qui  J  combattant  dans  t'armée  des  Grecs, 
avait  écrit  Pliistoîre  de  leurs  expéditions  dans  la 
Troa<le. 

Voici  comment  Benoît  de  Saiiite-More  s'ex¬ 
prime  à  ce  sujet  : 

OnicrSj  qui  fu  clers  luervillos, 

De$  plus  vaillans  etisientos  , 

Escrist  de  la  destruisiuu 
Del  siège  et  de  Tacoison 

Par  qui  Troie  fu  désertée 
Qui  aine  puis  ne  fu  r^ibîtée. 

3Iais  ne  dist  pas  ses  livres  voir  ; 

Car  nos  savons,  sans  nul  espoir, 

Qu'il  ne  fu  puis  de  cent  ans  nés 
Que  U  grans  os  fu  assemblés. 

Il  ifaut,  sans  somes  tôt  fit. 

Car  onc  n’i  fu,  ne  neu  ii'i  vit. 

Quant  il  en  ot  son  livre  fait 
Et  à  Athaines  l'ot  retrait. 

Si  ot  estrange  contençon  : 

Danipner  li  vaurent  par  raison , 


'  Dttrés*le~Phfy§f^fi  ■'  Mabillon  atteste  avoir  vu  un  riianiiserit  de 
eet  ouvrage ,  qui  avait  plus  de  SOO  ans.  Mik^eum  it^lictirn  ,  t,  i , 
p.  1Ô9, — Voyez,  sur  Darès  et  Dictys  de  Crète,  VHhtoire  de  îa  Lttté^ 
rature  greogue^  par  Schœll  ;  t»  iv  ,  p,  lÛG;  t.  vu  ,  p.  3, 
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Porce  fj’ot  fait  les  Daiiie  Dex 

Conibatre  od  les  htmies  carnetis; 

Tenu  11  lu  à  derverie 

Et  il  niervilîose  folie  j 

Car  les  Dex  coin  homes  humains 

Fajsoit  coinbati  e  as  Troïains. 

Et  quant  son  livre  récitèrent  j 
Pluisor ,  por  ce,  le  refusèrent. 
Maïs  tant  fu  Omers  de  grant  pris 
Et  tant  fist  puis ,  si  com  jo  lis. 
Que  ses  livres  fn  recéiis 
Et  en  autorités  tenus. 

Après  lonç  tans  que  ç^ot  esté^ 
Que  Rome  ot  jà  pièce  durèj 
Al  tans  Saluîste  le  Ymllant 
C*on  tinta  saive  et  à  puissant, 

A  prou,  nuilt  de  hait  parage 
Et  à  clerc  estrangement  sage. 

Cil  Saluistes  ^  ce  Emis  lisant , 

Ot  un  nevou  forment  sacant. 

J  ? 

Cori  Iléus  fu  apelès 
De  letre  saives  et  fondés. 

De  lui  estoit  mult  grant  parole, 

A  Athaines  tenoit  eseole. 

Un  jor  garda  en  un  arinairc 
Por  traire  un  livre  de  gramaire; 
Tant  i  a  quis  et  reversé 
Qu'entre  les  autres  a  Crové 
î'Estoire  que  Daire  ot  escrite 
En  greche  lange  faite  et  dite. 

Cil  l)airGj>  dont  vous  ci  oés, 

Fu  de  Troie  noris  et  nés  ; 

Dedens  estoit,  aine  n’en  issi 
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De  si  que  Tos  s'aii  départi. 

Mainte  proëce  i  fist  de  soi 
Elt  à  asaut  et  h  tonioi. 

Eu  ini  a  voit  clerc  mervillos 
des  sept  ars  essîcntos. 

Par  ce  qii^il  vit  si  graiit  Tafaire 
Que  aine  ne  puis  ii’i  fu  nus  maire , 
Si  vaut  les  fais  nietre  an  memaire  ^ 
En  grigois  en  escrist  Testoîre  j 
Casciins  jor  ensi  l^escrlvoit 
Com  il  à  ses  els  le  veoit  : 

Tôt  quaiiquHl  faisoient  le  jor 
Ou  em  bataille  ,  ou  en  estor, 

Tout  escrivoit  la  nuit  après  , 

Jcil ,  com  jû  vous  di ,  Darès 
Aîuc  por  home  ne  se  vaut  taire 
De  la  verte  dire  et  retraire. 

Force  que  il  fii  traïens 
Ne  s^epandi  plus  vers  les  siens 
Que  il  vers  les  autres  faisoît^ 
Tosjors  vol  oit  conter  à  droit, 

Lonc  tans  fu  ses  livres  perdus 
Qidil  ne  fii  troves  ne  véus; 

Cil  qui  Atliaines  le  trova, 
Corïnéus  qu^il  translata  ^ 

De  griu  le  torna  en  latin 
Par  son  sans  et  par  son  engin. 

Mult  en  devons  celui  mius  croire 
Et  mius  tenir  Testoire  a  voir 
Que  celui  qui  puis  ne  fu  nés 
De  cent  ans  et  de  plus  assésj 
Qui  rien  n*en  sot,  ice  savon, 

Se  par  oïr  le  dirCy  non. 


•1 


iïESCRJPTION 


P  P 

XXIJ 

Cestc  <ïstoire  n’est  pa^  usée, 
iVc  en  gaires  iius  irost  tmvée; 

Jà  retraite  ne  fiist  encore, 

Mais  Benems  de  Suinte  iï/br<? 

L’a  translaté  et  fait  et  dît 
Et  à  sa  main  les  mos  escrih 

Après  ces  vers,  qui  nous  font  parfaitement 
connaître  la  source  où  le  ])oètea  puisé,  et  l’opi¬ 
nion  répandue  de  son  temps  sur  Homère  et  les 
écrits  qu’on  lui  attribue ,  Benoît  de  Sainte-More , 
dans  une  analyse  de44o  vers  environ,  nous  donne 
la  matière  abrégée  de  son  poème  (voyez  fol.  i 
et  2),  composé  d’à  peu  près  3  5, 000  vers.  lise 
termine  au  fol.  r"  83,  colonne  2  : 

Ci  ferons  fin,  bien  est  mesure j 
Alques  tient  Jî  liwes  et  dure  : 

Ce  que  dist  Daires  et  Dltis  * 
ï  avons  si  retrait  et  mis; 

Que  il  despbiist  as  jangiéors. 

Qui  de  ce  sont  acuséors , 

Q’altrcs  ont  fait  et  reprandant 
Et  à  trestos  biens  anoiant; 

We  qui  jà  rien  u’ara  bonor 
Qu’il  n’en  aient  ire  et  dolor. 

Ci  se  poroient-il  bien  taire 
De  IW^Te  blâmer  et  re traire; 


Datres  et  Ditis  '  Uar6s-le*Phrygien  et  Dictas  de  Crète,  nommes 
plus  baut. 
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Car  teus  i  poroit  afaitîer 
Qui  tost  i  poroit  empirier* 

Celui  gari  Dex  et  tiegne  en  vie 
Qui  bien  s^avance  et  luontepHe  i 
Et  cil  UC  va  niîe  ft  rcus 
Qui  de  noient  vient  al  désuni. 

Mult  vaut  eues  et  espérance  , 

Et  qui  en  De»  a  sa  créance 
Tse  li  puct  pas  mesâventr^ 

Ci  estiict  Je  conte  fenir* 

Jcï  Teiiist  II  nieidre  estore 
Qui  onques  fu  mise  eu  inemore; 
Jo  n'en  sai  plus,  ne  plus  n'en  dist 
ficncois  qui  cest  romans  üst. 


II.  Le  JîoMAiv  d^Ehée  ,  par  un  trouvère  anonyme. 

C^est  une  imitation  abrégée  de  VEnéide  de 
Virgile  J  mais  le  rinieur  a  donné  coars  à  son 
'imagination.  Ainsi  ,  la  description  de  Carthage, 
que  Virgile  a  faite  en  quelques  vers,  en  contient, 
dans  le  Roman  d'Enée,  près  de  trois  cents*  (Voir 
foi.  v®.  84  et  85  11  fait  suite  au  Roman  de 

Troyes,  et  c*est  visiblement  dans  ce  but  qu’il  a 
été  composé  J  voici  les  premiers  vers  : 


Quant  ^Icnélax  ot  Troie  assise 
Aine  n’en  torna  très  qu’il  1'  ot  prise, 
Gasta  la  tere  et  tout  le  régné 
Por  la  venjance  de  sa  fenue. 
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La  cité  pri$t  par  traïson  , 

Tôt  craveuta  tors  et  donjon  j 
Arst  le  palais  j  dcstniit  les  murs , 
Plus  hom  n’estoît  dedens  séurs. 

Il  finit  au  fol.  v®  1 1 2 ,  coL  2. 

Rome  fil  grant  et  bien  enclose, 
A  mervelle  fu  puis  grant  cose  ; 
Trestotle  mont  ot  en  baillie, 

Li  oîr  en  orent  signorie 
.  Qui  d'Encas  descendu  sunt, 
Signor  fiu^ent  par  tôt  îe  mont. 


ni.  Le  Roman  de  Bbüt* 

Cette  première  partie  du  poème  que  nous 
publions  commence  au  même  folio  112, 
coL  2,  On  lit  en  haut  de  ce  feuületj  d’une  écriture 
du  temps ,  en  lettres  de  forme  : 

fi  Sîomans  bceî  rôtis  bCngïefcre  et  be  leur 

ocurctf* 

Ce  fragment  va  jusqu’au  folio  iSg  ^  et  se 
termine  à  ces  vers  souvent  cités  r 

En  cele  grant  pais  que  jo  di , 

Ne  sai  se  vous  Tavés  oï, 

Furent  les  inervelles  provées 
Et  les  aventures  trovées 
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Qui  «l'Artu  sunt  tant  racontées 
Que  à  fable  sont  atome  es* 

ÏV^  érent  mensonge,  ne  tôt  voir, 

Tôt  folie,  ne  tôt  savoir; 

Tant  ont  li  contéor  conté, 

Et  par  la  terre  tant  fable , 

Pour  faire  contes  délîtabîes 
Que  de  vérités  ont  ftdt  fables. 

Mais  ce  que  Cresiiens  tcsmogne 
Pores  ci  oïr  sans  alogne* 

Au  bas  de  ce  feuillet  on  lit  la  note  suivante, 
écrite  par  M,  G,  De  la  Rue, 

ce  /ci  le  copiste  interrompt  ia  narration  du  Brut 
pour  intercaler  dans  son  manuscrit  quatre  autres 
wnians  :  mais^  au  fol.  aaS,  U  l'éprend  t histoire  du 
li/iUt  qui  finit  au  JbL  a38*  C"est  donc  à  tort  qd  on 
a  fait  de  cette  dernière  partie  un  ouvrage  séparé,  » 

G*  D.  Jj+  R, 

[  Nous  ne  faisons  qtiun  article  de  ces  quatre 
romans  J  parce  que  ^  dans  t  intention  du  copiste^  il  les 
donne  comme  le  récit  des  principales  aventures  et 
des  plus  accréditées  des  chevaliers  de  la  Table-^ 
Ronde.  Ce  récit  forme  épisode  au  milieu  du  Roman 
de  Brut.] 

—  ï®  Le  RoMArr  d’Erec  etdEnide,  quelquefois 

appelé  d’Erëe,  fils  de  Lancelot  du  Lac^  du  cycle 

♦  4 


1. 


Il 


DESCRIPTION 


de  la  TalDle-Ronde^  et  mis  en  vers  par  Chrestien  dê 
Troyes. 

IjC  prologue  cité  dans  le  Catalogae  de  Laml-^ 
tière^  tom.  p.  210,  n“  2729 ,  et  que  nous  don-^ 
iions  plus  bas  manque. 


Voici  les  premiers  vers 


Un  jor  de  Pasque^i ,  al  tans  navel, 
A  Karadigaii  son  castel  , 

Ot  îî  rois  Artiis  cort  tenue; 

Aine  si  riche  n’en  fii  véue  : 

Car  niult  i  ot  bons  chevaliers 
Hardis  et  corajos  et  fiers. 


Il  se  termine  au  foL  i58,  col.  ; 

Quant  cele  l’este  fu  fiiiéej 
Li  rois  départi  rassemblée 
Des  rois  et  des  ducs  et  des  comtes 
Dont  assés  estoit  gians  h  contes. 
Des  autres  gens  et  des  menues, 
Qui  à  la  Teste  sont  venues , 

Mult  lor  ont  donné  largement 
Cevax  et  armes  et  argent , 

Draps  et  paîîes  de  mainte  guise , 
Por  ce  qu’il  ert  de  grant  francise 
Et  por  Erec  qu’il  ama  tant 
Huimais  pores  oïi"  avant. 


*  Voir  Ms.  n®  II ,  sentlun 


r- 


J.  - 
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Gingiiené  a  donnée  dans  V Histoire  littéraire  de 
la  France^  tome  xv,  p*  197,  une  analyse  détaillée 
de  ce  l'oiuatu 

—  ao  Perceval  le  Gallois  f  roman  clti  Cycle  de 
la  Table-Ronde^  mis  en  veïiJ  par  C lires  tien  de  Troje. 

Une  note  de  M,  de  Roquefort,  placée  à  la 
marge  du  deuxième  feuillet  de  notre  manuscrit, 
nous  apprend  que  cette  copie  de  Perceval  ne 
contient  que  la  première  partie  des  aventures,  et 
que  rintrodiiction  manque.  Nous  parlerons  de 
ce  roman  à  la  fin  de  notre  notice  sur  le  manuscrit , 
n^  IL  Ces  fragmens  commencent  au  foL  i58, 
coL  2*  On  lit  en  haut  du  feuillet  :  roumettcf^c 

U  remarié  bc  ^crd;cuaf;  écrit  en  lettres  de  forme 
de  la  même  époque  que  le  inanuscrit.  Ils  finissent 
au  fol,  188,  V® ,  col.  I  : 

En  tntes  les  viles  de  mer 
ÏS’a  prince  qui  face  à  amer 
i^e  devigne  ses  honi  le  jor, 

Ou  il  par  force,  011  par  amor. 

—  3^  Le  Roman  de  Cliges,  en  vers,  cycle  de 
la  Table-Ronde,  attribue  à  Clirestieft  de  lYo/e, 

En  haut  du  fol*  188  v^,  coL  se,  on  lit; 

coumeiict?e  ti  rcmane  Sîigcé* 
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Voici  le  début,  que  nous  donnons  entièrement, 
parce  qu^il  jette  quelque  jour  sur  le  nombre  des 
poèmes  que  te  trouvère,  auteur  de  Cliges,  avait 
rimés  : 

Cil  qui  fistd’Erec  et  trEnide, 

Et  les  commandemens  d^Ovide , 

Et  Tart  d'amer  eu  romans  mist, 

Et  le  mors  de  respatdle  fist; 

Del  roy  Marc  et  d'Yselt  ta  blonde, 

Et  de  la  liupe  et  de  Taronde , 

Et  del  rosigiiol  la  muance  , 

Un  autre  conte  recommence 
ü\m  vallet  que  en  Gresse  fu 
Del  îitiage  le  roi  Artu. 

Grés  de  son  père  la  vie^ 

Dont  il  fu  et  de  quel  Image ^ 

Tant  fu  prous  et  de  fiei^  corage , 

Qui,  por  pris  et  por  los  conquerre, 

Ala  de  Gresse  en  Engletere , 

Qui  lors  estoît  Bretaigne  dite. 

Ces  te  estore  tro  vons  escrite 
Que  conter  vous  voeî  et  re traire , 

En  un  des  livres  de  Taumaire 
Monsignor  S.  P.  à 
De  !à  fu  li  contes  estrais 
Qui  tesmogne  Testor  à  voire , 

Por  ce  fait  ele  mîus  à  croire  ; 

Pai‘  les  livres  que  nous  avons 
Les  fais  des  anciens  savons , 

Et  del  siecle  qui  fu  jadis. 

Ce  nous  ont  nostre  livre  aprîs , 

Qu^en  Gresse  ot  de  cevalerie 
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Le  premier  los  et  de  clergîe; 

Puis  vint  cevalerie  à  Rome 
Et  de  là  clergîe  îi  sonie 
Qui  or  est  en  France  venue, 

Dex  doiiit  qu'ele  soit  retenue 

Et  que  11  lins  lî  abélîsse 

Tant  que  jamais  de  France  i/isse, 

L^onor  qu’issi  est  a  restée 
Dex  Tavoit  as  altres  parée , 

Car  des  François  ne  des  Romains 
Ne  dist  U  contes  plus  ne  mains, 

D^aiis  est  Eî  pai  ole  rcniése 
Et  estai n te  la  vive  brése. 

Il  6nit  foL  noj  coL  : 

C’  aine  puis  n*i  ot  Einperéor 
N*éiist  de  sa  feme  paor 
Qu^ele  ne  déiist  ausi  faire 
Comme  il  oï  dire  et  retraire 
De  feme  qui  tant  baissa , 

Por  le  neveu  l*oncle  laissa. 

Et  por  sa  inaistre  ce  sala  ; 

Et  por  ce  qu’ele  ainsi  olvra 
Est  gardée  à  Constant! noble* 

Jà  tant  n^en  ert  ne  nce  ne  noble, 
l/Empcréis  ,  quels  <ju"ele  soit , 

Que  TEmperère  ne  la  croit* 

Tant  com  de  ceste  li  ratnanbre 
Tosjors  la  fait  garder  en  cambre , 

Pins  [jor  paor  que  por  le  halle  ; 

.là  avolc  li  n^en  ara  malle 
Qui  ne  soif  castrés  en  enfance. 

De  cels  n'est  crième  ne  dotance, 
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Qii’araors  ces  ak  en  son  lien. 

Or  comenve  oevre  Crentieii. 

Vers  la  fin  da  roman,  au  fol,  v"  aoa,  Èt  la 

marge  de  la  col.  i’'®,  v.  a5,  on  lit  en  lettres  de 

forme  du  même  temps  que  le  manuscrit ,  les  deux 

■ 

lignes  suivantes.  A/os  Bet^  sjre  de  Matignon, 
Tl  ’ois  vers  j>lus  haut,  aussi  à  la  marge,  on  lit  ce 
mot  abi'égé  ;  NoL  Cette  remai'que  correspontl  à 
ces  vers  : 

Gativaiti  li  prous,  li  aloses, 

N^est  gaîres  al  camp  reposes, 

Ains  point  et  broce  Cl  e^bàldit. 

Al  plustost  tjiie  il  pot  gencist. 

Est-ce  une  allusion  louangeuse  de  la  part  du 
copiste  de  notre  manuscrit?  M,  de  Cangé,  au 
sujet  de  cette  note  marginale,  a  écrit  au  fol.  r®, 
k  la  table  des  romans  : 

Il  paraît  que  ce  manuscrit  a  appartenu  à  un 
seigneur  de  Malignon. 

Voyez  XV,  p.  209,  de  liUét\  de  la 

France^  Tanalyse  de  ce  roman,  par  Ginguené. 

—  [\^  Le  Chevalier,  au  lion  ^  par  Chrestlen 
de  Trojes. 

Il  coiuiueiice  fol*  coL  2. 

On  lit  au  haut  de  la  page  :  (£]^i  cümmeu^je  U 


r 


/ 
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rcmattfij  bu  £^ct>û(icr  aeî  lionef.  Il  finit  foK  r®, 
coL  !’■%  par  ces  verSj  qui  ne  se  trouvent  pas  dans 
les  autres  mainiscrits  du  inênie  poème  et  qui  ont 
été  ajoutés  par  le  copiste  pour  terminer  cet  extrait 
des  romans  de  la  Table-Ronde  et  revenir  au  ro- 
niaïï  de  Brut  : 

Cil  «n  on  mené  à  grant  joie, 

Segnofj  se  jo  avant  clisoie, 

Ce  ne  seroit  pas  bel  à  dire^ 

Por  ce  retor  d  ma  mat  ire. 

Nous  avons  avec  soin  rapporté  les  premiers  et 
les  derniers  vers  de  cet  extrait  des  romans  en 
vers  de  la  Table^Ronde ,  parce  que  ces  citations 
jettent  quelque  jour  sur  un  point  de  notre  his¬ 
toire  littéraire  que  nous  ne  pouvons  approfondir 
ici,  et  que,  d’ailleurs,  nous  [>roposons  seulement 
comme  un  doute* 

Si  l’on  y  fait  grande  attention  j  le  dernier  vers 
du  roman  de  C/iges  : 

Or  comence  oevre  Crestieii  , 

semble  indiquer  que  ce  trouvère  n’en  est  pas 
rauteur.  Que,  d’autre  part ,  on  lise  le  prologue 
de  ce  meme  roman  de  Cliges  rapporté  par 
notre  copiste  et  qui  l’attribue  à  un  trouvère 
auteur  des  Commandement  et  de  C Art  dUiimer 
d'Oi^ide^  de  la  Mors  de  tEspauUe  de  Tristan^ 
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de  la  Hupe  f  de  VAromle  et  del  Rosigiiol  la 
muance^  et  enfin  du  roman  ctEreç  et  irEnide^ 
on  sera  porté  à  croire  que  ce  dernier  vei's  est 
une  faute  de  copiste  et  qiiHl  faut  lire  :  Or  ci/ine 
oeifre  Crestien*^  d'autant  plus  que ,  dans  le  prologue 
dlErec  et  dlErikle^  Chrétien  déclare  foniicllement 
qu'il  est  raiiteui'  dudit  roman  d'Erec.  D'un 
autre  coté,  en  se  rappelant  que  les  copistes, 
quand  ils  ignoraient  le  nom  du  trouvère  inventeur 
d'un  poème,  l'attribuaient  aux  rimeurs  les  plus 
connus,  et  si  Ton  réfléchit  que  ce  prologue  qui 
indique  Cfirétien  comme  auteur  cïErec  manque 
dans  quelques  manuscrits  (  nommément  dans 
celui-ci),  on  peut  croire,  d'après  le  vers  cité 
plus  haut,  que  Chrétien  de  Troyes  n'aurait  pas 
fait  le  roman  de  Chges,  ni  les  traductions 
d'Ovide,  ni  le  fameux  Tristan  dont  parient  plu¬ 
sieurs  littérateurs ,  sans  qu'aucune  bibliothèque 
d'Europe  n'ait  encore  pu  nous  en  fournir  une 
copie* 

IV,  Suite  et  fin  du  Roi^iah  de  Brut* 

On  lit  en  haut  de  la  col,  %  ^  fol.  2^5  r'’,  ce 
titre  écrit  par  le  copiste  en  lettres  de  forme  * 

f i)mmenc^e  U  remattebcS  roté  et  bcB  6arünâ 
bc  ^retatgne  et  bc  leur  faie* 
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Au  bas  de  la  page  est  une  note  de  M.  De  la  Rue  : 

Cet  ouvrage  est  la  suite  du  Brut  (P Angleterre , 
que  le  copiste  a  divisé  en  deux  parties  dans  le 
nianiiscrit^  fob  139  G.  D.  L.  R. 

Cette  dernière  partie  de  notre  roman  se 
termine  au  fol.  238  cob 


V,  Le  Roma]?  des  sept  Sages  de  Rome,  en  vers, 
composé  par  Herhers. 


Ce  poème,  traduit  d^m  ouvrage  latin  qui  hii- 
inême  Tétait  d’un  livre  grec  imité  de  différens 


écrivains  f!e  Torieiit ,  est  remarquable  et  mé¬ 
rite  un  éditeur*  M.  Dacier  ,  dans  les  Mémoires 
de  f  Académie  des  Inscriptions  et  Belles^Leltres 


(  tome  XLi  )  f  M.  de  Roquefort ,  dans  son  Essai 
sur  la  Poésie  française  aux  xii^  et  xiii^  siècles  , 
et  plusieurs  autres  écrivains,  en  ont  examiné  le 
sujet* 


Voici  le  prologue,  foL  aSS  r®,  col.  : 

A  paiiic  pwet  perdre  sa  paine 
Qui  sert  prodome  et  qui  s*em  j)aîne 
De  lui  faire  sa  volonté, 

Mais  Ten  nVn  trf>eve  mais  plenté* 
Cascuiis  jor  li  mondes  empire, 

Hui  est  malvais  et  demain  pire; 

Trop  pert  proëce  de  son  non , 

N’i  trove  on  mais,  se  mal,  non. 
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Kt  non  porquant  se  jo  poaie 
Mult  votoiitleï's  m'eu  peiieroïe. 

Se  jo  m^ea  savoîe  entremetrc 
Qu^ins  bons  romans  poust  on  métré , 
Une  liistnire  auqiies  ancienne 
Qui  estraite  est  de  gent  paîene. 

Li  histoire  est  et  borie  et  helej, 
Tostans  devroît,  estre  novele 
Car  jainos  ne  doit  devenir 
Cose  dont  biens  piiet  avenir. 

Uns  blaiis  moines  de  bdevie. 

De  JJ  dite  SeivG  Tabde 
A  ces  te  histnrc  novelécj 
Par  bel  îatin  Ta  ordenêe. 

Herbers  le  velt  en  romans  traire 
Kt  de  romans  uns  livre  faire, 

El  nom  et  la  en  [ré]verance 
Del  fils  Felipe  au  roi  de  France 
Loey  c’oii  doit  tant  toer, 

Car  li  fils  Deu  îe  valt  docr 
Del  doaire  de  vassclage; 

Tant  est  vaillans  de  son  aage 
Que  je  ne  puis  nullui  véoir 
Où  ma  paine  puis  mius  seoir 


Ce  poème ,  qui  termine  notre  volume ,  est 
imparfait. 

Ce  manuscrit  est  tlifficile  à  lire  ,  et  récriture 
courante  du  xiii®  siècle  ,  que  le  copiste  a  adoptée, 
est  souvent  obscure  et  fatigante  à  déchiffrer,  La 
leçon  du  roman  de  Brui  qu^il  contient  présente 
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des  lacunes  et  souvent  des  fautes  grossières  qui 
nous  ont  obligé  à  chercher  des  variantes  pour  les 
remplacer.  Quoi  qu’il  eu  soit  ^  c’est  elle  que  nous 
avons  choisie  pour  établir  notre  texte,  parce 
qu*elle  nous  a  paru  se  rapprocher  davantage  de 
l’époque  à  laquelle  le  poème  de  Brut  fut  écrit* 
Nous  la  croyons  meme  antérieure  au  manuscrit 
11^11  J  que,  du  reste,  nous  regrettons  quelquefois 
de  n’avoir  pas' entièrement  suivi. 

Nous  donnons,  avec  le  tome  i^''^un  fac-similé 
de  la  première  page  de  notre  roman,  d’après  ce 
manuscrit* 


N^^IL  —  f  vol.  in-foL  véL,  Bibliothèque  du  Roi, 

^SjCangé  (olim  600,) 

Manuscrit  du  commencement  du  xui«  siècle, 
écrit  sur  trois  colonnes,  en  lettres  de  forme,— 
4a3  feuillets  et  G  foL  de  garde  j  en  tout  429- 

En  haut  du  premier  foh  v»  de  garde,  on  lit; 

InscriL  /.-P.-G.  Châtre  de  Cani^é. 

Au  troisième  fol-  v° ,  est  une  table  des  romans 
contenus  dans  le  voK,  de  la  main  du  marquis  de 
Cangé, 
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Au  quatrième  fol.  on  lit  : 

^incienm  table  en  lo  vers  qui  comprennent  tous 
les  différens  ouvrages  contenus  dans  ce  mamiscriu 

Suit  la  table,  en  grosses  lettres  de  forme  de  la 
fin  du  douzième  siècle  : 

EaEc  Enïde  est  a  la  paEauÈaB  ensoicne; 

Lancelot  en  Charrete  la  seconde  tesmoïgne^ 

ClIGET  qui  WELT  TROVER  la  tierce  ENSOIONE  PROIGNE  ; 

Ll  CHEVALIERS  AU  LIONS  A  LA  QUARTE  V OIGNE; 

AtHJSj  Profilias  la  quinte  nos  donra 

Et  Lou  Romant  DK  Troies  la  siste  ensoignera* 

EsTOIRES  Ii^EiNGLETERRE  la  5EPTTME  AVERA  ; 

Dea  Emperours  de  Rosie  l*  uitimk  vos  dira. 

De  Perceval  Lou  viel  quant  tu  en  wels  gÏr, 

A  LA  NUE VI ME  ENSOICNE  Qu’EST  PAR  SOI  DOIS  VENIR* 

On  lit  après ,  de  la  main  de  M*  de  Cangé  : 
Nota,  Page  io5, 

Eœplicii  fî  Chevaliers  au  Lyon, 

Cil  qm  Vescrist  Gnjot  a  nom; 

Devant  nostre  Dame  dü  val 
Est  ses  ost€x  toi  à  estaL 

Vabba/e  du  Val ,  Valus  Saj^^gtae  Mariae  ^ 
fondée  à  Paris  Van  ï  i36,  fat  desservie  par  des 
moines  de  Citeauæ,  Cest  en  parlant  de  cet  ordre 
que  Fauchet  rapporte  les  deux  vers  suivans  de  la 
bible  Gujot  : 

Si  ne  fui  oucques  cïe  leur  ordre:, 

Mais  par  ce  raponués  en  fui* 


a 


DES  MANUSCBITS. 


XXXTIJ 


Ce  manuscrit  contient  : 


ï.  Le  Roman  d’Erec  et  d’Enide. 

Nous  en  avons  déjà  parlée  section  de  la 

notice  sur  le  premier  de  nos  manuscrits*  Voici  le 
prologue  que  nous  avons  promis  de  transcrire* 

Il  commence  fol.  i  r*^,  coL  : 

Li  vilains  dit  an  son  resprît 
Que  tel  chose  a  Tan  an  despit 
Qui  mult  valt  mialz  que  l^ln  ne  cuidc; 

Force  fet  bien  qui  sqn  estuide 
Atome  à  bien,  quelque  il  Tait, 

Car  si  son  estuide  entrelait 
Tost  !  puet  tel  chose  teisir 
Qui  mult  vaudroit  puis  à  plcisir. 

Por  ce  dit  Cmtiens  de  Troies 
Que  raisons  est  que  totes  voies 
Doit  chascuîis  panser  et  antandre 
A  bien  dire  et  à  bien  aprandre; 

Et  tret  d\in  conte  d*avanture 

Une  mult  bele  conjointure 

Par  qu’an  puet  prover  et  savoir 

Que  cil  ne  fet  mie  savoir 

Qui  s*escience  n^abandone 

Tant  com  Dex  la  grasce  Vm  done* 

D’Erec  li  üi  Lac  est  Ji  contes 
Qui  devant  rois  et  devant  contes 
Dépecier  et  corronpre  suélent 
Cil  qui  de  conter  vivre  vuèlent, 
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Dos  or  comaricerai  Testoire 
Qui  tôz  jorz  mes  iert  au  mimoîre* 

Tant  com  durra  crestiantez. 

De  ce  s*est  Crestiêm  vantez. 

Il  se  termine  fol.  27  r®,  col.  : 

Mil  chevaliers  de  peîn  sei'voietit 
Et  mil  de  vin  et  mil  de  inès 
Vestuz  d’ ermiiis  peliçons  frès;  ‘ 

De  mes  divers  don  sont  servi  ? 

Ne  parquant  si  ge  ner  vos  di 
Vos  saiiroie  bien  reison  ranclre, 

]\[es  il  m’esttiet  aël  entendre. 

(fjfplpcot  U  Dîonioujf  b’Erce  et  b’îEwtjbe. 

II.  Lancelot  a  la  Chabette,  roman  en  vers  <lu 
Cjcle  (le  la  Tabie-Ronde,  composé  par  C/trestienf 
de  l'royes  pour  la  première  partie ,  et  achevé  par 
Godefwye  de  Leigny. 

Il  commence  au  fol.  r”,  col.  2*.  La  première 
lettre  est  ornée  d’une  miniature  représentant  un 
personnage  assis  qui  paraît  déclamer;  voici  le 
début  ; 


Puisque  ma  dame  de  Champagne 
Vialt  que  romans  à  feire  anprcigncj 
Je  Tanprenclrai  mnlt  volentiers, 
Corne  cil  qui  est  siiens  antiers, 

De  qiianqu*il  puet  el  monde  feire 
Sanz  riens  de  losange  avant  traire; 


» 
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ftles  tcx  s^^!l  pmst  antremetre* 

Qui  li  voîsist  îüseiige  métré 
Si  déîstj  et  jer  tesiïioignasse, 

Que  ce  est  la  Dame  qui  passe 
,  Totes  cèles  qui  sout  vivant 
Si  coïu  li  funs  passe  les  vauss 
Qui  vante  en  mai  ou  en  avril  ; 

Par  foi  je  ne  siii  mie  ciî 
Qui  vu  elle  losangicr  sa  dame. 
Dirai-je  tant  com  iiue  jame 
Vaut  de  pasles  et  de  sardines  ^ 
Vaut  la  contesse  de  reines. 

K'aie  voir  je  n^en  dirai  rien 
S*est  il  voirs  maléoit  gré  mien; 
Mais  tant  dirai  ge  que  mialz  oevre 
Scs  comandemenz  en  ceste  oevre 
Que  sans,  ne  painne  que  g^i  mete. 
Del  chevalier  de  la  Charrete 
Comancc  Crej?ftens  son  li’iTe; 
Matière  et  san  li  donc  et  livre 
La  contesse  et  il  s’antremet 
De  panser  que  gueres  n^i  met 
Fors  la  paine  et  s’antancîon* 


Il  finit  fol.  54  col.  i"*; 

Ci  faut  11  Romanz  an  travers, 
Godefroiz  de  Leîgtii  li  clers 
A  parfinée  la  Charrete , 

Mes  nus  hom  blasme  ne  Tan  mète 
Se  sor  Cresfiüri  a  ovré, 

Car  ça  il  fet  par  le  boen  grè 
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Creaf  len  qui  le  comanca  ; 

Tant  en  a  fet  tïès  hirs  an  ca 

•9 

On  Lanceloss  (u  anmureï; , 

Tant  com  li  conleis  est  durcît. 

Tant  en  a  fet,  n*i  vialt  plus  mette 
Ne  moins  por  le  conte  mal  métré* 

£t  faut  U  3îomang  fce  iaiifclot  t>e  ta  Sl^amtfc. 


Ginguenée  a  donné  (tome  xv,  p.  255 ,  de  l’/Zw- 
toire  littéraire  de  ta  France')  une  analyse  détail¬ 
lée  de  ce  Roman. 

ni.  Le  Roman  i>e  Clige  ou  de  Cliget,  fol.  54 
r. ,  col.  2, 

Il  finit  fol.  79  r. ,  col.  3. 

(£;plçr9t  fi  ^)îomane^  Pe  Sfigets. 

(  Voyez  section  iv.-3  de  la  description  du  ma¬ 
nuscrit  n**  I.) 

IV.  Le  Chevalier  au  lion,  roman  envers  du  Cycle 
de  la  Table-Ronde ,  composé  par  ChresUen  de 
Troyes  :  ■ 

Il  commence  ainsi ,  fol.  79  v. ,  col.  1'*  : 

Artus  li  boens  rois  de  Bretaingne, 

La  cui  proesce  nous  enseingne 


I. 
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Que  nos  soiens  preiis  et  cortois, 

Tint  cort  si  riche  corne  rois. 

t 

il  finit  füL  io5  r*  ^  coL  3  : 


Or  a  Messire  I vains  sa  pès, 

Et  poei  croire  c*oiïqucs  mès 
Ne  fu  de  mile  rien  si  liez  ; 

Cornant  qu’il  ait  été  iriez 
Mult  an  est  à  boen  cliief  vennz 
Qu’il  est  amez  et  chier  tenuz 
De  sa  clame  J  et  ele  de  lui. 
jVc  h  sovient  or  de  neîui 
Que  por  la  joie  l’antroblie 
Que  il  a  de  sa  doice  amiCj 
Et  li  metereit  mult  à  eise, 

Ne  li  fault  chose  qui  li  pleisc 
Dùsqu’ele  a  fet  la  pes  sanz  fin. 

De  Monseignor  Jvains  le  fin 
Et  de  s’amie  chîcreet  line; 

Del  Chi^valier  €tu  Lyeon  line 
Cresliens  son  romans  ensî; 

N  onques  plus  conter  n'en  oï 
Ne  jà  plus  n*en  orroiz  conter 
S’an  n’î  viaït  manconge  ajoster. 

Explycyt  ïi  chevaliers  au  lyon  , 

Cil  qui  i’ccrist  Guioz  a  îioii  ; 

Devant  Noslre  Dame  dvV  val 
Est  ses  ostex,  tôt  à  estai. 

Voyez  J  sur  ce  roman  ,  la  section  iv.^4  de  Ja 
description  du  manuscrit  I. 
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V,  Le  siège  d* Athènes,  d'Athis  et  de  Porfilias. 
roman  en  vers ,  composé  par  Jlexarulre. 

[1  commence  fol.  cvi  col.  ; 

Qui  saiges  est  de  sapience 
Bien  doit  espatidre  s^escience 
Qui  ie\  la  puisse  recoiïlir 
Dont  boins  essatiple  puisse  issir. 

Oèz  del  sa\^oir  Alixandre 
Qui  por  ce  fist  ses  vers  espandre 
Quant  il  sera  del  sîegle  issuz 
Qu*as  autres  fust  amantéuz. 

Ne  fu  pas  saiges  de  clergiCj 
Mes  des  auctors  oï  la  vie  ; 

Malt  retint  bien  en  son  mémoire  ; 

Ci  vos  reconte  d’un  estoire 
De  deus  citez  riches  et  grans 
Qui  mult  par  cstoient  puissanz  : 

Rome  si  avait  non  U  mestre 
Qui  mainte  terre  fist  irestre. 

Il  finit  fol.  1 8a  V. ,  col.  2  ; 

Entr^  ax  et  ces  de  la  cite 
A  puis  toz  jors  Tamors  duré. 

D'Athènes  faut  ici  l'estoire 
Que  11  escriz  tesmoingne  à  voire. 

SfpItIfÇt  ti  ôtegeg  et  ^orpliaô. 


Ginguenée,  tome  iv,  p.  de  V/Jistoire  lit- 
lérairede  la  France^  a  donné  une  analyse  détaillée 
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de  ce  roman.  Voyez  aussi  ^  page  i6o  du  même 
voLj  sa  notice  sur  Alexandrie..  Voyez  encore^  sur 
le  même  poète,  Fabbê  De  la  R  ue  ;  Essais  historiques 
sur  les  Bardes  y  les  Jongleurs  ai  les  Tromfères  nor^ 
mamls  et  anglo-^normamls  ,  etc.  ;  tome  2 ,  p.  34^ 
à  353. 

VI.  Le  Roman  de  Troyes,  en  vers,  composé  par 
Benoit  de  Saint e^More. 


II  commence  foL  i84  col. 

Salemons  nos  ensei^gmes  et  dit , 
Et  s’el  trovons  en  son  escrit , 

Que  mis  ne  doit  son  sen  celer, 
Ains  [e  doit  ensi  demostrer 
Que  l^en  i  oit  preii  et  eneur , 

Car  si  firent  nostre  ancesseur, 

Et  cil  qui  trovèrent  les  pars 
Et  les  grans  livres  des  sept  ars, 
Les  lilosophes,  les  trctiez 
Dont  to/.  Il  moru',  est  anseingniez  ; 
S’il  fussent  teu  voiremcnt 
Vesquît  U  siègles  foiblement , 
Came  bestes  eussent  vie 
Que  fu  savoirs  ne  que  falie. 

Ne  séust  an  fars  l’esgarder 
Ne  Tiin  de  l’autre  deviser, 
Remanbré  seront  à  toz  tans 
Et  conéu  par  leur  granz  sans  - 
Escîence  qui  est  téiie 
Est  tüst  obliée  et  perdue^ 
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Qui  set  et  n’etiseingne  et  ne  diî 
Ne  puet  muer,  ne  s’<mtroblit  ; 
Escieuce  qui  est  oïe 
Jerme  et  florist  et  fructefie* 

Qui  vialt  savoir  et  qui  entant 
Sachiez  de  niîaîz  l’an  est  sovant* 
De  bien  ne  pu  et  nus  trop  oïr 
Ne  trop  savoir,  ne  retenir. 

Ne  nus  ne  se  doit  atardîer 
De  bien  fcre  ne  d’anseingnier. 

Et  qui  plus  set  et  plus  doit  fère 
De  ce  ne  se  doit  nus  retrère. 

Et  por  ce  me  vuel  travelüer 
En  une  estoire  coniancier 
Que  del  latin  où  je  la  triiîs , 

Se  j*aî  îe  san  et  se  je  puis, 

La  voldre  si  an  romanz  métré 
Que  cil  qui  n*entendent  la  letre 
Se  puisent  déduire  el  romanz* 
Mult  est  Testome  riche  et  granz; 
Et  grant  oevre  jà  et  grant  fet 
Au  maint  saii  aura  Tan  retret. 
Savoir  com  Troye  fn  périe 
Mes  la  verte  est  po  oïe. 


Immédiatement  après  ce  vers,  commence  te 
fragment  que  nous  avons  cité  pins  haut,  sect, 

Ms*  n“  L 


Il  finit  fol  ^i86  ,  coi.  i  ; 


Ci  fînerons,  bien  est  mesure, 
Anques  tient  nostre  livre  et  dure. 
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Ce  que  dit  Baires  et  Dkhis 
I  avons  si  pose  et  mis, 

Que  plus  lie  mcms  ii*i  a  inestiei'. 

Si  voldre  autre  comancicr, 

Et  cestui  leire  k  itant 
BencoÎK  soit  de  Deu  le  grantj 
Qui  le  comaiiça  et  fini 
A  Deu  eomant  l^ame  de  lui. 

'îropa. 

Voyez ,  sur  ce  roman ,  sect.  i  "  de  la  description 
du  manuscrit  ri®  L 

VII,  Le  Romaw  de  Brut. 

Il  commence  fol.  286  r®  ^  col  2^  : 

Qui  vialt  oïr  et  viak  savoii- 
Dkî  Roi  eu  Roi  et  d*oir  au  oîr, 

Qui  cil  furent  et  dont  II  viiidrent 
Qui  Engleterre  premiers  tiiidrent , 

Qiiex  rois  i  a  eu  ordre  eu 
Et  qui  einrois  et  puis  i  fu, 

Cil  recontc  la  vérité. 

Qui  lo  latin  a  translaté* 

Il  Hilit  fol.  34^^  r”,  col.  2'  : 

Puisque  Dex  înearnation 
Prist  por  nostre  rédemption. 

Mil  et  cent  ciiiqiuiute  un  ans  ' 

Fut  del  latin  fsz  cLst  romanz. 


xJvi 


BESCRIE^ION 


Nous  donnons,  avec  Je  tome  2,  un  fac-siinile 
de  la  première  page  de  cette  copie  de  notre 
roman ,  la  plus  belle  de  toutes  que  nous  ayons  eue 
entre  les  mains. 

VIII.  Le  RoMAîf  DES  Empeeéors  de  Rome,  en  vers, 
composé  par  Calandre. 

C’est  une  histoire  abrégée  des  Romains  ;  les 
temps  de  la  république  ne  contiennent  que  les  onze 
premières  pages.  Le  reste  est  consacré  aux  empe¬ 
reurs.  Voici  le  prologue,  dans  lequel  Calandre, 
trouvère  inconnu  jusqu’à  ce  jour,  fait  connaître 
en  l’honneur  de  quel  prince  il  écrit  cet  ouvrage. 

Il  commence  fol.  34^  v‘>,  col.  i^®  : 

N'est  Hns  anianz  qui  n’est  honiz^ 

Se  11  hom  est  ïiiorz  et  fi^nîz 
Ne  tlevroit  pas  estre  oubliez^ 

Et  por  ice  que  vos  oëz  , 

Dit  Cairndr^  ce  que  lui  saiîble, 

Se  lUû  borne  sont  bien  ausanble 
Et  l’amüiirs  est  (iue  et  veraie  j 
Et  la  mort  vient  qui  un  anrale 
Et  del  siegle  le  desracine, 

S'ouques  la  mors  fu  autérine 
Lors  î  devroit  bien  aparoii  ^ 

S’il  il  au  sîegle  ami  ne  oir  ; 

Car  ce  dient  lî  ancien 
Et  tuit  li  verai  crestien 


DES  MvUVUSCRtTS. 


Que  la  fins  loe  les  ovriers 
Ausi  conie  li  bniis  lévriers 
Qui  si  bien  cort  que  il  ataint 
Et  qui  an  prandre  ne  se  faint, 
Ainz  seislst  le  hm  et  Taërt 
Tant  que  cil  vient  cui  il  ansert 
Et  que  sa  proie  Jî  rescok, 

Tôt  aussi  au  cicable  toit, 

Et  aumosnes  et  orïsons 
Les  aines  des  bons  compaî^nons 
Qui  par  bien  fère  sont  rescosses 
Et  des  déables  mains  escosses. 

Li  deables  et  li  mav  Ions 
Qui  tnt  adès  est  famellous  ; 

Jà  sa  gole  ne  iert  saole 
Et  tpiant  il  triieve  une  aine  sole 
Qui  n'a  garde  ne  compaiguîe 
Si  la  tue  de  sa  coing  nie» 

Aïult  est  li  déables  honteus 
Quant  pechierres  devient  piteus 
Et  de  ses  pechiez  se  repant; 

Loi  s  inuert  déables  et  se  pant 
Quaii  li  pechierres  se  ravoie 
Et  îï  ;mge  del  ciel  font  joie  ^ 

Quant  la  rneison  est  escouée, 

Et  que  la  perte  est  rétro vée. 

'  Tôt  est  üéauï:  mais  que  bien  fez 
Et  Dex  de  trestoz  ses  mesfez 
Et  de  ses  pechiez  se  delivre» 

Celui  por  cui  je  faz  cest  livre 
James  n^iet^t  jors  que  je  nel*  plaigne 
Ausi  fet  Voge  et  Alcmaigne , 

Si  fet  Alarlk,  sî  fet  Baubors  , 

Ausi  fet  Esse  et  Sülehors , 
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Aüsi  let  Aiib^,  Q?  est  lu  voire, 

Or  le  plorent  clerc  et  provoirc 
Et  la  gent  de  l’cligioiî* 

Et  de  la  gratiL  ocisîoti 
De  Roosse  fpie  dirai  gie  ? 

A  fort  oré  prièrent  congie 
De  lor  f>stcx  rjui  là  furent 
Et  qui  tel  martire  reçurent  j 
Plus  en  i  ot  niora  de  trois  cenz. 

Et  de  tü/  les  ineiHo]  s  sergenz 
Que  U  dus  éust  an  sa  tei're 
Qiï*aji  i  pQÏst  trover  ne  querre* 

Dus  F^rris  *  sachiez  sanz  do  tan  ce 
Encor  vous  plore  an  à 
A  Vanci  et  à  Safkanai* 

Dcx  sait  bien  coin  grant  duel  j^'en  ai 
Et  com  j^en  ai  le  cuer  marri, 
ün  oir  î  a  del  duc  Ferri 
Qui  bien  le  devroit  amaiider, 

Mes  ne  li  os  rien  comander 
Quan  lui  est  biens  si  esfaciez 
Que  si  ne  doit  estre  anoiidez 
IVe  jà  n^i  crt  ramauténz. 

Qu'antor  n'i  est  ti  biens  véuz 
Por  quan  li  doie  ramautoivre 
rîe  que  les  fuelles  d^m  geiioivre , 

Ne  ancor  jor  de  son  vivant. 

Ne  sai  qiian  ierl  d’oren  avant 


’  Sut  Ferri s  Ferris  U  ,  \ùyezrjrf  de  vertfiéries  dûtes  f  en 

3  vol.  in-fûl. ,  t,  Jii ,  p,  4G, 

D*après  ce  qui  est  dit  sur  ces  deux  princes,  le  ào/t  dits  Ferris 
doit  être  le  premier  de  ce  nom  ,  qui  mourut  en  1207, 
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fete  cil  ose  ii*asovîe 
Dont  jà  pt'odoii  li  port  anvie. 

Qu’ancor  sc  tient  ii  l'aiibléure. 

De  sa  première  doiitèiire; 

Et  boni/,  soit  qui  le  donta  j 
Et  qui  premiers  sor  lui  monta, 

Qifestaif  le  fist  et  onbrage  , 

Si  a  Loheraiiine  domage. 

En  Ténor  le  bon  duc  Ferri 
Qui  tant  dolcemant  me  norrij 
Vnel  un  romans  ancomancîer 
Et  del  latin  anromancier. 

Cis  est  li  livres  qui  aiiseigne 
Cornant  hauz  princesse  conteigne, 

Tant  fa/  je  les  princes  savoir 
Que  lin/  iTa  trésor  ne  avoir 
S^il  iTa  justise  et  vérité  , 

Bien  iloit  estre  an  autorité  ^ 

Droituriers  princes  voirement 
Qui  garde  foi  et  suirement. 

Il  finit  avec  la  prise  de  Rome  par  AlariCj  au 
foL  36o  coL  3^: 

Qalandre  qui  cest  livre  fist. 

Et  del  latin  an  roman/  mist, 

IN  "an  puet  or  [ilus  rimer  ne  faire 
Car  il  iTa  niés  de  l^essaïqdaire. 

Et  ce  qiTil  en  a  translaté 
Doit  estre  an  tel  autorité  , 

^'el  doit  avoir  sur/,  ne  muiax. 

Li  Einperères  Mantitax 


DESCRIPTION 


Qui  ce!>t  livre  ot  an  conpaignie. 

La  (jucroniquc  rrongiiîc 
Claïuoit  cest  livre  et  disoit  tant 
Nel  doit  avoir  qui  ne  Taiitant. 

(£;rpfci:ï>t  Bcâ  <£mpmorg  bc  9îmne. 

IX»  Pkrcevai.  ce  Vieil  ^  roman  en  vers  clir  cycle 
de  la  Table^RoïKle  j  coïO]>ose  pat^  C/tr^stien 
de  Troyes^ 

Il  commence  foi»  36i  coK  ; 

Qui  petit  seme 'petit  quialt, 

Kt  qui  auques  recuillir  viait 
Ati  tel  leu  sa  seitiance  esjumde 
Que  fruit  à  ccnt  dobics  11  raitdcj 
Car  an  terre  qui  l'ieu  ne  vaut 
Boue  seniauce  i  seclie  et  faut» 

I 

Cresiiens  isèrne  et  fet  semaure 
D’un  romans  que  il  anconiaiice  ; 

Et  si  le  sème  an  si  bon  leu 
Qu’il  ne  ]>uet  estre  sanz  grant  pren , 

Qu’il  le  fet  por  le  plus  prodnme 
Qui  soit  au  Fempirc  de  Rome* 

C’est  li  cuens  Plieîîpes  de  Flandres 
Qui  inialz  valt  ne  üst  AlixandreSj 
Cîî  que  Tan  dist  qui  tant  fu  bueus; 

Mes  je  proverai  que  li  cuens 
Vialt  niialz  que  cist  ne  fist  asez. 

Car  il  ot  an  lui  amassez 
Toz  les  vices  et  toz  les  max 


f 


1>KS  MANUSCRfXS. 

Dont  li  cuens  est  mondes  et  sax. 
IJ  cuens  est  tex  ^jiie  U  n^escotc 
Vilain  gap  ne  parole  estotc; 

Kt  s’il  üt  mal  dire  trautrui^ 

Qui  que  il  soit,  ce  pnîse  Jnî, 

Li  cuens  aime  droite  justice 

■< 

Et  Icauté  et  sainte  iglise, 

Et  tote  vilenie  liet. 

S'est  jilus  iarges  que  Tan  ne  set , 
Qu'il  donc  ,  selonc  révangîîe  , 
Sans  ypocrisve  et  sanst  guile  , 

Et  dit  :  ne  saiclie  ta  seitestre 
Le  bien  J  quant  le  fora  ta  destre; 
Cil  le  saiclie  qui  le  reçoit , 

Et  Dox  qui  to£  îes  segrez  voit , 
Et  set  totes  les  rcpostaîlles 
Qui  sont  es  cuers  et  es  antrailles* 

V  à-  *  4i  à'  -m  m  m  m  m. 

S 

Donc  sacUoiz  bien  de  vérité  , 

Que  li  don  sont  de  charité 
Que  li  bocn  cuens  Felîpes  doue  j 
Conques  ne  lui  ii'ari  aroisone 
Fors  son  franc  cuer  le  delioiiérej 
Qui  li  loe  le  bien  à  fere* 

Ne  valt  nâalz  cil  que  ne  valut 
Alixamires  ciii  ne  chalut 
De  charité  ne  de  nul  bien , 

Oil ,  léan  dotez  jà  de  Heiu 
Donc  aura  bien  sauvé  sa  pciiine 
Cresfiünÿ  qui  autant  et  peiiinc 
A  rimoier  îe  meillor  conte , 

Par  le  coniandoment  îe  conte  , 

Qui  soit  contez  an  cort  réaL 


DESCRIPTION 


Ce  est  II  rontes  ciel  grtial 
Dnn  li  enrns  li  baille  le  livre; 

SfUToix  r()ina nt  il  s*an  delivre. 

Il  finit  fol.  385  coL  3®  : 

S^est  k  la  réirte  venue 
A  nsi  corne  totc^  es  pci  c  lue; 

Et  quant  la  reine  la  voit 
Si  II  demande  qiCele  avoit. 

■ 

(E^rpfçfÇt  k  Üieï* 

Meme  folio  J  même  col-,  commence  Pereeml  ie 
iVouwaii, 

Lnr  de  cjnîes  espoantce  : 

Ha  ,  Iran  elle  reine  j  en  orée. 

Il  se  termuie  au  fût.  4^3  coL  3^^  où  s’arrête 
le  manuscrit  J  qui  semble  n^être  pas  fini  : 

Uns  chevaliers  trestoz  armess 
Revint  vers  ans  tOit  abrivez , 

Le  brachet  et  la  teste  anporte^ 

Icc  Percevax  dcconlorte. 

Voyez,  sur  Perceml  et  son  importance  parmi 
les  romans  fie  la  Table-Ronde,  Fauriel,  Remedes 
Deux- Mondes ,  du  ï5  octobre  i83s  ,  p,  j83. 
Voyez  encore,  dans  la  Bibliothèque  des  Romans^ 
le  premier  volume  d’avril  177Ü»  Il  contient  un 
extrait  de  Perceval  en  prose*  Ginguené,  tome  xv 
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de  V Histoire  liiUraire  de  la  France^  p*  ^46,  a 
fait  une  analyse  de  ce  roman* 

Je  me  suis  appliqué  à  bien  faire  connaître  ce 
manuscrit,  parce  qu’il  est  le  plus  beau  de  tons 
ceux  que  j’ai  vus  :  écrit  tout  eu  lettres  de  forme, 
très  également  J.  et  sans  un  grand  nombre  d’abré* 
viations,  il  est  d’une  lecture  facile*  La  leçon 
qu’il  donne  du  roman  de  Brut  est  aussi  la  plus 
facile  à  comprendre* 

Trois  vers  que  nous  avons  cités  plus  haut, 
sect.  fv  : 


Cii  qui  récrit  Giùok  a  non  j  etc, 

nous  appreîinent  le  nom  du  copiste  et  sa  de¬ 
meure.  C’est  à  Paris,  en  face  de  Tabbaye  du  Vai- 
Sainte-iMarie  ou  du  Val-des-Ecolicrs,  rue  S. -Victor, 
que  ce  magnifique  et  précieux  volume  a  été  écrit. 
D’après  les  ouvrages  qu’il  contient  et  la  date 
connue  de  leur  composition  ,  nous  estimons  que 
le  recueil  a  pu  être  commencé  vers  ii8o  ou  90, 
et  terminé  au  plus  tard  vers  121  5  ou  i23o*  Ainsi, 
on  peut  le  considérer  comme  un  monument 
précieux  du  langage  aux  xit®  et  siècles.  Une 
observation  iniportanle,  c’est  qtie  ce  langage  se 
rapproche  beaucoup  de  la  manière  dont  an- 
jourd’liiii,  a  Paris,  le  français  est  prononcé*  Il 
faut  dire  encore  que  Portliographe  s’éloigne 
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Ut 

beaucoup  moins  j  <tans  ce  manuscrit ,  de  celle 
adoptée  de  nos  jours,  que  dans  le  niaiiuscrit 
I,  on  dans  ceux  conservés  à  Londres,  et  dont 
nous  avons  cité  quelques  variantes.  Ainsi  nous 
lisons  charriées  et  non  cargiceA'y  rcgne  et  non 
reney  an  et  non  al ^  aura  et  non  nraj  chemlier  et 
non  cevaler^  preux  et  non  proiLs^  nehe.  et  non  ricey 
chétif  non  caitif.  Enfui,  pour  avoir  de  nombreux 
exemples  de  Tobservation  que  nous  signalons  ici, 
il  suffira  de  lire  avec  attention  les  variantes  que 
nous  a  données  ce  manuscrit,  et  que  nous  avons 
mises  au  bas  des  pages  de  chaque  volume.  On 
y  verra  toujours  le  sens  éclairci  par  ces  va¬ 
riantes  ,  ou  fortliograplie  d’un  mot  obscur  mo¬ 
difié,  ou  bien  encore,  il  sera  changé  par  celui  en 
usage  aujoiird'liui.  Cet  examen,  que  nous  re¬ 
commandons  surtout  à  ceux  qui  s'occupent  de 
noire  vieille  langue,  les  confij'mera  dans  cette 
vérité  :  c’est  qi^e  le  patois  des  différentes  pro¬ 
vinces  successiveiuent  réunies  à  la  France,  altéra 
sensiblement  la  romane  pure  et  ses  règles  , 
qui  étaient  nées  du  latin,  et  f empêcha  de  par¬ 
venir  plutôt  à  cette  clarté,  à  cette  élégance,  qui 
fait  de  notre  langue,  aujourd’hui,  une  des  plus 
belles  du  monde. 

Nousajouterons,  à  propos  de  ces  règles,  qu’elles 
iont  exactement  observées  dans  ce  manuscrit; 
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que  le  nominatif  sujet  y  prend  toujoiii's  Vs  au 
singulier  J  le  perd  au  pluriel  ^  et  qii'enfin  c’est 
une  preuve  nouvelle  de  la  rectitude  et  de  la  jus¬ 
tesse  des  observations  de  M,  Kaj  nouard* 


N"  III.  —  i  vol.  in-foL  véL,  Bibliothèque  du 
Roi  J  î8o,  Suppl,  franç- 

4t 

Manuscrit  du  xiu®  siècle ,  ayant  aSi  feuillets  j 
écrit  sur  deux  colonnes.  Sa  reliure  en  bois,  cou¬ 
verte  de  velours  bleu,  avec  coins  en  enivre,  est 
curieuse.  K!le  a  beaucoup  souffert.  On  distingue 
ia  trace  de  cinq  clous  en  cuivre  doré ,  qui  étaient 
sur  ses  plats,  î/un  d’eux  porte  encore  une  plaque 
carrée,  cncadi  ée  dans  du  cuivre.  C’est  un  par¬ 
chemin  recouvert  d’une  corne  transparente,  sur 
laquelle  on  lit  :  Du  Itoy  Jrtas^  des  xij  Perre  de 
France  f  du  Chevalier  à  deux  espées. 

Ces  caractères  sont  du  xiv®  siècle,  etnôus  font 
connaître  î’époqiie  de  cette  relidre* 

11  contient  : 

I*  Le  CnEVAEiER  aux  deux  espées,  poème  inédit 
du  cycle  de  la  Table-lloiide  : 

Il  commence  ainsi  i 


Tenue  .satin  quinte  de  guerre, 
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LonctanSj  IL  rois  Artiis  sa  terre  ^ 
Et  ot  1  restons  ses  ancinîs 
A  son  vouloir  desous  lui  mis. 

Si  ert  tic  et  la  ro'me  ert  lie, 

Et  la  couj't  fu  mult  envoisie , 

Et  îi  boiiis  rois  là  tant  valoit. 

Se  potirpensa  lors  tenrait 
Court  la  pius  belle  et  la  grignour 
Kli  onqiics  tenist  à  nul  jour* 

Il  finit  fol.  71  r“  ,  col.  i": 


Son  conte  veut  üner  des  lors  , 

Icil  ki  s'cn  vaut  cntrciuetre 
Du  liiier,  sans  oster  ne  métré. 

Mais  si  cou  lî  tlrois  conte  va 
L^i  dît  ke  onques  11c  trova 
Riens  iiovîèle  ke  il  séusÈ 
Que  por  voir  conter  ne  déust* 

Au  même  fol.  71  r°  ,  au  haut  de  la  deuxième 
col.,  on  lit  : 

(Sjrpf^cçt  bM  flfs  iî,  cepécg. 

II.  Le  Chevalier  au  lion,  roman  en  vers  iki  cycle 
de  la  Table-Ronde ,  par  Chresliens  de  1  rayes  .* 

Il  commence  ainsi,  fol.  72  1“',  cof.  i"  ; 

Artns  H  bons  rois  de  Bretaigne , 

La  cui  proëche  nous  enseigne 
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Que  nous  soions  prcii  et  cortois , 

TinL  coutt  si  rkhe  connne  rois. 

A  celle  leste  qui  tant  couste , 

CVïiii  doit  üomer  la  Peutecoiiste , 

.  La  court  lu  à  Carditeii  en  Gtiies. 

Il  finît  foL  Tio*  On  lit  à  la  deuxième  col.  : 
(Eji’pIlOfÇf  li  SvoinanÉî  bu  <ii^c\)aïkt  au  Içon* 

Nous  avons  parlé  de  ce  roman ^  sect  rv  de  la 
description  du  raanuscrit  IL 

iti.  Le  Roman  d’EneaSj  incomplet. 

Nous  en  avons  déjà  parlé  j  sect,  it  de  la  des¬ 
cription  dti  manuscrit  L 

Le  poème  ne  commence,  dans  ce  manuscrit, 
c]u*au  vers  i-jSo, —  Après  le  foL  i-io,  trois  feuil¬ 
lets  ont  été  coupés. 

C’est  au  fol.  i44  col.  3%  que  commence 
le  fragment  de  liiait,  que  nous  avons  découvert. 
Il  est  cou  fondu  avec  la  fin  du  roman  d’Enéas, 
Voici  les  derniers  vers  iVEnétL^  et  les  premiers 
de  /irai  ,  en  ce  manuscrit.  Après  le  mariage 
d’Enée  et  de  T^avinie: 

Les  iiuèches  durèrent  im  mois; 

De  SC  terre  gard;i  li  roiii , 

Del  juiex  une  mult  graut  partie , 


I. 


*8 
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Là  ù  Encas  tôt  coisîe; 

Eli  son  vivant  ï't  otria, 

De  tonte  sc  terre  Tirota, 

Que  sire  en  soit  apriès  sa  mort 
^  Sans  que  ce  nus  Ten  face  tort. 

Après  gaires  ne  deinniira  , 

Li  rois  ilou  siecle  trespassa 
Et  la  teri'e  ot  toute  Eiièas; 

S*nt  à  moullier  Lavinias* 

Puisque  (pi^Enêas  Lavine  ot  prise 
Et  la  terre  toute  cajupiise , 
Vesqui  il  quatre  ans  cl  régna. 

A  un  casteï  que  il  ferma 
De  Lavine  jiosa  le  nom  , 

Si  Tapela  Lavlnion* 


Comme  on  le  voit,  les  66  premiers  vers  de 
notre  poème  ont  été  supprimés ^  et  on  a  con- 
fondu  les  deux  ouvrages  ensemble*  Ce  fragment ^ 
qui  contient  ii  feuillets,,  s’arrête  au  milieu  de 
rhistoire  du  roi  Léar,  Voici  les  deux  derniers 
vers  : 


Bien  me  dist  Cordéille  voir^ 
Mès  ne  ni’cn  soi  apercevoir. 

Il  nous  a  fourni  quelques  variantes. 


IV*  Les  Eîîfawces  Ooier  ^  roman  Inédit  du  cycle  de 
Charlemagne^  ou  des  douze  Pairs ^  par  Adenès~ 


Il  commence  au  fol.  i56  ; 
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Dieu  doit  chasciins  son  aHiire  arvéer 
A  c€  qu’il  puisse  sa  vie  en  bien  user  : 

Aumônes  est  du  bien  amotmester 

Et  des  preudhommes  le  bienfait  recorder. 

Car  mis  ne]  ot  ki  n’en  doie  amender , 

Por  ee  me  plaîst  estoîre  a  deviser 
Certaine  et  vraie  ke  mult  fait  à  amer  : 

Et  c’est  d^O|^îer  qui  tant  fist  à  loer,.,* 

11  finit  fol. 

Ce  livre  voeil  la  rome  envoier  , 

Marie  cui  .Thesus  voeil  adrecier 
De  ce  chemin  tenir  sans  forvoier* 

Ci  explicitj  Dîex  la  voéiîîe  otroîer  ! 

Voyez,  sur  Aclenos  et  ses  poèmes,  les  prolégo¬ 
mènes  du  Roman  de  Berta  aies'  grans  piésj  par 
î\L  Paulin  Paris*  In-ï2.  Techener,  Paris,  iBSa  : 
P  .  xlij  et  suiv. 

■ 

V,  Fiekabras,  roman  en  vers  du  cycle  de  Charle¬ 
magne. 

Il  commence  fol.  2o3: 

Seigneur  or  faites  pais,  s’il  vous  plaît,  si  m'ocs  , 
CancUoii  Hère  et  orible,  ji\  meilleur  ne  venrçs. 

Ce  n^est  mie  menclioigne  ,  mais  fine  vérités  ; 

A  Saint  Denis  ,  en  France,  fu  )i  raules  trouvés 
Plus  i  a  li  estores  de  cl.  mu.  esté. 
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Il  finit  foL  ^30  : 

ît  Dîoman?  fc  gicràbrae^  b’2(Ic^aitbre. 

En  M.  Iinmanue!  Bel/œr  a  publié  le 

roman  tle  F/ûmùraSy  en  provençal  :  Der  Iloma/i 
von  Fierr/fmfs,  proi^m:^n/isc/f  ;  /nTansÿ^^  von 
Innnamœl  Bckkcr.  Berlin  ^  bel  G*Iieimei'j  i8iag, 
in-4^- 

L^étlitenr^  qui,  flans  ses  ])rolégo mènes, a  publié 
des  extraits  assez  longs  de  divers  romans  des 
douze  Pairs,  en  français,  des  xu^  et  xui^  siècles  ^ 
n’a  rien  dit  de  la  version  de  Fierabrasj  écrite 
en  cette  langue.  Voyez,  k  ce  sujet,  le  journal 
anglais  intitulé  :  Cockrnnf^^s  fbnngn  (juarlerlf 
UeAnew.  ]S^  W^publhlœd  in  Jane  i835,  London, 
in-8^,  P*  448  et  suiv* 

vc*  Du  Vilain  a  la  coille  noire;  fol.  287  r*^- 

Ce  fabliau  a  été  imprimé  dans  le  fieciteil  de 
Barbazan  ;  Amsterdam,  1706,  imiS,  3  vol,, 
t.  ui,  P*  128,  et  dans  le  t.  in ,  p.  44f>ï 
Fabiiatix  et  Contes  des  Poètes  français  ^  des  xi , 
xii,  xnr ,  XIV  et  xv”  siècles,  etc.,  publiés  par 
Méon,  Paris,  4  vol.  in-8“  ,  180S. 

vu.  Du  VlLALY  QUI  GUIDA  ESTftE  MORS  J  foL  287  r®. 
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VI rr.  Du  Prestre  qui  a  eeueté;  foL  ^38  coL  a, 

IX.  Des  Jif.  Ayules;  foL  aSS  coh  a. 

X.  Dit  Valet  qui  d’aise  a  malaise  se  met; 
fol.  24^ 

XI.  De  saint  Martin  ;  foh  a/ja  v*. 

xir.  Du  LAIT  DE  l’ombre;  fol.  a/j’y  v®. 

XTTl.  ChEST  du  vilain  QUI  GUIDA  ESTRE  MORS  J 
fol.  254 

xjv.  Chest  du  lai  d’enfer;  fol.  i54 

XV.  Chest  du  Prestre;  foL  aSS 

XVI.  Ch  EST  DU  Songe;  foh  a  70  r“, 

XVII.  Du  Noble  de  Lyon;  foh  2^3 

xviiL  De  Malhonte;  foh  ay4  r** 

Ce  fabliau  a  été  imprimé  dans  le  L  11,  p,  yo^ 
du  liecaei/.  de  Harhazaa  ;  x4iïisterdaiii  ,  iy56; 

el  dans  le  t.  iri  ,  p,  ao4j  des  Fabliaux  et  Contes 
des  Poètes  français  ^  des  xi,  xrij  xiii,  xiv  el  xv®‘ 
siècles^  etc.j  pubfiés  par  Meon, 

XIX.  Chest  YsopÈs  EN  ROMANS  ;  foh  2y6v^ 
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Ixîj 

Ce  sont  les  fables  d'Ésope  5  mises  en  vers  par 

Marie  de  France*  Elles  ont  été  publiées  par 

M,  de  Roquefort  :  Poésies  de  Marie  de  France^ 

poète  anglo-norniand  <lu  xiii^  siècle,  ou  Recueil 

» 

de  lais  ^  fables  et  autres  productions  de  celte 
femme  célèbre^  etc.  Paris 5  i8fiO.  2  vol*  in-8®* 

Une  autre  traduction  de  ces  fables  a  été  pu¬ 
bliée  par  M.  Robert  : 

Fables  inédites  des  xii,  xiii  et  siècles^  et 
Fables  de  La  Fontaine  ^  rapprochées  de  tous  les 
auteurs  qui  aidaient ^  aidant  lui  ^  traité  les  memes 
sujets^  etc*,  etc.  Paris*  182 5.  In- 8*^,  2  vol* ,  fig. 

On  lit  sur  l’avant-dernier  folio  de  garde  de  ce 
manuscrit  : 

En  ce  uolumti-cf  y  a  quatre  Hi>r€s  en  rlme^  cest 
■  assavoir  du  Roi  Artus  ;  —  des  xij  peres  de 
France;  —  du  Chevalier  a  deux  espees;  —  et 
des  fables  de  Isopet ,  lequel  est  a  Motisei^eur 
de  Cray,  comte  de  Chitnay.  Charles. 

On  lit  au  dos  de  la  reliure,  en  caractères  dn 
siècle  : 

Un  livre  qui  parle  du  Roy  Arthus;  —  des  xij  peres 
de  France ,  —  et  du  Chevalier  a  deux  espees;  — 
et  des  f ah  les  d’ Isopet. 
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Ixuj 


N"  IV,  —  ï  vol,  in-f^  vél,,  Bibliothèque  du  Roi, 
11^  CoL  (olim  Coib* 

Manuscrit  du  xiii®  siècle j  sur  2  coK,  en  lettres 
courantes:  eu  tout  i83  feuillets. 

Il  contient  : 

i.  Le  Romaw  d’Enéas,  en  vers,  par  un  auteur  ano¬ 
nyme. 

m/ 

Les  premières  lignes  sont  illisibles;  mais  ce 
sont  les  mêmes  vers  que  ceux  cités  section  11, 
de  la  description  des  manuscrits,  1,  où  nous 
avons  déjà  pai  lé  de  ce  roman. 

Il  finit  loL  63  ro,  coL  r 

Rome  fu  grans  et  bien  eaclose, 

A  merveilles  fii  jjuis  grant  cose 
Et  toi  le  mont  ot  en  baillié. 

Lî  cnrc  en  eurent  slgnorie 
Qui  (rEnéas  descendu  sniit, 

Signor  furent  par  tôt  le  mont. 

Li  contes  faut,  nVn  dirai  mes 
Euéas  ot,  et  to£  en  pais, 

En  se  vie,  dusqiêà  la  fin, 

Tote  la  terre  au  roi  Latin, 

« 

fine 
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II.  Le  Roman  de  Brut. 

Il  commence  fol.  63  v®,  col.  i*"®  : 

Qui  veut  oïr  et  savoir. 

De  roi  en  roi  et  tl'oir  en  oir, 

Ki  chil  Turent  et  dont  il  vindrent 
Qui  Bertaigjie  jirimes  üticlrent; 

Quel  roi  i  a  en  ordene  éii 
Et  ki  aneîiois  et  puis  i  fn , 

Maistre  Wace$  Ta  translatd 
Qui  en  conte  îa  verïtei. 

Il  finit  fol.  i83  r“,  col.  i®*: 

Puisque  Dïex  incarnation 
Prist  por  nostre  rédemption 
M.  Ci  et  L,  V  ans 
Fist  niaistres  Waees  cest  romans. 

Depuis  ce  vers  jusqa^m  fol*  i85  v®,  qui  ter¬ 
mine  leinatiLiscrit,  le  copiste  a  coiitiiine  l'histoire 
d'Angleterre.  Nous  donnons,  à  la  fin  de  la  Des¬ 
cription  des  Manuscrits,  cette  chronique,  qui 
contient  environ  600  vers*  On  y  trouve  quelques 
détails  curieux:  sur  Richard  Cœui-doLion  ,  3eau- 
sans-Terre,  et  sur  rexpédition  de  Louis,  tils  de 
Philippe-Auguste,  en  Angleterre. 

Après  le  dernier  vers  de  cette  chronique,  on  lit  * 

(Ejrpfint  6cl  33rwt  b'îEit  g(c  te  i\\ 

Et  un  peu  plus  bas  : 

X 

Van  M,  CCI  II ff.  et  XI J ^  elmois  de  maj\  (ï25a.) 


.r'di.  x«,  r‘iu 


jùL 

>  î 


«■  ^n. 


^Hé  ii^^if  ^  4ff  Mtnén^ 

^ ^^é-tu  tHCuùÇetiiUl*^ 


U^n^liA 


X 

r^<J^ 

t 


4 


DES  MANUSCRITS. 


Après  cette  date  j  qui  est  celle  à  laquelle  fut 
écrit  ce  recueil,  on  trouvait  sept  lignes,  qui  ont 
été  soigneusement  efïitcées. 

Ce  manuscrit  est  le  seul  de  tous  ceux  que 
nous  avons  eus  entre  les  mains,  dans  lequel  se 
ti  Olive  la  Vie  Edoimrd-le-Confess€ur.  Elle  com¬ 
mence  fol.  ifî8  col*  2®  : 

A  cil  tans  fii  Ccltans  rois , 

Cou  li  premiers  des  Angïojs 
Qui  ot  tcite  Engleterc  en  baiîle. 

Elle  se  termine  fol.  182  coL  2®  : 

A  Saint  Pierre  fu  enterrés 
Et  fu  mult  grans  ctieus  menés. 


N“  V.  —  1  voL  111^4'^  véL,  Bibliothèque  de  TAr- 

senal, 

Manuscrit  du  commencement  du  xiv^  siècle, 
sur  deux  colonnes,  initiales  peintes  azuré  et 
blanc,  incomplet. 

Sur  la  première  feuille  de  garde  v'*,  on  trouve 
écrit:  R.-L.  iSt-j,  1746.  i,  2,  f,  285. 

Sur  la  deuxième  feuille  de  garde,  une  notice 
inexacte  sur  M  ace  et  ses  coiitenq)orains. 

La  quatrième  feuille  de  garde  contient  le 
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début  du  poème,  d*après  une  copie  manuscrite 
ayant  appartenu  à  SL  de  Sainle-Palaye  ^  et  con¬ 
servée  à  la  meme  Bibliothèque,  (Voir  notre  n<>  IX*) 
Ali  bas  du  ieuillet  se  trouve  la  signature  de 
SL  de  Paulmy* 

Le  manuscnt  contient  91  fol,  véL  de  texte. 

Les  dernières  feuilles,  qui  comprenaient  la  fin 
du  poème,  manquent*  Cette  fin  a  été  ajoutée 
d’après  le  inanuscrit  de  M,  de  Sainte-Palaye,  cité 
plus  haut. 

Ce  manuscrit  nous  a  fourni  un  grand  nombre 
de  variantes;  c’est  d’après  lui  que  nous  avons 
complété  plusieurs  passages  importans  de  notre 
poème  :  nous  citerons,  eutr  autres,  la  description 
des  fêtes  tlounées  au  couronnement  d’Arthur  ^ 
dont  au  reste  nous  avons  trouvé  une  leçon  plus 
étendue  dans  le  manusedt  du  Roi,  78,  Cangé, 
(Voir  notre  n*^  II*) 


VL  —  I  vol,  in-4°  vél.,  Bibliothèq’ue  Sainte- 
Geneviève,  iiû  Y,  fol,  10. 

Maiiiisci'it  du  xiv^  siècle,  écrit  sur  deux  co¬ 
lonnes,  en  lettres  de  forme,  92  feuillets. 

Sur  le  premier  foL  on  Ht  :  n*"  M*  :  Ex  libris 
Parisiensis. 
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Il  contient  : 

I.  Le  Romaw  de  Rrütj  fol.  i  r",  col.  if®: 

Qui  vfuE  oïr  et  veut  saveir 
De  rov  eu  rov  et  de  heir  en  heir. 

Qui  cil  furent  et  dont  il  vindrent 
Qui  €11  Bretaigne  prîmes  tiiidrent, 

Quels  reix  i  ut  en  ordre  éu 
Et  qui  nuques  et  qui  puis  fu , 

Mestre  Gaicc  la  translaté, 

Qui  en  conte  la  vérité. 

Il  se  termine  foi.  i8i  re,  col,  i^e  ■ 

Puisque  Crist  incarnacion 
Prist  pour  nostre  redempcion  , 

Mil  et  C,  L.  et  V.  an», 

Fist  maistrc  Gazce  cest  romanz, 

II.  Hæc  suntProverbta  piiilosophorum. 

C'est  une  suite  de  Proverbes  en  français,  du 
xïve  siècle. 

Ils  commencent  foL  i8j  r^,  col,  2^  : 

iV^est  pas  sire  de  son  pais 
Qui  de  ses  homes  est  haïs  j 
Bien  doit  estre  sires  clamez 
Qui  de  ses  homes  est  amez. 

Ils  se  terminent  fol,  î84  ' 

Celuy  qui  rien  ne  soit  et  apprendre  ne  veut  ^ 
Et  celuy  qui  rien  ii*a  et  gaaingner  ne  veut, 


« 
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Et  n'a  qui  k  serve  et  servir  ne  se  veut, 

Ce  nkst  pas  de  merveille  se  ponvreté  Taqueust. 


VII.  —  1  voL  petit  in-f^  véL  j  Bibliothèque  du 
Roi^  ïi<>  7537* 

Manuscrit  du  xv®  siècle,  sur  deux  colonnes ^ 
ayant  trois  miniatures;  en  tout  io5  feuillets. 

Il  contient  le  Roman  de  Brut,  qui  commence 
au  foL  I  r®,  coL  : 


Qui  vienlt  oir  et  vieil  It  savoir 
De  roy  en  roy  et  d'oir  en  hoir, 
Qui  cil  furent  et  dont  vinrent 
Qui  Angleterre  primes  tinrent, 
Quics  roys  i  a  en  ordre  eu 
Et  qui  aiiiçoîs  et  qui  puis  fu  , 

Mais  très  Huistaces  Ta  translaté 
Qui  en  conte  la  vérité. 

Il  finit  f.  1  o5  ,  col*  : 

Ci  fault  ristoire  des  Bretons 
Et  la  lignîe  des  Barons 
Qui  du  lingnage  Brutus  vindrent. 
Qui  Eugleterre  longes  tindrent. 
Puis  que  Dieu  incarnation 
Prist,  pour  nostre  rédemption, 
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!\i.  C*  L,  C!t  cinq  ans  J 

Fi-sÉ  niais trc  Wistacc  cest  romans, 

fctûjif  le  ^rut  b’CnsIcfcm. 

Deo  Gralias. 


JIONS.  DE  BERRY. 

.é 


Dans  ce  mannscril  ,  la  langue  du  roman  de 
hnit  est  celle  du  xv«  siècle.  La  miuiahire  dont 
nous  donnons  le  fac-similé  en  tète  du  !*:>■  voL,  se 
trouve  sur  le  premier  fol.  r“.  Ce  même  manuscrit 
renferme  deux  autres  miniatiu'es  qui  ont  été 
reproduites  dans  le  t.  la  première,  représen¬ 
tant  Arthur  au  moment  où  il  trouve  sa  redou¬ 
table  épée  Escaliimri  est  placée  foL  64  v%  col.  ; 
la  deuxième,  dans  laquelle  on  voit  Artiiur  com¬ 
battant  Frolloa ,  roi  de  Paris ,  est  placée  foL  -js  r\ 


N°  VIIL  —  I  vol.  petit  in-foL  véh  ,  Bibliothèque 
du  Roi,  n®  186  supph  (olim  sSg,  A*  Ste.-Pal.) 

Manuscrit  du  xv^  siècle,  sur  deux  colonnes; 
en  tout  1 1 3  i'euillets. 

Il  est  de  la  même  écriture ,  de  la  même 
époque,  et  peut-être  de  la  même  main  que  le 
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précédent;  il  en  est  sûrement  !a  copie,  puis¬ 
qu’on  ne  trouve  aucune  différence  dans  l’ortho¬ 
graphe  des  premiers  et  deriiiei’s  vers. 

Sur  le  dernier  folio  r** ,  sont  les  deux  signa¬ 
tures  suivantes  ; 

I.OYS  DE  T.UXEMBOURG. 
MARIE  DE  LUXEMBOURG. 

Sur  le  feuillet  de  garde  qui  commence  le  vo¬ 
lume  au  r“ ,  on  lit  : 

CL.  CRESÏIEN. 

Au  verso  i  Sq  A  ;  Manuscrit  de^  la  Bibl,  de 
Ste-Palaye  ,  remis  a  la  Bibl.  Nationale ,  par  le 
C.  Mouchet ,  /e  20  ventôse  de  i an  4. 

Il  y  a  plusieurs  variantes ,  d’une  écriture  mo¬ 
derne,  au  bas  de  quelques  folio.s;  deux  feuillets 
en  papier,  sur  lesquels  sont  des  additions  de  la 
main  de  Sainte-Palaye ,  se  trouvent  au  folio  80. 


N“  IX.  —  I  vol.  grand  in-4‘’f  sur  papier,  Biblio¬ 
thèque  de  l’Arsenal,  n®  ija,  B.-L. 


Ce  manuscrit ,  du  xviii®  siècle ,  est  la  copie 
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de  celui  de  Sainte -Geneviève.  (Voir  notre 
VL)  !l  est  écrit  sur  deux  colonnes  :  le  texte 
sur  la  première  y  un  glossaire  des  mots  sur  hi 
seconde. 


MANUSCRITS  D\ANGLETERRE. 


Connue  on  doit  le  penser,  ilivers  manuscrits 
du  /îo/nan  de  /irut  se  trouvent  à  TiOndres  et  dans 
les  autres  villes  d’Angleterre.  On  a  pu  remarquer, 
dans  le  cours  de  notre  travail ,  que  nous  avons 
assez  rarement,  il  est  vi-ai,  cité  quelques  va¬ 
riantes  copiées  sur  ces  manuscrits*  Ayant  été 
forcé  de  renoncer  à  la  collation  avec  les  meilleurs 
d’entr’eiix  ,  nous  croyons  cependant  devoir  en 
donner  ici  la  description  exacte  et  détaillée,  qui 
nous  a  été  si  obligeamment  conimuniquée  par 
plusieurs  érudits  anglais  et  par  un  de  nos  amis 
de  Paris  *, 


^  MM.  Fr.  M.iddi’ri  et  Th.  Wright,  tous  deus  attarli^sau  Musée  Bri¬ 
tannique  ,  et  M.  Fr.  Miclid ,  connu  par  la  mission  littéraire  qu  il  a 
remplie  réeeriimeiit  en  .Angleterre,  et  par  scü  nombreuses  publi¬ 
cations  arcliéolnj^iques.  Nous  nous  empressons  de  les  remercier  de 
leur  obli^eûnce  extrême  à  notre  é|^ard. 


*■ 
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MANUSCRITS  DE  LONDRES. 

N^  L  —  Bibliothèque  du  linttsh  Muséum^  i3, 

A.  XXI.  ^  —  Un  voL  in-4^  vélin,  à  deux  coL, 
du  xiii^  siècle. 

Il  contient  les  ouvrages  suivans  : 

I.  ïragment  d’un  Manuscrit  plus  ancien  du  poème 
de  1  PiviAGPJ  DU  Monde,  en  vers  anglo-normands. 

m  LTmage  du  Monde,  en  prose  latine  ,  aussi  im¬ 
parfait,  commence  au  fol.  ii 

iir.  Une  Chronique  latine  abrégée,  depuis  Adam, 
commence  au  fol.  3o. 

IV.  Le  Brut,  de  Maître  ff  ace^ 

Avec  le  titre  que  nous  avons  donné,  p. 
note  (^.)  de  notre  t.  i". 

Il  commence  fol.  38  v'^.  Voici  les  premiers 
vers  : 

Ki  volt  oïr  e  volt  saver 
De  reis  eu  reis  e  de  air  en  aii' , 


*=  Nûu$  devons  ks  notes  sur  cc  manuscrit  à  M.  Th.  WHpht. 
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Ki  dl  furent  e  durit  il  vmdrent 
Kl  Engletere  prîmes  tiiidrentj 
Quels  reis  î  ad  en  ordre  éu, 

E  qui  ainceîs  e  qui  puis  fu, 

Meistre  Wice  l^ad  translaté 
Ri  en  runtc  la  vérité. 

Si  com  li  lîvères  la  divise 

Quant  Greu  ourent  Troie  prise  j  etc,, 

Le  texte  est  semblable  au  nôtre  jiisqu^aii  foL  4 
(vers  5a  de  notre  édition).  Là^  il  en  diffère  tota¬ 
lement.  Voici  les  premiers  vers  de  cette  version 
plus  abrégée  de  Geoffroy  de  Monmouth  : 


Mes  prendre  la  develt  Turnus, 
Ki  de  Tu.scane  ert  Sire  e  Dux. 

Lî  reis  Latins  l'ad  herbegé, 

£  mult  forment  Tad  honuré. 

A  la  parlin  sa  bunté 
De  sun  reialme  Tad  hérité, 

£  sa  fille  lui  donaL 
Li  Dux  Enéas  espusé  Tad , 

Mais  son  seignur  out  ainz  occis 
Turnum,  le  rei  k^îl  aveit  pris. 
Lavinc  out  nun  la  Dame, 

De  sa  beauté  fu  mult  graut  famé. 
Enéas  out  de  U  un  ülz 
Ki  puis  fut  reis  poestîfs, 

Einz  ke  la  dame  éust  enfant 
Morz  fu  Enéas  li  vaillant  ,  etc. 


La  différence  continue  à  être  très  remar- 
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qiiable,  à  peu  près  pendant  7800  vers,  jusqu’il 
la  naissance  d’Arthur  ,  où  le  texte  recommence 
à  être  celui  de  Wace.  Le  poème  finit  par  ces 
'  quati'e  vers  : 

Puis  ke  Deiis  incarnacioD 
Prist  pur  nostre  redein|)Uon  , 

Mil  e  cen  cinquante  cinq  nnz 
Fist  meistre  Wace  cest  roinanz. 

V.  L’Histoire  des  Rois  axglo-saxojss,  par  Gainiar. 

Elle  commence  au  fol.  1 1 1  r“. 

Les  deux  derniers  ouvrages  de  ce  manuscrit, 
dont  l’un  commence  fol.  149  r®,  et  le  second 
fol.  J 70  V®,  sont  :  i®  Traité  de  saint  Jérôme, 
de  llluilribus  y  iris;  a*'  Traité  de  Cassiodore,  de 
Institutionibus  di\^inariun  Uieraram. 


N®  II.  —  Bibliothèque  Cotonienne  ,  n"  A,  x, 
Vitellius,  —  i  vol.  111-4“  vél. ,  2  col. ,  fin  du 
xin®  siècle. 

Belle  et  bonne  copie,  dont  nous  avons  cité 
quelques  variantes.  Comme  dans  le  Ms.  de  la 
Bibliothèque  royale  de  Paris,  n®  761 5^*^*  Col. 
{voir  plus  haut,  p.  Ixv),  le  Brut  est  continué 


* 
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jusqu’à  la  xxtv^  année  du  règne  crEdouarcl  III , 
(i9.4i')s  süivatU  M.  Tabbé  Delà  Rue,,  t.  ii,  p. 
de  son  Essai  sur  les  Bardes^  Jongleurs  et  Trou- 
uères  anglo~normctrids ,  etc* 


N«>  IIL  — '  Bildiothèque  du  Collège  crArmes  , 
II,  xtv^  (Catalogue  de  RL  Young^  p.  20*) 

Manuscrit  sur  vélin  du  xiv®  siècle  ^  écrit 
sur  deux  colonnes ,  en  lettres  de  forme  ;  com¬ 
posé  de  a38  feuillets*  Il  est  de  plusieurs  mains, 
d"une  bonne  exécution  et  conservation.  Il  con¬ 
tient  : 

I.  Le  Romaix  de  Brvt  ,  par  ff  ace  ^  fol.  i  , 
col.  : 

Qui  velt  oir  et  velt  saveir 
De  roi  en  roi  et  tl’eir  en  eir  , 

•  Quels  il  lurent  et  dont  viiidrent 

Qui  Eiigleterre  primes  tindrent, 

Quels  reîs  i  ad  en  ordre  éu 
Et  qui  euceis  et  qui  puis  fu, 

RIesti'e  G  ace  tad  translaté 
Qui  en  conte  la  vérité. 

Si  cotn  U  livres  le  devise ,  etc. 


*  M.  Fr.  Micliel  noos  a  dfinnë  la  deserïptmn  de  ce  manuscrit' 
nous  la  reproduisons  textuellement  ici. 
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Finit  ainsi  : 

Guales  cest  non  à  Gales  vint 
Del  duc  Galun  qtiî  Gales  tînt  j 
Ou  de  Galaces  la  reine 
A  qui  la  terre  fut  acïmc. 

Ci  faut  la  geste  des  Bretons 
Et  le  linage  des  Barons 
Qui  de!  linage  Brutus  vindrentj 
Qui  Engleterre  lunges  tindrcnt* 

Puisque  Deus  incarnacion 
Prist  pur  nostre  rédempcïon  j 
Mil  et  cent  et  cinquante  et  cinq  anz 
Fist  mestre  Güûg  cest  romanz, 

II.  Histoire  des  Rois  .-inglo-saxoîîs  ,  de  Geoffroi 
Gaimar,  foi.  g3  r®  ,  col.  i”. 

Commence  ainsi  : 

Donc  ont  dès  îa  nativité 
Bien  [sic)  près  de  cînk  cenz  anz  passe , 

N*en  ont  qe  soûl  anz  à  dire , 

Là  outre  ceiteez  od  son  navire 
En  Tappellerent  Renriz. 

Hors  et  Hengc  furent  lur  ancestre  ^ 

Si  corne  conte  lu  Voire  geste* 

Il  fu  Blz  Ascinc  li  rois 
Icist  Cerciz  fut  englois  ^  etc* 

Finit  ainsi  : 

Lendemain  font  cele  départie" j 
Tiele  ne  vist  cinq  home  de  vie  j 
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N€  tantes  messes,  ne  tiel  servise 
N’ert  fet  tresqii^au  jour  de  juise* 

Pur  un  rois  com  pur  li  firent; 

Tut  autrement  T  ensevelirent 
Que  li  barun  nWoicnt  fet. 

Là  ou  Wauter  ont  à  lui  tret 
Qui  ces  ne  creit  aut  à  Winccstre 
Oïr  porra  si  voir  poet  estre. 

III,  Lai  d'Havfloc  le  Danois,  foL  laS  , 
col. 

IV.  Vie  d'Edward  1 ,  par  Pierre  de  Langtoft. 

En  vers  tle  douze  syllabes  et  en  couplets  mo- 
norimes ,  commençant  par  une  table  des  Ru¬ 
briques,  que  précède  ceüe-ci  : 

% 

K  En  icest  livre  troverez  vous  escrit  trestut 
«  le  procès  de  tote  la  controversie  que  misire 
K  Edward,  roi  de  Engletcrrc,  ad  saffert  pur  son 
cc  réaime,  depuis  le  primer  jour  de  son  coro- 
«  iienient ,  desques  al  jpr  qu'il  se  laissa  morii', 
«  Si  contient  XLViii  chapitles,  i33  r®,  col  » 

Les  vers  commencent  ainsi  au  fol.  i33  v^v, 
col.  2  : 

Ki  viclt  oïr  des  rois  cornent  cfiescuns  resquiat. 
En  le  livï'e  de  Bnitus  Brutaigne  appeler  fist, 

Et  puis  de  cele  livre  en  ça  qui  gagna  qui  perdist 
I^*ad  mester  tut  de  traire  ,  car  mon  tens  ne  suHist , 
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Corne  II  roi  Belin  ïtaiile  tnt  ventjuist 
Ne  corne  al  déraiii  la  terre  laissa  tjiiist; 

ES  e  Cüine  U  rois  U  ter  le  tluk  j^aleis  ticcist. 

Ne  corne  son  lia  les  régions  conquis t ,  etc. 

Finit  ainsi  : 


Sire  Edward  ,  alex  beaLidcmeiil;  ne  vous  estiiaiez, 
Contre  Iua  vos  eneniis  la  victoire  a’vereK, 

Car  vous  avez  Je  dreit,  Deu  siet  la  veritez, 

Des  plnsnrs  l'an  s  conipassoi's  avez  ester  grevez 
ISlais  pour  vos  dreitz  defendre  tuz  jors  combatez* 
Vertu  e  victorie  Déii  vus  ad  douez 
E  sî  le  vus  otreie  pur  les  sues  boutez; 

ÂtucH ,  ceo  devons  dire  sis  druz  et  sis  pi^îvez.  Amen, 

V.  La  licwée  des  Bretoss  et  des  Engleis,  queus  il 
furent  et  de  queus  lions  ;  et  cornent  Brut  vint 
primereinent  en  Engleteirej  et  combien  de  tems 
puis  ;  et  dont  il  vint  Brut  et  Cornélius,  furent 
chevaliers  chacez  de  la  bataille  de  Troie,  m.  cccc. 
xviJ.  imz  devant  qe  Dieus  iiasquist,  et  vindrent 
en  Engleterre,  en  Cornewailie,  et  riens  ne  fut 
ti’ovée  en  la  terre  fors  qe  géanz  Geomagpg  , 
Hastri  Poldius,  Ruscalbundy ,  et  plusieurs  autres 
géanz.  Fol.  148  r®,  col.  i''. 

vr.  Catalogue  ,  en  prose,  des  rois  saxons  et  nor¬ 
mands. 


Le  chiffre  des  annéesdu  règne  d’Edouard ,  fils 
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de  Henri  IIl,  et  le  nom  de  Richai'd  II,  ont  été 
ajoutés  par  une  autre  main. 


vir.  Perceval  le  (Jalob,  foL  iSo  ,  coL  : 


Qui  pcât  semc,  petit  quielt, 

Qui  auke^  recoîUîr  vieît. 

En  tel  lieu  sa  semence  espaiide 
Que  IViiit  à  ccnt  doble  îi  rende, 

Car  en  terre  que  rien  ne  vaut 
Bone  semence  secbe  e  faut. 

Crhliena  seme  e  fait  semence 
D'uii  romaiiï:  qu^iî  comence. 

Et  si  le  seine  en  si  bon  îeu 
Qu’il  ne  put  estime  sans  grand  preu. 

Qu’il  est  faitz  par  le  plus  prodliome 
Qui  seit  en  Teinpire  de  Rome  ; 

Ceo  est  li  qiiens  Pheiipc^i  de  Flandres 
Qui  vaut  mlelz  ne  llst  Alixandres,  etc- 

Finit  ainsi  : 

TJ  rois  fu  mûmes  e  pensifs 
Qn*il  vit  sa  grande  baronîe  , 

Et  de  son  nevou  ne  vit  mie; 

Si  s’cst  pasmez  par  graiit  destresce. 

Al  relever  fu  sanx  peresce 
Qui  prîmcrains  i  pont  venir, 

Que  tiiit  le  quierent  sustenir. 

Et  ma  dame  al  lioure  séoit 
En  unes  loges  e  si  oioit. 
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viiL  Cette  dictée  fist  TVater  de  Henleye^  2^2  r®. 

'  \ 

En  prose- 

IX*  Ouvrage  en  vers,  commençant  ainsi  ^  foL  ^2,3o 
col-  ï^^;. 


Bien  est  raison  et  droiture 
Que  toux  iceaux  qne  mettent  cure 
De  bien  et  loialement  amer. 
Entièrement  saunz  fauser , 

D^ïitier  eient  celle  guerdoim 
De  lour  maux  et  iour  dolours 
Que  ils  endurent  nuyt  et  jours 
Que  bene  avment ,  en  loialté  , 

De  bon  amour  saunz  fausté 

» 

Amour  iour  en  raeste(:ÿi'c) ,  etc* 

4  piflHHHa  4  *  *  »  www  W  ^  * 

Il  me  est  avis  por  bin  amer 
Ki  que  voelt  à  dreyt  user , 

Pust  Diex  parler  et  servir 
Et  à  la  joie  saunz  fine  venir* 

Ces  nous  actroye  kiy  saJvéoiir 
Qui  morust  pur  nostre  amour* 

Amen, 


Fol.  238  r** ,  col.  1". 
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No  IV*  —  BrRUOTHÈQUE  HaRLÉJENNE,  110  65o  — 

ï  voL  in'4®  véLj  à  deux  colonnes,  xv^  siècle. 

Copie  fautive,  asse2  peu  utile  à  consulter  pour 
une  édition  princeps* 

On  connaît,  dans  d’autres  villes  d’Angleterre, 
des  manuscrits  du  roman  de  BruL  Ainsi,  dans 
les  Cathédrales  de  Durham ,  de  Lincoln  et  de 
'  Peterborotigh  ^  I  dans  la  Bibliothèque  particu¬ 
lière  de  sir  Thomas  Philips  ^  et  dans  plusieurs 
autres  qu’on  ne  saurait  nommer;  enfin  à  Cam- 
Iiridge,  dans  le  Corpus  Chris ti  College^  nous 
trouvons  ce  volume ,  dont  nous  donnons  la  des¬ 
cription  latine  d’après  le  catalogue  de  l^kismilh. 

Codex  Memrranaceus  ,  ia-foh,  seculi  xiir ,  exa- 
ratus  in  quo  continentur: 

I,  Brevïs  tragtatus  de  Regibus  Anglice,  à  primo 
adventu  Bruti  ad  Ethelreduin  fiÜum  Edgari* 


'  Nous  Usons,  pa§e  224  de  History  oj  Peterborougk^  by  Sytuoa 
Guntun  ,  set  forth  hySymon  ;  London  ,  R*  Cluswell ,  1586^ 

m~foL  :  Proverbia  Scnecæ; — Liber  qui  vocatur  Hùusdonbne^  gal- 
lirè,  —  Historia  JnglQmm  ,  ^al]Lci>  et  rytlimîcè,  etc,,  etc* 

L  ^11 
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11^  Komaeïz  de  Brute,  par  Mestn^  îFace. 
încipit  : 

Ki  vuU  ûir  et  vult  sever 
De  rei  cii  rei  de  en  en  en  (sic) 

Qi  cils  furent  et  diint  il  vindrent 
Qui  primes  Eiigleterre  tïndrent 
l^Iestre  Wace  Tatl  translate, 

Explicit  ; 

Cl  faut  restoîne  des  Breuins 
E  le  lignage  des  Barotis 
Ki  del  lignage  Bruli  vinrent 
Ki  Engle terre  kmges  tindrent. 

Puis  ke  De  U  s  incarnacion 
Prist  pour  nostre  redeinpcion 
Mil  e  cent  e  cînkaunte  aiiz 
Fist  mestre  Wace  cest  ronianz. 

Prosequiliir  Historiam  Briiti  et  principium  Bri- 
tomiin  xisque  ad  tejiipiis  Athelstani  regis. 

III.  RoMANZ  de  un  CinvALER  E  DE  SA  DaME  E  DE 

UN  Clerk, 

/  Incipit  : 

Un  chivaler  jadis  es  toit. 

IV.  L’Estorie  de  syres  Amis  et  Amieuw. 

Incipit  : 


Ki  veut  oïr  chancoun  d’amiir. 
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V.  L’EsTORIE  de  .1111.  ScEÜRS. 

Entendez  à  moi  ti  venz  e  enfanz. 

+ 

Vf*  Romanz  de  Gtll  DE  Wauwyk, 

« 

Puis  cel  tens  ke  Deus  fu  nez* 
lâber  de  Librario  S.  Augustin!  Cantiiar* 

P*  et  33  :  Catalogus  Librohum  Manusciup- 
TORüM  ,  quos  Collegio  corporîs  Cliristi  et  B* 
Rlariæ  ^Virginis  in  Academia  Cantabrigiensi*  liO- 
gavit  Rever*  In  Clir. ,  pater  Malhæns  Pûr/tef\ 
Archiepiscopus  Cantuariensis*  Edîdit  Jacobus 
NüsmUh^  d/*  S*  A*  S*  ejusdem  Collegü  nuper 
socius.  Cantahrigiœ^  *777  ?  (  BihL  Roy,  ^ 

NûQ,  346*) 

I 


MANUSCRIT  DE  VIENNE. 


Nous  devons  k  l’obligeance  de  M.  Ferdinand 
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Wolf,  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne, 
la  communication  de  la  notice  suivante  : 

N®  2603  ;  fonds  du  Prince  Eugène  de  Savoye, 
ex.  In-fol. 

Le  Brut  n’AifGLETEimE. 

Manuscrit  sur  vélin,  du  xv*  siècle,  contenant 
100  feuillets.  Il  est  écrit  en  lettres  de  forme,  sui' 
deux  colonnes,  et  il  est  décoré  d’une  miniature 
et  d’une  lettre  tournée  peinte  en  or  et  en  cou¬ 
leurs  ,  sur  le  premier  feuillet. 

11  commence  : 

Qui  veuît  oir 
Et  veult  savoir 
De  roy  en  roy. 

Et  d*oir  en  oir 

Qui  cil  furent  et  dont  vinrent 
Qui  Angleterre  primes  tinrent , 

Qiiiclx  roys  y  a  en  ordre  eu 
Et  qui  aineois  et  qui  puis  fu  , 

^laistre  Eustaces  la  translate ,  etc. 

A  ta  fi]i  : 

Cy  fault  ris  toi  re  des.  Bretons 
Et  la  lignie  des  Barons 
Qui  du  lignage  Brutus  vindrent 
Qui  Englcterre  longues  tîndrent. 
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Puis  que  Dieu  iiicaruacioii 
Prist  por  nostre  redcmpcioii 
Mil  cent  cinquante  et  cinq  ans 
Fist  maîstre  Eus  tas  scs  cest  l'oramans* 

dç  feint  Te  Q5rut  b’dnglefcrrc. 


M.  F,  Wolf  a  ajouté  à  cette  Notice  fa  copie  de 
joo  vers  du  texte,  qui  contiennent  Tarrivée  de 
Hengistetde  Horsa*  Les  variantes  qu*ils  offraient 
nous  ont  souvent  aidé  à  rinlelligence  du  texte. 


MANUSCRIT  DE  MUNICH. 

Le  conseil  de  la  société  de  THistoire  de  Fi-ance 
nous  a  communiqué  quelques  feuillets  copiés 
sur  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  de 
Munich,  parM»  Nicart.  Ils  contiennent  un  long 
fragment  de  la  chronique  versifiée,  connue  sous 
le  nom  du  Brut  d'Angleterre;  mais  nous  avons 
peine  à  croire  qu’il  soit  l’ouvrage  de  Waee ,  tant 
la  différence  est  grande.  Quoi  qu’U  en  soit,  ce 
poème  en  vers  français,  d’une  époque  très  re¬ 
culée,  est  évidemment  la  traduction  très  déve- 
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loppée  de  la  chronique  latine  de  Geoffroy  de 
Monmoutk;  on  trouve  même  ,  ce  que  je  n’ai  vu 
dans  aucun  des  manuscrits  du  poème  de  Wace, 
au  recto  du  premier  feuillet ,  une  imitation ,  en 
vers,  de  la  description  de  la  Bretagne,  donnée 
par  Geoffroy^  au  commencement  de  sa  chro¬ 
nique  latine.  Nous  n’avons  que  des  renseigne- 
mens  assez  vagues  sur  la  forme  de  ce  manuscrit , 
qui  nous  paraît  écrit  sur  quatre  colonnes,  et  ne 
doit  contenir  que  feuillets,  si  nous  nous  en 
rapportons  à  cette  note  que  nous  lisons  à  la  fin 
d’un  des  fragmens  qui  nous  ont  été  commu¬ 
niqués  : 

«  Le  manuscrit  finit  avec  les  vers  suivans,  fol. 
a3  v"  : 

I  sunt  venu  et  maiuE  lamn 
I^or  cstre  ilucc  à  gamuu  j 
Tote  lïialicie  est  iluès  traite 
Et  d’îteiî  genz  est  Home  faite. 

Quant  Home  fn  multipUé^ 

De  divers  pnepïe  repleuié  j 

I  '  Envirun  fist  et  murs  et  turs; 

r  Puis  i  assist  cent  senaturs , 

P  ... 

f,‘  J  Mise  une  loi  et  par  droiture 

Des  jugemeiu  presissent  cure. 

«  Ces  yers  ne  me  paraissent  pas  appartenir  à 
Thistoire  riinée  des  Rois  Bretons*  » 


r 
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Nous  donnons  ici  quelques  vers  de  la  des¬ 
cription  de  la  Grande-Bretagne,  et  l’épisode  du 
Roi  Léar,  deux  morceaux  qui  nous  ont  pai  n 
<l’un  grand  intérêt  ; 

t 

Recto  (lu  i®'"  fol.  du  Manuscrit. 

Liim  trueve  en  mappemuiide  ; 

Bretame  est  une  illc  parfunde, 

Lung  est  dcdcnz  et  grani  et  lée  ^ 

Re  totes  pars  Lien  acesmée.  '  ' 

France  et  Yberne  en  fiiut  devise , 

Quar  entre  dous  est  l’ille  assise  ; 

VÏII.  cenz  liTves  a  de  lon^ece , 

CC.  piirprent  en  sa  laëce. 

De  tôt  lo  bien  que  velt  nature , 

A  oes  humaine  créature 
Done  plenté  et  abundance  ^ 

Par  toz  les  tens  ^  senz  defailance. 

De  metals  de  tûtes  manières 
Suiit  plenteuouses  les  minières  : 

Asseiz  i  a  cuevre  et  arain 
Or  et  argent ,  plum  et  estàiii. 

Desur  les  tertres  et  es  plaines 
Granz  sunt  et  larges  les  cauipaiiies  ; 

Selunc  les  tens  la  terre  abutide 
^  De  tût  lo  bien  ki  est  el  mimde  : 

Et  porte  asseiz  san  bien  la  paîne 
Frument,  seigle  ,  orge  et  avaine. 

Es  granz  forez  et  es  bosebages 
A  mult  de  toz  ferains  salvages  \ 

Asseiz  î  a  et  cers  etdains, 

Ccngliers  et  toz  altres  ferains. 
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Et  sunt  les  landes  delitonses, 

De  herbe  et  de  b  es  tes  plentivouscs. 
Assez  i  a  et  folle  et  flor 
Dont  par  nature  et  par  dulchor 
Viuent  les  eis  et  funt  lo  miel 
Melîor  ille  n*en  a  sus  cieL 
Haux  pins  i  a ,  montaines  granz  ; 
Les  praeries  verdoianz 
Iluec  suiit  cleires  les  funteines 

m 

Cleir  sunt  lî  riu  par  les  haraines..,.,. 


Après  rogna  ses  fîlz  Leir, 

Bien  sont  la  terre  maintenir. 

Granz  chose  a  vint  à  col  tempo  rie, 
Si  lo  tesmonie  nostre  hystorie. 
D’une  gratit  tribuîatiun  ; 

Quar  Helyas  fist  s’oi  oismt , 

Et  si  pria  nostre  Seignor , 

Huit  grant  llance  ont  en  s^amor  : 
Pluie  stîr  terre  ne  chaïst , 

Et  Deus  sa  volentei  Ten  fist  ; 

Trois  ans  et  -vj\  mois  est  tenue 
Pluie  que  n"est  de  ciel  chaüe  ; 

Ne  pooit  fruiz  de  terre  ebsir  , 
Près  fu  îi  pueples  de  périr. 
Sécherèce  fu  merveiilouse , 

Famine  en  nasqui  dolerouse. 


« 
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ïlelyas  refis t  sa  prière 

Vers  damne  Deu  ^  d^altre  manière 

Ore  que  îl  fesist  plu  voir , 

Et  Deiis  Fen  fist  tôt  sun  voloir  ; 
Puis  plut  asseiz  et  jor  et  nuit 
Et  la  terre  dona  sun  fruit. 

A  ma  raisun  viiel  revenir: 

Aduïic  rcgnoit  lî  rois  Leir  ; 
Sexante  ans  out  la  régiim, 

Nliilt  ont  de  persécution* 
Bretaine.tîent  posdwement 
Tan  cum  il  fu  en  Sun  juvent  ; 

Il  Qst  Kaerleïr ,  sur  Sore , 

De  fermetei  îa  list  enclore , 

Or  if  a  perdu  sun  premier  nmn  ^ 
Leircestre  Tapeleum, 

D^une  rien  fu  en  desturbier, 

Quar  il  n*out  heir  de  sa  millier 
For  que  trois  files  honoreis , 

De  sens  et  de  beautei  loeies- 
L'aine  neie  ont  à  niiin  Goronille , 
Les  dons  Ragaux  et  Cordeille  : 

Lo  rois  lor  portoit  grant  amor , 
Mais  il  aimoitpiiis  la  menor. 
Quant  îî  rois  vint  en  sa  viellece 
Encontre  quoi  nus  ne  s’esdrecc, 
Et  de  vertu  fu  el  repaii^ej 
Porpenseiz.  est  quMl  pora  faire 
De  ses  files  à  marieir 
De  Sun  règne  à  deviseîr  : 

A  cbascime  diinra  seignor  , 

Entre  eles  partira  s’onor , 

Mais  cele  aura  meilor  partie 


DESCRIPTION 

Ki  d*€les  trois  plus  est  sa  mie. 
Entresait  vult  prime  savoir 
U  pu  et  greinnor  fiance  avoir  ^ 

£  îaquelc  plus  l’amera , 

En  quele  mains  s'aüera. 

A  sales  fait  venir  K  reis  : 

Si  lor  demande  totes  treis , 

Jlaïs  ne  f«  pas  i\  une  voiiî , 

Ch  asc  une  arraiiina  à  la  foiz  ^ 

Si  parla  deviseieinent , 

A  Teainz  neie  premièrement  : 

File  J  fait  il,  à  moi  entent, 

Quar  savoir  viiel  certainement 
Cornent  tu  m^aimes  j  en  queiî  guise 
S*en  Famor  a  puint  de  faintise  ? 
Respunt  moi ,  hile ,  sanz  folage, 
Cumbien  m’aimes  en  tun  corage  ? 
Goronille  oï  s«n  demant, 

Si  respundi  de  maintenant  : 

Sire,  fait  ele,  à  moî  entent, 

N'i  mentirai  à . 

Droiz  est  que  tu  aies  m’amor , 
üles  cuer  t'aime  par  grant  dulchor  ^ 
Si  ïfi  a  point  de  fausetei , 

Del  ciel  Fen  jur  la  Beitei  : 

Asseiz  plus  aîm  lo  cors  de  toi 
Que  je  ne  fac  Farme  de  moi, 
Respunt  li  perres  :  bien  as  dît , 
Bien  sai  ne  m’as  mie  en  despil  ^ 

Tu  eu  aurais  bien  guerredura , 
Dunrai  toi  al  meilor  barun 
Ki  est  en  mun  regne  u  envirum , 
Selimc  la  tue  ententiun 
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U  chevalier  \i  bacheleir 
S'il  vues  avoir  et  demandeir  : 
Bretainie  eu  trois  parz  partirai  j 
L\ine  partie  t*en  dunraî* 

Puis  a  Ragau  ai  aisaneie  j 
Mult  dulcement  Fa  apeleiej 
El  est  sa  file  la  seconde  , 

Si  11  prie  qiFele  respimde 
S'eîe  alques  raîme  durement. 
Savoir  le  vult  certainement* 
Ragau  fa  mult  volsuse  et  sage  f 
Si  se  pensa  en  sun  corage, 

Lo  grei  sun  perrc  ne  perdra. 

De  s’amor  le  losengcra;  . 
Semblant  li  fist  de  grant  amor , 
Exemple  prist  à  la  seror. 

Al  roi  respunt  od  sairement , 

Ses  Deus  jure  parfitement  i 
Père  ne  t'aim  pas  fausement. 

Tôt  as  mun  cuer  entièrement^ 
S'en  bien  faim,  cho  est  droiture 
iceste  amor  vient  par  nature* 
M'amistiez  est  envers  toi  pure , 
pins  faim  que  nule  créatiu'e. 

Sa  raisiin  a  Ragau  fincic* 

Al  roi  Leir  plaîst  et  agreie  : 
Fille,  fait  il ,  bien  as  parle! , 
T'amors  m’est  mult  A  volentei  ^ 
Altre  teil  part,  cum  ta  seror, 
Doïieîr  te  voldrai  de  m’onor* 

Si  te  querrai  tun  mariage 
A  un  home  de  haut  pai’age* 

Puis  est  torneîz  vers  Cordéille, 


9*^ 


lOO 


I  ï  O 


DESCR[PTION 


C^est  la  sue  plus  chiere  fille  ; 

Il  la  summunt  et  si  lî  prie 
Que  de  s*anior  lo  voir  H  tlie. 

Des  treis  fut  celc  la  plus  sage 
Et  si  fu  plus  jaueiie  treage  ; 

Ses  dous  serors  ont  entendues 
Cornent  se  furent  maintenues. 

Lor  peire  avoîent  losengîe 
Et  de  menchunge  ïiût  haitié  ; 
Quant  que  dit  unt  ne  lî  agreie, 

Sa  raisun  a  niiaux  ordeneic  : 
Sovent  en  a  estei  loeie , 

De  bien  respundre  est  apresteie, 
Mult  a  lo  roi  s*amor  celeie , 

Riais  ai  besuîn  li  a  mostreîe, 

La  pulcele  parole  al  roi  ; 

Su'Çj  fait  ele,  entent  à  moi, 

Je  faim  Cïisi  cum  faire  doi; 

Mais  je  ne  sai  ne  Je  ne  voi 
Que  cii  ki  vult  sun  père  ameir 
Del  droit  puint  pidst  ultre  passeir 
S  uni  père  piiet  Tum  bien  ameir  , 
L’amors  ne  seit  plus  haut  munteir 
Cuni  père  t\ii  toz  tans  amei , 

Encor  n’en  ai  mun  cuer  tornei. 
vSe  denfamor  vues  plus  avoir, 

La  certéeis  en  puez  savoir  ; 

Puis  laisse  esteir  tun  deinandeîr 
D’enqueJTe  avant  ne  in’apresseir. 
Tant  as ,  tant  vaus ,  et  je  taiit  t^aim 
C"est  li  respuns  sel  une  to  daim. 

Üt  le  li  rois ,  s’est  curucîez , 

A  poi  de  duel  n’est  esragiez  ; 
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Reâpiint  sa  fille  ni ain tenant  ^ 

E  troz  li  mostre  mal  semblant  : 
EïIIe^  fait  il,  vers  moi  entent, 
Respiintln  m\i,  multfokment. 

Pfe  m'aimes  pas  en  ttin  corage  j 
Aiiîz  me  tiens  vil  pur  muii  eage  ; 
Quant  ma  viellece  as  despite 
Et  t'amor  m'as  si  cuntredite. 

Tu  ne  m’aimes  pas  autretant 
Ciim  tes  scrors  distrent  devant* 

Puis  que  d'anior-  es  vers  moi  dure, 
Or  mais  n'aurai  ge  de  toi  cure. 

Ge  te  soloie  plus  ameir 
Que  tes  sorors,  cthonoreir, 

Or  seras  jiar  moi  desdeignie 
Vilment  et  pauvrement  tî  aitie; 

Tote  ma  terre  et  nfonoi's 
Sera  doneic  à  tes  serors  î 
Marierai  les  liautement 
A  hauK  baruns  et  richement 
A  toi  querrai  tun  mariage , 

Mais  gieus  ne  dicho  nequedent  (sic) , 
S’uns  avient  d’estrange  gent, 

Pai'ole  à  mol ,  si  te  demant, 

Que  ne  ti  duînse  maintenant. 

IVe  te  dunraî  orne  argent. 

De  ma  terre  n’auras  neient , 

Tote  ierr  à  tes  serors  doneie  , 
Greigner  amor  i  ai  trotiveie. 

Sa  lilJe  a  inult  li  rois  blasineie  j 
Sa  parole  a  vers  li  fîneie  ; 

Puis  n’a  niîe  lune  tens  passei 
Que  sont  venu  d'altre  regnei 


DESCRIPTION 


Doi  duc  de  grant  iiobillteî , 

Et  de  richoise  renomei  ; 

D’Albanie  et  de  Cornu  aille  ^ 

Ne  saveiz  duc  ki  nul  d*aus  vaille* 
I/uus  est  Margkus,  TaiUres  Hennins , 
Surmunteîz  mit  toz  lor  voisins. 

Les  dons  pulceJes^  les  amz  neics, 

Al  rei  Leir  unt  demandeis , 

Mult  volentiers  lor  a  doneis, 

De  sa  terre  les  a  doeies  : 

As  dous  dus  doue  les  puîceks  ^ 

Demi  sun  regne  done  entre  eles  , 

A  soi  retient  Tautre  partie , 

ViiTc  en  voldra  tote  sa  vie  ; 

Puis  simderes  les  en  faire  hoirs 
Ne  su  mie  par  tôt  savoirs* 

Trai  vos  de  la  tierce  fille  j 
De  la  plus  jnuene,  Cordeille 
Ki  tant  eirt  proz  et  sage  et  bele , 
Partot  en  aloit  la  novèle  j 
De  grant  bautei  eirt  renomée. 

De  proece  et  de  sens  loeîe» 

Aganippes  ki  dune  regnoit , 

Ki  sire  et  rois  de  France  estoit , 
Sovent  oï  de  ]i  parîeir, 

Sim  sens  et  sa  beauté  loeir* 

Si  Ten  a  pris  à  en  ameir, 

De  11  ne  puet  sun  cuer  torneïr  ; 
Bacbeleirs  est  à  marieir  ^ 

Pense  qu’il  la  voldra  mandeir. 

A  Leir  tramist  ses  messages 
Des  pins  rai  s  nabi  es  des  plus  sages 
Ki  estoient  en  sun  pais  ^ 


DES  MA^’USCRITS. 


Tôt  a  sur  els  sim  ciinsel  mis , 

Lo  roi  Leir  sa  filie  mande. 

Icil  finit  tôt  quan  qu'ii  commande  ; 
Si  s*atument  rnnlt  richement , 

La  meir  passent  hasthvemcnt* 

En  Bretaine  se  siint  eiitrei , 

■ 

Sî  imt  lo  roi  Leb^  trovei, 

Lor  parole  li  mit  mostreie , 

Lnt  li  sa  fiîîe  deiiiandeie, 

Alult  bien  furnircnt  lor  message 
Por  atorneir  lo  mariage , 

Eè  parlèrent  avenantment  i 
Leir  les  oï  bonement  j 
Mais  encor  eirt  en  mal  talent 
Envers  sa  fille ,  mult  gricment. 

Vers  lî  avoit  mult  grant  iror  , 

Nus  ni  pooit  remetre  araor. 

Del  respimdre  si  fu  plus  fiers  : 
Seiuor^  fait  il ,  mult  volcntiers 
Dunrai  ma  fille  à  vostre  roi , 

Lo  niai'îagc  bien  otroi^ 

Mais  une  rien  sachiez  de  voîr^ 

N"’i  aura  terre  ne  avoir, 

Quar  ses  serors  ki  sunt  ainz  neies 
Ai  de  mun  régné  aliiretcies  : 
Marieies  sont  hautement, 

Tôt  tint  mun  or  et  mun  argent. 
Leir  raisun  unt  cil  oie  ^ 

Là  îor  parole  une  respitic. 

Adunc  ne  puet  estre  fineie, 

Si  s'en  revunt  en  ïor  cuntreie, 

A  Aganippe  unt  renuncic 
Quaneque  il  orent  esploitié  ; 


DESCR*PT10r^ 


N*est  pas  lo  roi  à  grè  venue 
La  parole  qa*a  entendue  : 

Ne  li  plaise  mie  la  noveïe , 

Failiz  cuide  estre  à  la  pulcele. 
Sovent  en  a  oï  parleir , 

Sun  sens  et  sa  beaiitei  loeir; 

Il  ne  se  viielt  de  li  torneir  , 
S^amors  lo  fait  vers  li  penseir. 
Por  la  pulcele  anior  Tosfroie,  ■ 
Ses  messages  tost  en  renvoie  ÿ 
Lo  roi  Leïr  par  eis  remande 
Qu^oit  sa  fille  rien  ne  demande , 
Mais  la  pulcele  seulement^ 

Quar  asseiz  a  or  et  argent , 
Possessiuns  et  grant  poissance , 
Sue  est  la  tierce  part  de  France  ; 
Ne  li  quiert  cîl  que  la  meschine, 
De  li  voldra  faire  roïne  ; 

Huit  sera  liez  s’en  puet  avoir , 
Piu’  sa  terre  tenir,  un  hoir* 

Li  message  furent  créable. 

Riche  barun,  haut  et  raisnable; 
Lor  raisuns  fu  bien  avant  mise 
De  la  puceîe  qu’il  iint  quise, 

Lor  besugne  unt  très  bien  furnie 
Qu^Aganypes  lor  ot  chargie* 

La  parole  est  acraanteie , 

La  fdle  al  roi  lor  est  loeie  ; 

Puis  n'unt  faite  demorance , 

A  ncis  Tcn  imt  meneie  en  France 
Roi  Aganippe  Tunt  li’VTeie 
liî  prise  Ta  et  esposeJe* 

Yis  est  Leir  mult  enveilliz 
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Et  de  sa  force  flefaiHîz. 

En  graiït  despî  suDt  si  dui  gendre, 
IVIuIl  se  paillent  do  Un  snprendi'e. 
Tiennent  del  régné  iiiic  moitié, 

De  Tantrc  part  mit  convoitié  ; 

TS"c  lorsnsftsE  la  lor partie, 

Vers  raiitre  portent  grant  envie. 
De  Leïr  voient  la  feiblece , 

Et  que  Tapresse  su  viellecc  ; 

Et  par  lor  force  et  par  lor  guerre 
Dcslieritei  l’ont  de  sa  terre  ; 
Tolirent  Jî  sa  poesleî. 

De  snn  régné  rnnt  deposei. 

Trop  11  furent  erneil  si  gendre , 

Si  ne  li  voldrent  son  or  renclre. 
Malvais  jilait  lui  covint  A  prendre , 
Quant  ne  se  j)Ot  vers  eh  défendre. 
Se  li  covint  sun  tort  siilTrir, 
Concorde  faire  al  lor  plaisir, 

A  lor  promesse  s’est  tenuz , 

De  sa  riclïoise  est  fors  eissuz  ; 

I 

Prod  iTen  encor  apereéiiü, 

Quar  del  bien  est  ai  mal  Tenus, 
Estei  ont  Uinge  la  discorde 
Puis  repairiérent  à  concorde. 

Li  dus  trAlbaiiie  tôt  devant  ^ 
Jlaglans  li  ot  en  covcnailt 
Qu^il  lo  tendroil  en  sa  maîsun , 

Et  feroit  li  très  tôt  snn  buii  ; 

Au  roi  t  od  lui  de  cevaliers 
Quarante  bachcleîrs  legiers 
Ki  r  serviroient  main  et  soir , 
Feroient  li  tôt  sun  valoir  ; 
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A  dtes  seroicnt  od  lo  roi 
Akiist  Magîan  et  alcuït  roi  {^k}, 
Qiïar  HG  poroit  mais  tenir  terre  , 
Ne  n^avoit  de  faire  j^aerrc. 

Li  rois  s’en  fist  forment  dolent , 

Et  mult  huïitus  en  sim  talent. 
Arrivez  est  à  mal  vais  port 
Si  gendre  l'unt  menei  à  tort  ; 
Vûlsist  U  niim  Ji  covint  faij'Cj 
Qiiar  il  n'avoit  aillais  repaire; 

Ohi  queil  duel  et  qaeil  belloi) 

Lor  |jrovendier  unt  fait  del  roi. 
Ohi  queii  hante  et  qneil  viltei  ! 

Ohi  cuni  grant  delloîaiitei  î 
Que  si  gentlre  |)or  sim  bien  fait 
Vers  lui  se  siint  eiisî  forfait. 

0(1  JJag|.aii  a  H  rois  estei 
Tant  que  doi  an  sun  trespassei. 

Or  entendcîz  de  Gonorille 
Ki  fut  lo  roi  ainz  neie  fille. 

Vers  sun  père  ou t  ïo  cuer  dolent^ 
Quar  vis  li  fa  que  trop  out  genl  j 
Et  trop  l’aisoient  grant  despeuse. 

De  felenic  se  porpense 
Qu’ai tre  cunseii  li  covient  prendre  , 
Ne  vuelt  en  vain  lo  sim  despendre  , 
Et  sovent  ot  noise  et  tenchim 
Qu'il  commiievent  en  sa  maisun  , 
Icil  ki  od  Sun  pere  i  sunt , 

Quant  il  tôt  lor  voloir  n'en  mit. 

C  est  sa  materc  et  l'oeoisuns  ; 

Trop  a  ses  peire  cumpainuns. 

En  secroi  dist  h  son  seignor  , 
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Qu’asseiz  auroit  sis  peire  lionor 
Se  .\x.  chevalier  soleiiient 
Lo  servoient  à  siui  taient  ; 

As  altres  .w.  cuii^ié  donast 
Cels  retenîst  qn^il  meaz  amast. 

Et  quant  ii  dns  Maglans  l’euEent, 

Al  suit  cunseil  del  tôt  s*asent; 

Puis  Tiint  al  roi  Leir  mostrei , 
li  est  pas  venu  en  j'rei , 

A  poi  que  il  de  duel  n^esrage , 

Trestoz  tresmiîe  eu  sun  corage. 

D'iluec  s’en  vait  en  Cornuaîlle  , 

Ne  crient  que  dus  Hennins  li  faille. 

Regau  sa  lille  a  à  miiîllier,  36o 

A  lui  quide  meaz  esploitier  ; 

Hennins  à  joie  lo  recuit. 

Et  à  honor  ,  cum  faire  duit. 

N’i  out  esté  un  au  entier, 

Quant  si  home  et  sî  clievalier 
Conimenciérent  à  descordeir 
Et  als  homes  lo  duc  melleir; 

Regau  ne  V  volt  miesuffrir, 

Ne  puot  Sun  peire  consentir. 

Al  roi  Leir  est  corroeîe  Î70 

Oster  li  rueve  sa  maisnie; 

Ses  lioines  li  rueve  guerpir 
Fors  .V.  ki  lui  puissent  servir; 

Od  soi  n’en  puet  plus  retenir, 

J  cil  .V.  facent  sun  plaisir. 

Ot  le  îi  rois  ,  mult  fu  huntous , 

Et  corocîez  et  anguissous  î 
A  sa  file  ne  trueve  amor 
nien  voit  nus  ne  li  porte  lionor. 
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DESCRIPTION 


Ciicrpist  siîïi  gendre  et  sa  fille  ,  Mo 

Si  re[)aire  vers  Gonurille. 

Icde  li  loa  premiers  , 

Que  il  éiist  .xx.  cevaliers 
Mais  ii’i  a  puint  trovei  d’amor , 

Ne  de  pitic  J  ne  diilchor  , 

Maleraeut  est  li  rois  TueneiJ;, 

Cel  a  les  Deiis  del  eicl  jureiz , 

Ne  remaindra  en  sa  maisun  j 
S’il  i  a  plus  q^un  cumpainun^ 

Retienne  od  soi  un  chevalier , 

Tiiit  li  aître  n’i  unlmesticr, 

Li  peire  prie  dîdccnient , 

La  fille  en  fait  sun  sairemeiit 
Qu’il  n’i  reniai ndra  voireinent , 

S’il  tote  ne  giierpist  sa  gent 
T'ors  im  cbcvalier  solemeht , 

Un  sol  en  ait  à  son  talent. 

Puis  a  sun  peire  miilt  chosei 
Fa  de  mal  cuer  vielle  clamei  : 

Obi ,  fait  ele  ^  queil  folie  !  \  oo 

Ciini  moi  semble  granK  legerîe 
Que  vîelx  boni  pauvres  lient  tuais 
Kl  rien  nVn  a  eti  sa  bail  lie. 

Diint  pot  li  rois  bien  aperchoivre 
Qu’cle  jadis  por  lui  dechoivrej 
Dist  que  ele  mrdt  plus  l’amoit 
Que  l’a  rme  qu’en  sim  cors  avoit. 

Or  voit  li  rcis  qu’avant  ne  puct , 

Y’ ueillc  II  ne  vueille  li  estuet 

Faire  sa  fille  sun  voloir ,  4  lo 

Y^ers  li  n’a  force  ne  pooir* 

Od  li  remaînt  en  sa  maîsiin  , 
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Mais  ne  relient  q*nn  compaigmin  ; 

ViinL  en  si  altre  chevalier, 

A  lever  en  a  grant  tîesuirbîer. 

Maletnent  est  lî  reis  mené!» , 

Qnar  n^esl  crémuü  ,  ne  n*estiimeis  , 

N'est  prut  servizj  ne  honoreiz- 

Bien  esgarde  cele  aventure 

Que  l'um  de  liû  ne  prent  mais  eure.  4^0 

Raniembre  li  de  si  richoise, 

Et  de  son  or,  dunt  mult  ti  poise, 

De  sa  terre ,  de  sa  grant  rerite 
Qu’il  jadis  tuit  en  sa  j'iivence  , 

Des  burs,  des  viles,  des  citiez 
Dunt  à  tort  est  desheriteiz  ; 

Abaissie  est  sa  digniteiz , 

Et  de  Sun  règne  est  doposeiz, 

Mise  a  s'onor  hors  de  sa  niait i 
Et  or  si  manjuwe  aîtrui  pain,  /j3t> 

Sa  mîserie  li  est  prochaine 
Ri  lo  tormente  et  mesmaine.; 

Destiirbeiz  est  en  sun  corage  , 

Por  poi  q’il  de  duel  idesrage, 

Que  ne  il  ne  piiet  vivre  en  sa  terre; 

Sa  garisun  vult  allnrs  querre  , 
iS^i  fera  lunge  demoraneej 
lieuse  q’ii  s^cn  ira  en  France 
Suceurs  querre  à  Cordeille , 

Priera  li  comme  sa  fille  ;  440 

Mais  il  est  mult  en  grant  dntance 
S^en  li  port  a  troveir  fiance , 

Quar  durs  li  fu  al  marieir 
Ne  ne  la  volt  adhYreteir, 

De  snn  régné  ne  rien  doneir. 
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DESCRIPTION 

Si  crient  mnlt  dure  à  troveir  j 
Por  cbe  li  est  bien  avUire 
Que  ne  li  voltîra  nul  bien  faire; 

Mais  la  poverce  ii  ens  il  niaînt, 

Et  k  miseri  lo  destraint.  45» 

Tôt  a  U  reis  arriéré  mis , 

Si  est  eissuiî  de  sun  pais* 

En  meir  entre ,  s’en  vaiten  France, 

Toz  est  marriz,  plains  de  pesanee* 

Ciim  jà  sigloit  par  al  te  meîr , 

INe  pot  sun  duel  pas  oblieir. 

Et  en  plorant,  à  dementeir; 

Ohi  l  malvaise  destineie , 

Mis  m’aveiz  en  granz  pavretei; 

En  duel  et  en  chaitivetei;  4^0 

En  povertê  iiikveiz  assis , 

C'est  damages  que  je  sui  vis. 

Quant  moi  revient  en  ma  memori 
^la  seignorie  et  ma  granz  glori 
Qu'avoir  soloie  en  mim  juvent  , 

Dunt  est  mis  eu  ers  plains  de  torment. 

Je  solûîe  de  chevaliers 
Meneir  en  ost  cent  mîüers; 

Mes  en  émis  fesoie  guerre 

Et  gastoic  souvent  lor  terre  4-0 

Et  les  cîteiz  envaïssoie  ; 

Les  murs  par  force  acraventoie. 

Quant  moi  purpeiis  en  mun  corage^ 

Et  moi  menbre  d'icel  barnage , 

Si  sui  doleuz  et  plus  asseiz 
Me  griève  que  ma  paiiverteiz. 

La  ramembrance  plus  me  paine  ^ 

Plus  me  travaille  et  demaine 
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i)xie  or  face  ma  granx  povertr 
Et  la  besuigne  {ju^ai  soferte, 
Arriveiz  sui  à  nialvaiz  port , 

Or  me  ven tirent  meauz  estre  mort  ; 
Qiiar  cil  ki  f  urent  mi  ami 
Devenu  simt  mi  enemî  ; 

Nul  ne  me  deigne  mais  servir , 

Ne  hoDoreir,  ne  maintenir  ; 

Tôt  m*iînt  guerpi  por  ma  vielecè 
Et  tienent  vî]  por  ma  feiblèce. 

Ohi  fortune  cum  iés  dure! 

En  toi  ne  n^a  puint  de  droiture, 
Mult  est  malvaise  ta  nature. 

De  nul  home  supris  n'a  cure 
Qiiar  quant  home  a  greîgnor  liane  e 
En  toî  tomes  corne  balance* 

Quant  as  romme  mnltiplitet 
De  richoisCj  et  essaudet. 

Et  sur  ta  roe  assis  en  haut 
Et  riens  en  terre  ne  lî  faut , 

De  haut  io  fais  jus  trcbuchier , 

Mult  grief  chose  est  del  redrecier, 
Si  fait  ta  roe  retorneir , 

Celui  chah' ,  altre  mnnteir. 

Trop  est  mal  vais  e  ta  manière  , 

L un  mez  avant,  et  laltre  arrière  , 
Or  m'as  ensi  tornei  à  nient 
Que  nul  ne  m'aime  ne  ne  crient  ; 
-Bien  m^as  faite  la  demostrance 
Qu'en  toi  ne  doi  avoir  fiance, 

Leir  plore  et  si  suspire 
Et  en  après  comence  à  dire  : 

Or  Deua ,  verrai  ge  mais  lo  jor 
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Que  (le  nul  bien  aie  retor  ? 

Et  que  mun  tort  puisse  vengier 
Et  tôt  mun  règne  clialengïer  ; 

Et  cels  ki  suHt  vers  moi  felun  * 

En  puisse  rendre  gueredim. 

A!  Cordeille,  Cordeille, 

Ciim  voir  respondis  ,  bele  file , 
Quant  je  t’cnquis  cum  tu  m^amoîes. 
Lo  voir  dire  ne  redutoïcs , 

Tu  respondis  mult  errantment 
De  menzunge  mot  nient  : 

Sire  peir,  tant  as,  tant  vaus , 

Et  tant  t*aim  }  ne  fu  pas  faus. 
Pensai  par  ta  parole  dure 
Que  tu  de  moi  n%uïsses  ciire  ; 

Or  as  provei  certainement 
Qifamé  non  aim  parfitementj 
Tôt  à  estros  le  puis  savoir, 

Moi  n*amèrent,  mais  mun  avoir. 
Bien  voient  tiiit  iTai  que  doneir^ 

Si  sunt  retrait  de  moi  ameir  ; 

Or  sui  pauvres  ,  si  sui  ciiaitis  , 

A  tox  poise  que  ge  sui  vis* 

Ah  I  Cordeille ,  Cordeille  y 
A  toi  cum  vendrai  j  bele  iille  , 

U  prendrai  gc  cel  Iiardement 
Que  sueffire  tim  regardement. 

Ke  sai  s*aurai  jà  la  cunsence. 

Que  venir  puisse  en  ta  présence  ; 
Por  nient  ou  vers  toi  grant  ire 
Et  dis  que  ne  déusse  dire, 

Jà  ne  seroies  rnarieie  j 
Od  tes  serors  n^a  hireteie  : 
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Moi  sai  de  toi  bien  ïn^irieir 
Del  tôt  te  voil  deslieriteir  ; 

Donai  niun  règne  à  tes  serors , 

Or  m’^est  falie  lor  ainors. 

Si  ne  douai  à  toi  nient , 

Dolenz  en  sui ,  mnlt  m’cii  repent. 
De  ma  terre  siii  fors  chacîezj 
Desheriteiz  et  essiliez. 

Or  est  li  rois  tant  dementeiz 
Gui  api'esse  sa  pauvreteiz  , 

Qnc  Karmat  est  ariâveeiz  ^ 

Ensi  fu  duiit  li  porz  nnmtneiz. 
Quant  arrivée  fu  la  barge, 

Li  rois  s^en  ist  ki  ne  se  targe  j 
D'iiuec  cîrt  près  une  ci  te  b  , 

Cele  part  est  li  rois  torneiz. 

La  roïne  a  tant  dcmandeîe 
Qu’il  la  en  la  citeiz  tro’v^eie. 

Si  n^osa  pas  à  li  aleir  j 
Qiiar  ne  sont  mie  sun  penseir  , 
K’en  la  citeit  ne  volt  entreir, 

Ke  à  nul  home  dejnostreîr. 

Li  rois  dehors  la  citei  sist , 

Et  Sun  message  k  U  tramist  ; 
Comande  li  que  belement 
Parole  à  li  et  sagement  j 
Que  senz  nul  apercevement 
Li  anmntcie  sun  er rement , 

Et  cnm  li  gendre  par  lor  guerre 
Viîment  lo  chacent  de  sa  terre. 
Prit  li  cju’ele  ait  merci  de  lui , 
Que  ne  li  vient  à  nul  anui 
Qu’en  sa  terre  est  ensi  venuz  , 
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Paiïvr^ïs  et  fanicillus  et  nuz* 

N’a  que  boivrc,  ne  que  niaugier. 
Ne  que  vestîr,  ne  que  chaucier^ 
Et  devant  li  n^ose  venir, 

Ne  sa  poverte  dcscovrir. 

Merci  II  prie  par  dulcJior 
Qu'or  piiist  i\  li  troveir  amor, 

Q lient  la  roïne  ot  lo  message  , 

A  poi  qu^ele  de  duel  jferage  ; 

Por  suiî  père  ont  lo  cuer  dolent , 
Si  en  plora  mult  tendrement  > 

De  la  tinvelc  est  mult  dolente 
Par  soi  mesmes  se  demente, 
l\Iut  granz  pitiez  al  cuei‘  Ten  pririt 
Et  dîst  li  tôt  apertement 
Qu^od  lui  n’a  voit  nul  chevalier  , 
Fors  solcment  un  esc  nier* 

La  roïne  l’a  eu  ton  du  , 

Dolente  end  estaine  si  ne  fïi ,  (ftic) 
Por  vrai  message  Ta  créu , 

En  arriéré  l’ot  bien  cornu 
Si  prist  asseiz  or  et  argent  , 
Tramis  H  a  cèlèement 
Samiz  ,  cendaus  et  osterlins , 

Pâlies  et  bons  bliauz  porprins  : 
Amis ,  fait  ele  al  messagier , 

Vaten  ,  pense  de  Tesploitier  ; 

De  ruoie  part  lo  roî  conforte , 

Di  li  meaz  voîdroie  estre  morte 
Que  lut  falisse  por  avoir  , 

Aidîcr  lî  viieil  ànum  pooir. 
Dolente  sui  de  s’aventure, 

De  lui  succiuTe  penrai  cure , 
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Quar  ne  me  semble  par  droiture 
Que  vers  mon  père  soie  dure* 

Por  sa  dolor  sui  d’iror  plaine 
Or  li  serai  del  ciier  prochaine. 

Va  t*en  ,  si  ne  Y  laissicr  por  paîue^ 
A  une  altre  citeî  Yen  maine  , 

Quar  je  ne  vueil  que  sa  poverte 
Eu  cest  païs  soit  descouverte* 

Et  si  li  di  que  je  li  niant 
Que  d'enfertei  monstre  semblant; 
Disoit  ikiec  por  sejorneirj 
Fai  io  bainier  et  atortieir  j 
Et  tienge  od  soi  bele  maîsnie 
Endroit  la  sue  seînorie. 

Et  mand  quarante  chevaliers 
Ki  armes  aient  et  destriers  ; 

Od  soi  les  ait  por  lui  servir 
De  mun  avoir  les  puet  tenir  ; 

Dunt  lor  argent  ^  or  et  deniers^ 
Par  els  sera  teniiK  plus  chiers* 

Et  quant  bien  est  apareiliejfi , 

Qukl  ne  semble  pas  essitiez , 

Mais  riche  roi  plain  de  barnage  ; 
Dunt  nos  tramete  sun  message , 
Die  que  Leir  nos  salue  j 
Si  nos  anunce  sa  venue  ; 

Aganippc  mand  ,  mun  seinor 
Et  moi  ensemble  ,  par  atuor , 

Qu'il  est  en  cest  pais  venuz , 

A  grant  honor  i  crt  recéuz* 

Li  mes  s'enturne  maintenant , 
îSh  arresta  ne  tant  ne  quant* 

Al  roi  revint  J  et  très  tôt  fist , 
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Quant  que  .sa  dame  )i  aprist, 
Sun  message  a  tôt  racuntei 
Et  vunt  s*en  vers  une  citei. 

Là  fut  li  rois  céléeimeut  ; 

Si  se  déduit  mult  sagement  ^ 

Et  fîst  faintUe  d’cnfertei 
Si  cum  sa  fiiie  ont  devise^ 
Travaillez  fu  del  lune  erreir, 
Grant  besuin  ot  de  sujorneir. 
Reposeiz  est ,  si  est  baigniez 
Et  de  drus  bien  rapareilliez  , 

Del  bien  qu^il  ot  fu  plus  ligiers 
Si  a  mandé  des  chevaliers , 

Si  en  retînt  quarante  od  soi, 
Leir  est  for.s  del  mal  vais  pas 
Ne  li  siet  mie  ses  cuers  bas  j 
Ne  se  claimc  chaîtis  ne  las  , 
Quar  avoir  a  et  roiaus  dras  ; 

Si  a  maisnie  et  chevaliei’s  ^ 

Mult  plus  en  est  et  baus  et  fiers* 
II  a  un  sim  message  pris  , 

Al  roi  de  France  Ta  traniis 
Et  à  sa  femme  Cordeîile  j 
Cest  ses  gendres  et  c^est  sa  fille, 
Ambes  dons  a  rnandeiz  salnz 
Et  dist  qu'il  est  à  eaus  venuz , 
Paî'  caus  vuelt  estre  recéuz 
Et  en  lor  terre  maintenue. 

Rois  Aganîppes  a  sumtins 
Ciintes  et  princes  et  baruns , 

En  euntre  vait  mult  liement , 

Si  lo  re choit  lionestemenE 
Li  roi  Léir  fist  sa  clamor 
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Del  tors  et  de  la  deslioiior 
Que  li  iint  faite  si  diii  gendre 
Ki  iic  li  volent  .si  lionor  rendre; 
Dcsheritei  TiiDt  de  sa  terre  j 
Ne  il  ne  pot  snffrîr  lor  guerre, 
Aganippes  ,  li  rois  de  France  , 
Quant  il  oï  la  ni eses tance 
Del  roi  Léîr  j  s*endot  pitié , 

De  lui  aitiier  se  fist  haitie; 
Honora  lo  cum  suii  seinor 
Et  porta  li  midt  grant  amor* 

N'ot  pas  lo  cuer  envers  kii  vain 
Sun  régné  nust  tôt  en  sa  main 
Et  dona  Ven  la  poestei. 

PiU’  tôt  se  list  sa  volontei , 

Cume  la  sue  la  tenist 
Tant  que  Bretidne  Zi  rendist , 

Del  recunquerrc  li  affie; 

Lî  rois  Léir  mult  Ten  mereie. 
Rois  Aganippcs  ne  targa , 

Dist  qu^on  Bretaine  s’en  ira  j 
Le  roi  Léir  raliiretra  , 

Tôle  sa  terre  li  rendra. 

Ses  messages  par  tôt  envoie  , 

N'i  laisse  home  ki  ost  li  doîe  : 
Mande  serganji  et  chevaliers  » 
Summunt  les  bacheielrs  ligiers  ; 
Il  n’a  home  laissié  en  France 
Ki  porteir  puist  escu  ne  lance  , 
Que  il  ne  niant  et  ne  summoine 
Qu’il  tôt  vienent  à  sa  besoine. 
Une  grant  ost  a  assembîeie 
De  cumbatre  bien  cuareie^ 
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Quant  ses  homes  ot  aduneiz 
Al  l  oi  Leir  les  a  livreiz* 

A  siin  service  les  cotuande 
Si  )i  iivrc  neis  et  viande* 

Leir  n'oiit  cure  d'arresteir , 

Od  sa  grant  ost  vint  à  la  meir , 

Es  neis  se  met  od  sa  cumpaine , 
Siglant  s’en  vnnt  desqu’en  Bretaine* 
Sa  fille  en  a  od  soi  meneïe  j. 

Dame  sera  de  la  cuntreie  , 

S’il  à  sim  règne  piiet  ravoir , 

De  li  voldra  faire  sun  hoir. 

Quant  Tcn tendirent  si  dm  gendre 
Que  Leir  vient  lo  régné  prendre ^ 

Ne  demorèrent  tant  ne  quant , 

Ainz  cuillèrent  un  ost  mult  grant* 
Sîst  encuiitre  lui  est  venu  , 

Mult  grant  estur  li  ont  rendu, 

Lo  roi  volent  chacier  arrière , 

Mais  il  a  gent  od  soi  mult  fiere 
Ri  se  défendent  vivement 
Et  renvaïssent  asprement. 

En  Testiir  est  Vi  rois  Leir , 

Si  se  cumbat  de  grant  aïr. 

S’il  des  dons  dus  se  puet  vengier 
11  ne*s  voldra  pas  esparnier  ; 

A  tort  li  sunt  scure  cuni 
Et  sun  régné  li  ont  tolu  , 

Al  fer  calenge  s’eriteis 
Dont  il  forent  desheriteis  ; 

N’est  pas  merveïe  s’il  s’en  venge. 

Et  s’il  la  terre  lor  chalenge* 

Aine  ne  veistes  à  mi!  jur, 
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Eu  mile  terre  iteil  ei^tur  ; 

La  perde  en  torna  als  Bretims  ^ 

D*eaiis  fu  la  granz  occisiims  : 

Ücis  i  est  CH  la  bataille 
Hennins  li  dns  de  Cormiaillc 
Et  d^Albanc  Maiglans  11  dns; 

De  là  lor  genz  n'escliapa  nus, 

Lo  jiir  vindrent  à  malvais  port»  ^5o 

Tni  i  furent  veiicu  et  mort* 

Or  est  Léir  joins  et  liez 

Quant  de  ses  gendres  v^engiez  ; 

Tôt  lo  gnaain  fait  asscmbleir 
Ans  cevaliers  lo  fait  doneir; 

X'en  volt  denreie  retenir 
Asseiz  pins  Taimc  à  départir , 

A  chascun  donc  lor  désertés 
Si  restora  totes  les  [lertes* 

Puis  a  sa  terre  rcsaisie  ,  -j6o 

Ne  trueve  kï  11  cnntredîe. 

Si  a  toz  les  desherîteiz 
Ki  simt  en  snn  régné  ttiandeiz  ; 

Les  héritages  a  rendnz 
Que  si  duî  gendre  orent  toluz^ 

Puis  que  rentreiz  fu  en  s’otior. 

Trois  ans  la  tint  par  grant  vigor, 

Et  quant  li  tîer  ans  fn  [lasselz  , 

Si  est  de  siècle  à  ûn  aleîz. 

Lo  règne  saisi  Cordeille  770 

Ki  fn  îa  sue  chière  fille  ; 

Bien  rotruèrent  li  barun 
Et  païsant  tôt  envînin  ; 

Si  nnt  la  dame  coroneie 
Et  de  la  terre  assegureie. 
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De  sun  peîre  a  prise  grant  cure 
Qu'ele  li  face  sépulture  ; 

Ne  voit  nul  leu  u  meaz  pui$t  estre 
Qu'en  la  citei  de  Leiecestre  * 

Mis  Ta  cledenz  un  suzterrin 
En  un  riche  sarcti  marbrin. 

Cil  suzterius  dunt  je  vos  cimt 
Leir  lu  dst  faire  rouut 
A  semblance  d'un  oratori  ; 

Et  là  dedenz  eir  la  rneniori 
Del  deu  Janvier  q'im  i  servoit 
Et  par  costume  i  adoroit. 

Janviers  eirt  Deiis  al  tens  ancien  ^ 
Multi  creoieiît  li  paicn^^ 

Ce  nos  divisent  oscritures  r 
Dons  frunz  avoit  et  dous  ligures  ; 
Li  cîteain  de  la  citeî 
Lo  teii  oient  en  gran  chier  tel  ; 

Là  venoient  por  festier 
Lo  premeraîn  jor  de  Janvier. 
Costume  estoit  de  comniencier 
Cel  jor,  quascun  lo  sîen  mestier 
Por  l'an  nouvel  et  por  lo  jor 
Un  poi  faîsoient  de  labor  , 

Et  quels  que  fust  lor  mescréance  , 
A  cho  avoient  grant  fiance 
Qu'en  tôt  cel  aj^  meaz  esploitoicnt 
Tote  l'iievre  que  il  faisoient. 
Fuiideie  fn  la  sépulture 
Tôt  par  cumjias  et  par  mesure 
Dejuste  une  aigue  grant  et  leîe 
Ki  encor  est  Sore  claineie. 

Puis  que  Leir  fut  euterreiz  , 
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y^est  il  mie  lum  tenis 

Qa'Agaiiîppcs  est devîeîz  8io 

Ki  rois  de  France  estait  eiameiis  ; 

Granz  dois  en  vint  à  sa  nuillier 
Ki  Bretaine  or  a  stilier* 

Cordeille  fn  en  segnor  j 
Ciiic  ans  la  tînt  par  graiit  vîgor  ; 

Garda  la  terre  dnlcement 
Ft  si  régna  paisiûblcnicnî, 

?Mais  des  *iî*  filz  de  ses  serors 
Ke  li  pont  aine  veuîr  amors; 

Clio  est  Margans  et  Camedages,  8-20 

Ambediii  uiit  licrs  les  corages, 

L'un  lîlz  Margans  Taltres  Hennin 
Bel  et  prod  f  urent  Liinclein  ; 

IVc  veîstcs  .11.  juveiiceaiis 
D'itcil  proueclie  ne  tant  beaiîs. 

Cevalicr  furent  mult  vaillant  , 

K t  d c  Tal  1  r  11  i  eut re prei  1  dan  t , 

Et  riclie  home  de  grau  t  valor  ■ 

De  sun  peire  ot  chascuns  l'onor. 

A  Cordeille  lor  antain  83o 

Kc  volent  estre  ami  cei  tain* 

Il  li  portent  mult  grant  envie 
Endroit  la  sue  seigiiorie  , 

Ains  lor  est,  s'in  ont  vîltei 
Que  par  li  sunt  delicritei. 

J'à  n'Ièrc  mais  jors  qifil  ne  1’  ciiaceuij 
Deguerriier  midt  îa  nianacent; 

Dientqiie  ce  lor  semble  cngainc 
Que  fenic  regne  en  Bretaine. 

Chasenns  d’aus  a  sa  geiiz  mandée  ,  840 

Une  grant  ost  lUit  aiinée , 
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En  Bretaine  Ten  unt  menée, 

Ctnnmencier  vnelent  la  meïlée  j 
I]  doî  prîstrent  à  guerroîer 
Et  lo  pais  à  essilier  ; 

De  lor  pères  premknt  veiijance 
Dunt  encor  imt  es  ctiers  pesance  ; 

Que  por  la  mort  quepor  la  ferre 
Unt  entreprise  ice le  guerre. 

Ardent  et  proient  et  destriiient , 

Li  païsant  por  eaus  s*etï  fuient. 

La  roïne  amultgrant  cim traire 
Anguissûse  est,  ne  seit  que  faire  ; 

D^cele  guerre  est  es  tu  aïe 
Que  si  n*en  ou  ont  commenciez 
Unegrant  ost  a  assemblée  , 

Encuntre  ans  est  à  force  alée  ; 

5fais  inalemcnt  s'est  défendue 
Qu ar  sa  bataille  i  estvencue; 

Ele  meîsmes  i  fii  prise ,  860 

Si  nevou  Tiint  en  chartre  mise. 

En  la  pHsun  gîst  mult  dolente 
A  dolor  use  sa  juvente. 

Ne  puet  meiieir  sa  seignorie  , 

Ne  commandeir  a  sa  maisnie  : 

De  tôt  en  tôt  est  en  tonnent , 

N'a  suîn  de  vivre  îoiigement. 

Ramenbre  li  de  sa  rieboîse 

Qu'ele  a  perdue,  mult  îi  puise 

Et  de  Sun  régné  et  de  sa  terre  ;  870 

Ne  voit  engien  dei  reciinqucrre , 

Por  la  chartre  ù  el  est  mise 
Del  duel  qu^elc  a  si  s'est  occise. 
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Puis  unt  la  terre  dcvisée 
Li  diie  l’orent  bien  aquitée. 


APPENDICE. 

{^Foir  Mamtscrit  N®  IV,  page  Ixiv.) 


Des  Bretons  ne  savuns  nous  dire, 

Mais  or  volons  des  Englois  lire; 

Maistre  Wnees  ü  a  conté , 

Uns  antres  dira  vérité. 

Si  com  li  dns  GuiUaumes  vint 
En  Engl e terre,  et  si  le  tînt  ; 

Cai'  H  rois  Edward  n*avoi£  oir 
Qui  la  terre  déiist  avoir, 

GniHâiimes  vint  de  Kormendie, 

Si  amena  mnlt  grant  navie  ;  i  o 

A  force  Engleterre  conqnist , 

Rois  la  et  coroner  se  ûst. 

Donques  aparnt  à  la  gent 
Une  cstolle ,  vers  Occident , 

El  mois  de  mais ,  cinq  jors  entiers. 

Après  .1-  poi ,  en  dementiers 
Fu  la  terre  lo te  conquise 
Et  par  tout  à  boitie  pais  mise. 

En  la  terre  pins  estubli  , 

En  pais  régna,  en  pals  vesqui, 

Li  rois  GuiUaumes  ot  .iiî.  tiex 
Dont  cascims  fu  pions  et  gentieus. 
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Guilhuimes  ot  l’aîno  à  nom  j 
Li  autres  Eobcrs  mult  proiidom  ; 
Li  tiers  avoit  à  nom  Henri. 
Giiïllaumes  fus  rois,  cc  m’est  vis, 
De  celle  terre,  api è& son  père. 
Robcrs  fu  dus  ,  qui  ert  ses  frères , 
De  ISoriïiendie  5  et  cil  Ifenris 
Ot  Glüiicestre ,  ce  m'est  vis. 

Et  se  le  voir  dire  vous  vuel , 

En  Nonnendic  avoit  mortoel. 

En  cel  tans ,  fu  la  sainte  terre 
De  Siiric  prise  par  guerre  ; 

Li  Sarazin  ravoient  prise 
Et  soiir  les  Xripstiens  conquise. 
I.onc  tansTavoient  jà  tenue 
Li  Sarrazin  j  mais  sccoriie 
Fn  par  Robert  de  Normendie  , 

Et  par  la  noble  baronnie 
Qui  s"en  aloicnt  outre  mer 
Pour  ceîe  terre  conquester. 

Li  frères  au  roi  Pbilipon , 

Hues  li  maillés  avoit  non  ^ 

Etli  quens  Robers  li  frisons  , 

De  Flandres  ,  si  com  nous  lisons, 
Li  dus  de  Buillon  Gode fr ois 
Qui  puis  fu  de  Surie  rois; 

Et  si  doi  frère  od  lui  aloient  j 
Qui  outre  mer  grant  bien  faisaient* 
Et  si  i  ot  autres  barons 
Li  dus  Tangres  et  Buiemons. 

Signor  en  cele  compagnie 
Ala  Robers  de  Normendie* 

Après  avint  une  aventure 
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Au  roi  Gujllaunie  force  et  dure  : 
Un  jor  ala  li  rois  cacliier 
Et  O  lui  maint  bon  chevalier , 

Et  maint  boiri  cien  et  veneors. 
Et  grant  plenté  de  eachcorSr 
Uns  archiers  qui  avocc  es  toit , 
Vit  .ï.  grant  cberf,  et  si  traioit, 
Com  il  quida  le  cher!'  ocire , 

Ocist  le  roi  qui  ert  ses  sire* 
Quant  il  vit  son  seignor  caïr  j 
Si  s^enfui  par  grant  aïr; 

Fors  del  païs  s^eiifui* 

A  grant  dolor  ont  enfui 
Leroi  1res  tout  si  chevalier; 
Enfoois  fa  en  *i.  inoustier* 

Après  un  poi  j  Henri  ses  frères 
Fu  coronnès ,  si  tint  Tempire  ; 
Riais  Robers  qui  fu  outre  mer 
Se  déust  faire  couronner  ; 

Mais  chis  Henris  ne  volt  atendre 
Ains  ala  le  roiannie  prendre, 

Chil  Henris  fist  son  frère  forche 
La  fille  prist  le  roi  d^Escoce 
Qui  mult  fu  sage  et  bien  letrée  j 
Et  puis  une  autre  ot  espousée 
Qui  feme  fiist  roi  Lowèis* 

Rlult  list  de  mai  cil  roi  Henris , 
Et  il  list  saint  ïumas  ocire, 
L*arcevesque  de  Cantorbire. 

Li  dus  Robers  deNormendie 
Vînt  de  la  terre  de  Stirie; 

Et  com  venus  fust  en  sa  terre 
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DESCmPTION 

Li  rois  Heniis  lui  fist  grant  guerre. 
Tant  le  gnerroia  et  tant  fîsE 
Que  son  frère  par  force  prist, 

Chil  rois  que  Robers  avoît  pris  , 
Ot  *1,  fil  qui  ot  nam  Henris  ; 

Cou  fa  Henri  li  Jouenes  rois 
Qui  mult  fu  sages  et  cortoîs* 

Puis  ot  *1*  qui  ot  nom  Richars  ^ 
Clîil  fu  hardis  et  mult  gai gnars  ; 
Icbil  avoit  souvent  grant  guerre 
Puis  avoit  ,ï,  lehan  sa[ns]  terre. 
Robers  qui  perd!  sou  roiaume, 
Avoit  uti  lill  comte  Guillaume* 
Guillaumes  ot  nom  li  normans, 
Mult  estoit  prous  et  combatans* 
ïcîl  forment  se  combatï 
En  Flandre  ^  al  conte  Tierri 
Tant  fist  li  quens,  tant  g^ierroia , 
Qu*en  Hallespos  Tierri  cacha. 

A  *1*  asaut  fu  ïî  normans 
Navres  J  cou  U  fist  un  serjans  ; 

Ilfu  navi'és  dedens  la  main , 

Al  tiers  jor  fu  mors*  Lendemain 
A  Bertin  fu  enfuis  j 
Eiisi  fu  li  normans  ocis* 

Robers  ses  pères  en  prison  jut 
Tant  que  en  sa  prison  mourut* 
Henris ,  ses  frères  j  qui  fu  rois , 
Avoit  souvent  guerre  as  françois 
Et  à  son  fin  le  jouene  roi  ^ 

Avoit  grant  guerre  et  grant  annoi  ; 
Grant  mautal an t  entr’ax  leva 
Si  que  Tuns  Tautre  guerroia* 


go 
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DES  manuscrits* 

Vers  Castel  Haul  guerroient 
Et  la  terre  mult  empiroient. 

Li  jouenes  rois  tant  guerroia 
Que  il  mourut,  puis  commença 
Le  roi  de  France  à  guerroier 
Le  roi  Henri  cel  aversier. 

Puis  guerroia  ü  quens  Ri  cars 
Qui  ne  fu  mauvais,  ne  couars  j 
Mult  fu  vaillant,  hardis  et  liers, 

Et  si  fu  sires  de  Poîtîersp  j 

Chil  guerroia  contre  son  père , 

Malt  part  estôit  forte  et  amère; 

Puis  fu  la  guerre  ferme  et  graiis 
Entre  François  et  les  Normands. 

Li  quens  Richard  qui  tint  Poitiers* 

Fu  miilt  crueus  et  fors  et  fiers; 

Contre  son  père  guerroia. 

Devers  le  Mans ,  si  li  aida 
Li  rois  de  France  à  guerroier; 

Si  retindrent  maint  soudoîer,  j^o 

Andni  avott  mult  de  gent. 

Si  guerroièrent  mult  souvent- 
Li  rois  Henris  estoit  as  Mans  ; 

.L  fil  avoit ,  otnom  Jehans , 

Pour  cou  que  Ricars  lui  fist  guerre 
Avoit  à  nom  Jehan  sans  terre  ; 

Cil  prist  la  dame  d’Arondeîe, 

Rice  comtesse  fu  et  beîe. 

Ricars  son  père  guerroia, 

Li  rois  de  France  lui  aida 
Tant  qu*il  Tasiseiit  ens  el  Mans  ; 

Li  rois  s’en  issi  fuians. 


DESCREPTJON 


Li  mi  Henn  ciel  Mans  issi 
El  11  quens  Ricars  le  sivi, 

A  son  père  li  quens  joiistii 
Sa  lance  en  son  escu  froissa  ; 

Li  rois  en  fn  issi  dolans 
Que  (le  docl  li  mua  li  sans* 

De  doel  mourut ,  cou  disoit^on  , 

Et  fu  enfuis  a  Cînon  ,  160 

Ensi  fu  mort  en  ceîe  guerre. 

Li  q  liens  Ri  cars  avait  la  terre  ^ 

A  Londres  se  üst  coroner  j 
For  lui  faire  plus  honorer  ^ 

A  Westniozter  fu  courounés 
Et  forment  i  fn  lioimourés* 

Quant  il  fut  rois  ,  si  repaira 
En  Tsormendie  et  giierroîa 
Contre  le  roi  ik  grand  pooir^ 

Et  despendi  assés  d*avo2r  i  170 

Tant  guerroièrent  longernent 
Qu’^eiitr’^ex  avoit  .1.  parlement. 

En  cel  tans  fu  la  sainte  terre 
De  Su  rie  prise  par  guerre  , 

Lî  rois  Salehadins  le  prist; 

Le  roi  Ginon  en  prison  mist. 

Tant  fist  lî  rois  qu'il  fu  raiens  ; 

Si  assamhlà  tox  ses  païens 
Et  bons  sei'jants  et  chevaliers , 

Temjïliers  et  tû»  ospitaüers  ;  iSo 

Puis  vint  h  Acre  ,  si  Tasist. 

A  Rome  messagîers  ti  amist  * 

Li  patriarces ,  })or  secors  , 

O  gratis, souspirs  et  o  graiis  plors. 
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a 

Lî  apostoilles  envoia 

Outre  les  mons^  et  çà  et  là, 

Por  les  croîs  prendre  et  por  alei; 

La  sainte  terre  de  outre  mer. 

Lï  rois  Phelipes  se  croisa 

Et  ^'ormendîe  cii  pais  laisa. 

Si  SC  croisa  li  rois  Kicliars 

Qui  ne  fu  avers,  ne  escars  ; 

Entr’ax  avoîcnt  trieve  prise 

Tant  que  la  terre  lut  conquise, 

Li  qiiens  de  Flandres  ensement 

Se  croisa  nnilt  îsnelement;  • 

Puis  se  croisiùrent  li  baron 

■ 

De  la  terre  tout  enviroii  \ 

Ptiis.s’cn  alèreut  outre  mer, 

A  Acre  se  fisrent  mener  ^ 

Et  si  Pasisent  environ, 

Par  mer  ,  par  terre  li  baron 

Tant  que  il  prisent  la  cité  , 

Qui  est  de  grant  antiquité* 

iqo 
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Li  rois  de  France  repaira 

Et  li  rois  Ricars  demora  ; 
ft[ais  li  quens  Pbiiipes  fii  mors 

a 

Cou  fil  as  F  lame  ns  desconfors. 

Lî  rois  Ricars  voloit  conquerre 

Jhenisalem  et  cele  terre. 

Lî  rois  Philipes  guerroia 

La  terre  por  coi  repaira  * 

Sor  le  roi  Ricart  deuement  j 
!\Iais  ne  V  fist  mi  îoîaument , 

Car  il  lui  ot  trieve  donnée 

Et  fort  francie  et  jurée* 

210 
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DESCRIPTION 


Li  rois  de  France  tant  conquist 
Que  Ruem  en  Normandie  prist. 

Li  rois  Ricai's  ^  quant  ij  Voi^ 

Saciès  que  pas  ne  s'esjoï  ; 
Isnelcment  s’apareilla  j 
Vers  Eng  le  terre  repaira. 

Mais  il  n*osa  entrer  en  France  , 

Car  il  n’i  ot  nule  puissance  ; 

Far  Alcmaigne  3*en  ala , 

Maïs  pris  i  fu ,  ce  li  pesa  ; 

Cai‘  por  Tamor  le  roi  de  France , 
Li  list  on  tort  et  graiit  pesance. 

Li  dus  d*Ostrice  le  ILst  prendre, 
Grant  racncon  Teii  convînt  rendre* 
Et  coin  il  fu  J’ors  de  prison , 

Ses  frères  lui  fist  inesprisoii, 

Li  quens  Johaiis  qui  il  bailla 
Sa  terre,  quant  il  s^en  ala, 

Al  revenir  li  defTendî  , 

Tant  list  vers  li  qu’il  li  rendi  , 

Quant  sa  terre  lui  fu  rendue 
Que  Jehans  li  avoit  toliie. 

Li  rois  ses  barons  asambla, 

En  Normendie  s"en  ala* 

V^int  encontre  le  roi  de  France 
Qui  li  faisait  grant  défiance , 

Dehors  Gisors  le  desconfist , 

Pai'  un  agais  qu'il  i  bastist- 
Grant  .iiii*  lieues  le  cacha, 

Li  rois  a  paines  escapa; 

Plus  de  *c,  chevaliers  perdi 
Li  rois  de  France ,  ce  vous  di , 

Que  li  rois  Richars  fist  prendre , 
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PrÙ5  ne  les  éiist  pendre;  a5o 

En  Bloîs  en  vînt  U  rois  fuiant, 

Toz  descoiifis  et  toz  dolans, 

Li  rois  Ricliars  fii  fors  et  fiers 
Si  est  mult  vaillans  clïevaliers  j 
.L  castel  fist  li  rois  Ri  chars 
Qui  fn  nomes  Castiax  Gaillars  , 

Por  cens  de  Rnein  aiiqiies  constriiiiulre  ; 

Et  dont  il  se  poussent  plaindre  ; 

Cens  deRuem  forment  dama^ra. 

Après  11  roi  ne  se  targa ,  a5o 

En  Poitiers  ala  vers  Limoges  ; 

Devant  un  castel  très  et  loges , 

Qnî  a  nom  Male  Mort^  fist  tendre 
Por  le  castel  a  force  prendre. 

.L  jor  le  castel  asaïUî 
Et  cens  defors  fort  envaï 
Qui  deffendirent  le  castel  ; 

Le  jor  fn  ocis  dhm  qarel 
Li  rois  Ricliars ,  cou  fu  damages , 

Car  il  avoît  grant  vasselage.  270 

Puis  vint  li  rois  en  Normendie 
Et  prist  Vernon  j  n’en  laissa  mie  ; 

La  marce  prist  et  puis  Angaii , 

Et  si  conqiiist  toute  Poïtan. 

Li  qiiens  Johan  ne  deraora, 

A  Westnioztîer  se  couronna  ; 

Et  quant  il  fa  rois  d’Angleterre 
Si  recoin  mendia  la  grant  guerre* 

En  Bretaigne  la  mer  passa, 

Le  roi  de  France  gnerroia, 

Li  rois  Pliilîpes  le  venqiii. 
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DESCRiPTJOïy 


Toute  Bretaigne  lui  toli  ; 

Puis  asist  li  rois  la  Rocele, 

Une  cité  iniiit  rice  bele. 

Mult  empira  In  contrée  j 
Fii  enipirie  et  préé; 

Mais  la  cité  ne  prist  il  mie 
(]ar  rois  Jolians  Ü  fist  aïe  ■ 

Si  s'em  parti  lî  rois  de  France* 

Après  J  sans  ioiige  tlemorance, 

Et  repaira  li  rois  Jobans 
Qui  lie  fn  mic  mult  joiaiis. 

Car  il  fu  aprisés  de  guerre 
Contre  les  barons  d^Englcterre, 

Qui  de  sa  terre  le  cachèrent 
Et  clureraent  le  manechéreut  ; 

Car  il  lor  ot  fait  mainte  lionte , 

Si  coiuîue  Testoii  e  conte. 

De  lor  femes  lor  fist  outrages , 

Avoec  cou  lor  fist  grant  damages  j  ^oo 

Et  lor  filles  prist  à  sou  lit , 

Maugré  eus  eu  fist  son  défit  j 
Lor  beles  filles  esforca 

Et  cascims  mult  s’en  coreca. 

-1. 

En  samblant  lui  fUeut  td  guerre 
Qu’il  le  cachèrent  de  la  terre  ; 

Jeliaus  sans  terre  fii  clamés  ^ 

Adonques  fti  sans  terre  asés* 

Quant  li  Braibençon  lî  aidèrent, 

Et  cil  de  Flandres  ;  le  cachèrent  3io 

Fors  d’Engleterre  les  Barons  , 

O  Flainens  et  o  Braîbencorts. 

J 

Prist  li  rois  Jehans  Rouecestre  j 
Teï  i  ot  eus  n’i  vousist  estre, 
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Car  à  force  prist  le  castel  ; 
iMais  as  Barons  n’ert  mie  bel , 
Quant  il  avoit  ceus  <]e  laiens 
iMult  aspreinent  les  araîens. 

Au  rot  de  France  s*eu  plaî^noieiif 
Lî  Baron  ,  si  li  pi'omctoiejit 
Eugleterre  son  fd  à  rendre  j 
Et  si  Ji  aidùreriL  à  prendre* 

Li  rois  l*entcnt ,  uiiiJt  en  fu  lies , 
Tost  fu  scs  fiex  apareillies* 

Venir  fist  nés  et  estirmans 
Et  clievalicrs  et  bous  servant  j 
A  Calais  les  fist  esciper  ; 

Et  dient  ne  piiet  escaper 
Li  rois  Jolians  qu^il  ne  soit  pris^ 
IJ  a  foies  J  U  de  scon  üs* 

En  Tanet  sunt  les  nés  venues , 

Les  sigles  ont  jus  abatues  ; 
Sanwic  fut  tu  te  desrobée 
Et  toute  la  gent  mal  menée. 

Li  François  sunt  venu  à  terre 
Et  II  rois  Joli  ans  en  Englcterre, 
Quant  b  navie  vit  venir  , 

Vers  Londres  commence  à  fuir* 

A  Dovre  vindrent  li  François 

* 

Le  siégé  i  misent  eu  inanois 
Et  Loéïs  aîa  avant. 

Le  roi  Johan  ala  suiant, 

De  si  a  Londres  le  sivi. 

Et  li  roîs  outre  s'etïfui , 

Ne  rateudi  ne  tant  ne  quant} 

A  Gloucesfre  aîa  fuiant. 

Et  Loeis  là  le  sivi , 
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El  franc  i  furent  envaï» 

Li  quens  de  Piercc  î  fu  ocis , 

Mult  en  fu  dolans  Loeïs. 

A  a.  moztier  le  fist  porter  j 

Grans  fu  li  dîeus  al  enticrer  ; 

Et  por  venj^îer  le  gentil  conte, 

Fist  on  as  Englois  mult  de  honte. 

François  vindreiU  à  Denewîc , 

La  gent  mon  seignor  Loeïs 

Uont  tote  brisie  et  gastee, 

Engleterre  ont  mult  empirie. 

Li  rois  en  ot  le  cuer  irie , 

Quant  sa  terre  ne  pot  delfcndre ,  :!6o 

La  mort  de  doel  lî  convînt  prendre  ; 

De  doel  morut  li  rois  Jeïians, 

K'avoit  baron  ne  fust  joians. 

.1.  bl  avoît  fpii  mult  fu  sages , 

As  barons  tramîst  ses  messages  j 

Pais  et  trieves  a  eus  manda  ^ 

Bonement  h.  eus  s^ïcorda. 

Puis  n’i  ot  Loeis  durée , 

Vuider  lui  convint  la  contrée; 

Loeïs  n^i  ot  plus  que  faire  * 

Ariere  se  mist  e]  repaire; 

A  pailles  issi  d^Engleterre , 

Mult  fu  lies  quant  vint  à  sa  terre  ; 

Mais  li  baron  grant  tort  li  fiseiit. 

Quant  d’Engleterrc  fors  le  misent, 

Au  roi  Henri  le  fil  Jehan 

Ensi  le  misent  a  enian , 

■?  « 

Car  la  terre  li  o trièrent 
A  donerj  se  li  fiiinchierent. 

Car  de  son  couvent  li  mentirent,  38o 
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A  tort  de  kii  sc  départirent  ; 

Mal  aient  qnaiit  il  por  lui  vinrent , 

Et  si  mauvaise  foi  li  tinrent. 

Si  U  avoîent  fait  homage 
A  tenir  foi  par  iretage  ;  ^ 

Et  lui  tenir  à  lotir  seignor. 

Mais  il  li  fisent  deshotior  ; 

Si  lui  fisent  jurer  la  pais. 

Qu'en  la  terre  ne  venroit  mais , 

Ne  jamais  ne's  guer  roi  er  oit,  ^90 

Ne  damage  ne  lour  feroit  ; 

Puis  s’en  revint  en  son  païs , 
triés  mes  sires  Loeis. 

Mais  puis  ,  quant  il  fu  rois  de  France^ 

Mist  à  Rocele  sa  poïssance  ; 

Ses  pères  ne  la  pooit  prendre , 

Mais  puis  le  faîsoit  à  Un  rendre* 

Aine  puis  ne  Tôt  li  rois  Henri 
Casés  ot  guerre  environ  li  ; 

Et  al  marescal  d'Engleterre  400 

Chîl  doi  !i  fisent  assés  guerre. 

De  lui  ne  vous  savuns  plus  dire  , 

Diex  vous  maintiegne,  tiostre  sire  ! 

Ici  je  vous  lairai  ester  , 

Que  je  ne  sai  plus  que  conter. 
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Kl  velt  oïr  et  velt  savoir 
De  roi  en  roi  et  d*oir  en  oir, 

Qui  cil  furent  et  dont  il  vinrent 
Qui  EngleteiTc  primes  tinrent^ 
Qans  rois  i  a  en  ordre  eu  ® 

Qui  ançois  et  qui  puis  i  fu,  ^ 
Maistre  Gasse  fa  tranlaté 
Qui  en  conte  la  vérité. 

Si  com  li  livres  le  devise , 

Qant  Grill  oreiit  Troie  conquise'* 


ïüactùce 
qu'îl  écrire 
r  histoire 
des  toit 

d'Aüçleterrc. 


10 


‘  Voici  le  titre  que  nous  lisons 
CD  léle  d'un  [uanusevit  conservé 
au  Bntfsh  Muséum  ,  à  Luüd  rcs , 
sous  le  n“  13,  xxt  : 

itCi  comence  le  Brut  keiua  jstreWîc« 
translata  de  latiu  eu  fL  ariceis  de 
tuz  les  reîs  ke  fiuent  en  Bretaigne 
deske  il  pei'di  son  nnin  et  fût  apele 
Engletere  par  la  grant  destruction 
te  Daiieis  firent  en  la  icrre.  » 

U 


Nous  écrivons  ^omun  de  ffrut 
(de  Erutus)^  et  uou  dti  Brut  ^ 
comme  on  dit  ,  avec  raison  , 
Bomun  de  Âou  (de  RoUod)  ,  et 
non  du  Bon, 

^  Q  a  D  3  ,  q  U  a  U  s ,  com  bkn  ; 
(  qu  nutum.  ) 

^  Qui  uoant  et  qui  depuis,. . . 

4  G  r  i  U  J  Grecs. 

I 


O 


4 


1 


U  R0!^IAÎVS 


£ii^u  s’éclijppe 
itf»  Trnye 
cL  afrive 
CD  Itoili;;. 


Et  t.‘soillje  tôt  le  pais  ' 

P()]'  la  veiijance  fie  Paris 
Qui  tîo  (îressc  ravi  Hélai  ne  y 
Dont  Enéas,  à  «[uelquc  paine^ 

De  la  grant  oeise  eseapa. 

Un  fil  avoit  t[u  i\  emmena 
Qu  e  avoit  tioin  xisohanius; 

N’a  voit  ne  fil  ne  fille  plus. 

Que  fie  procains  que  de  niaisiiies 
Que  f  fa  voir  ot  vint  nés  cargies.  ^ 

Par  mer  folia  loiigomeiit  ;  ^ 

^ Maint  grant  péril,  maint  grant  tourmerit 
'Et  maint  travail  ii  estai  traire 
x4près  loue  tans  vint  en  Ytaire;  ^ 

3  ta  ire  es  toit  dont  apelée 
La  tère  h  Rome  fu  fondée. 

N’crt  de  Rome  adont  nul  cose 
Ne  ne  fii  puis  fie  niiilt  grant  pose^ 

Enéas  ot  inult  travillié 

Midi  ot  siglé  et  mult  nagié,  "  % 


*  K  s  ci  n  i  J  mt  'ffgé , 

*  Énce  eut  vttigf  rtaiwren  char* 
ges  tant  de  smi  avoir  ffae  de  ses 
parens  et  de  ses  amis.  —  !V  ès  , 
VHhseaiut ;  (  Jiaves.  ) 

^  F  O I  i  rï  t  s'égara .  —  QufUïiies 
luss.  J  entrt!  iiulrrs  crluitlii  Mus. 
arïtan.  ^  tuld  plus  lïâiU  ,  porte 
n  i  l  n  t  a  fl  »  ï  et  AUSSI  «  f  o  1  é  i  a  u, 

^  Kstut^  faiiat  f  du  verbf: 


eslnvüir^  quï  si^nîlic  :  être 
eofitralnt  j  être  forcée  ot  a  ussi  se 
débattre,  (  Ms,  de  SalntoOcn, , 
10,)  — IVotre  ms.  purtAit: 
Maint  grant  péril  etmAÎiittoiii  mont 
\rEMnt  grant  péril  Ii  e.slnt  irairo, 

^  îtAÎrCj  Italie . 

^  Route  ti' était  pas  alors  en¬ 
core  ,  tftah  ii  s'écoaia  peu  de 
temps  sans  qn'elie  fiit  bâtie. 

7  Beaucoup  ont  navigué^ 


DK  B  RL  T, 


A 


Mainte  grant  mer  a  trespasséc 
Et  rnainté  terre  avironee, 

En  Itaire  est  venus  à  rive 
En  une  terre  plenlelve 
La  où  li  Toinres  en  mer  eiet , 

Bien  près  crüoc  ù  Borne  siet.  ‘ 

Là  oi't  uns  rois  qui  là  manoit  * 

Et  tôt  le  raiiïe  eni  pais  tenoit; 

Rices  liom  et  maiians  assès, 

Mais  vicl  estoLt  et  très  passés ,  4a 

Enèas  a  inult  honore  : 

De  sa  terre  li  a  donè 
Grant  partie  sor  la  marine^ 

Malgt  è  sa  foine  la  l’oinc 
Li  pi-aniist  sa  fille  à  fioiier 
Et  (fe  sou  raine  à  ireter;  ^ 

N'avoitj  fors  li^  enfant  ne  oir  ^ 

Après  li  clevoit  tôt  avoir  i 


(fl)  Là  oü  li  Toivres  àn  mer  ühüït. 

(Ma.  fin  Rciy ,  73 ,  Can^jé.  ) 

La  où  lîTomred  en  toci'cUiet, 
(Ma.  de  FArj?.,  J7J,  B.-L.) 

Là  où  li  Tyenrc!ï  en  mer  cîiiet. 

(Ms.  dé  Sle-fiéii.  j  Y,  f.  10.) 

Outre  ces  variantes,  on  voici 
troi,'iautresfiui  viennent  de  nis.s* 
conservés  ;i  Lnmlrcs  :  a  Taîiie- 
rea^  Tyonros,  Teyners,  » 
C"est  le  fleuve  dm  TiBre  rjuc  te 
poète  nomme  ainsi.  On  se  rap- 
l>eUo  CO  vers  dm  vu*  livre  do 
VÉii  fiîde  * 


Hune  TiJiriin  Buvinm,  hic  fortis 
ùabiiare  biitios. 

*■  Oà  frst  Eûme.  —  Dans  le  ms. 
que  nous  avons  suivi  pour  éta¬ 
blir  notre  texte  ,  oiï  est  généra¬ 
lement  exprimé  par  un  seul 
Nous  faisons ,,  en  coinineiiçatit , 
Cette  observation  *  parce  ^juc 
nous  n’expliqueruus  pi  us  CO  mot. 

“  E  r  t ,  éUfii  ;  i  erat.  )  —  Ma¬ 
nn  i  t  ^  dcmeurf/fl  ^  (  inanarev  ) 

^  M  a  r  i  n  c ,  mer, 

^  Et  de  soit  royo  n  m  e  /  hérittige , 


I 


Sfî 


Do^e  ^pùuj« 
LavÎDic  J  et 
ciimL^it  BmLus. 


Lt  ROMANS 

Sa  fille  ert  inult  bele  mescine  ,  ^ 

Si  ert  apelëe  Lavine  ;  5^ 

Mais  praiidre  la  devoit  Tiirruis, 

De  Toscane  ert  sires  et  dus. 

Cil  TuniuSj  qui  ert  ses  voisins , 

Bices  liom  ert  ;  sot  que  Latins 
Sa  fille  à  Enëas  clonotj 
Iriés  en  l  u  ^  grant  dol  en  ot,  ^ 

Car  il  Tavoit  tostans  améc 
Et  ele  11  fii  crëantëe*  ^ 

A.  Eiiëas  grant  guerre  en  fist  ^ 

Cors  contre  cors  bataille  en  prist  ; 

Chevalier  ert  vaillans  et  fors  y 
Mais  il  en  fii  venqus  et  mors  ; 

Dont  ot  Enëas  la  messine 
Rois  fu  et  ele  fii  roine 
Ne  trouva  puis  qui  li  iiëust  ; 

Ne  noiant  li  contrescëust.  ^ 

Puis  <|u’Enëas  Lavine  ot  prise, 

Et  tote  la  terre  conquise  , 

Vesqui  il  quatre  ans  et  régna, 

Et  un  bon  castel  i  ferma  ;  yo 

De  Lavine  posa  le  nom 
Si  Tapela  Lavinion. 


’  Mescine  ^  jeune  Jille.  Ms.  dnRoy,  7516  Ci>lb. , 

*  Iriës,  en  colère  i  (iratus*)  et  ,  i80h 

^  CréûDtéc,  promise.  Notre  uis.  portail  : 

^  en  rien  le  contrarin.  Vesqui  dnqaanteâasct  réoa. 


ri- 


Sil  fcmc  et  roiior  loue  taiis  tint ,  * 
Et  quant  vint  que  sa  fin  li  vint 
.\voil:  Lavine  coiicéu, 

Mais  n’avoit  pas  enfant  éu. 

Mais  li  termes  ne  demora 
Que  Lavine  un  fil  enfanta 
Qui  fu  appelés  Süviirs, 

Et  ses  sonioins  fit  Postoniius; 

En  grand  chierté  le  fist  tenir 
Aschanius  qui  le  fist  norlr 
Qui  de  Troie  vint  od  son  père  ;  ^ 
Creusa  ot  à  nom  sa  mère 
Qui  fille  fu  iVian  le  roi  ; 

Mais  al  tinmdte  et  al  desroi  ^ 
Quant  Encas  de  Troie  issi 
En  la  grant  presse  le  perdi. 

Cil  Asehanius  tint  Tonor 

Puis  la  mort  son  père  ,  maint  jor. 

Une  cité  édifia 

Que  Poil  loue  tans  Albe  norna 


Desccnilanf 

d'Énôt. 


So 


fjü 


La  villt?  d^Albc 
fubdéc. 


^  Onor^  trône  f  cotifonne, — 
ISous  vtTron&cc  mut  souvent  em¬ 
ployé  ^  et  toujours  dans  ce  sens. 

(fl)  La  famé  et  rhüanor  quatre  ans 
tint 

Au  qaai'tan  quant  sa  l'jtislj  viuL 
[Ms,  derArs,, 

(ÿ)  Silvius  Tu  ses  propres  ncuuSf 
Pilla  Enéam  fu  ses  sornoiiâ^ 
du  Roy,  75Î&  Colb,) 


*  grand  amour  le  fit  éiet'er* 

^  Od ,  ffi'CC» 

^  Mais  pendant  ie  iuniidie  et 
la  déroute* 

(c)  Que  l’on  Albe  longae  noma. 

(Ms*  dcSle-Geii.,Y,tor.) 

Que  Ton  ÂJiil>e  îonghes  nûuma. 
(Ms.  do  Roy^ 7Ô15  ®  j  CoJb.) 


I.l  KOMASS 


SLIviuËij 

p^rc  de  DrUltij. 


A  sa  niaraslrc  la  laissa, 

La  teiTc  ((iiitc  li  cloua 
Le  chastel  cjiie  Faiéas  flst 
Qel  l’eust  tant  coni  il  vesquist  ; 
Mais  les  Dex  de  Tt’oye  i  a  nris 
Que  Eiiéas  i  a  voit  niis 
Eli  Aube  les  voloit  avoir  * 

Mais  a  inoiii  poreiit  rémauoii";  ^ 
Onqiies  tant  ne  si  sot  norter 
Que  al  main  les  i  jiéust  trover  ; 

El  temple  raloient  arière,  3 
Mais  je  ne  sai  en  quel  manière. 
Trente  quatre  ans  maintint  la  terre 
Qu’il  n’i  ot  aine  gaire  guerre.  ("J 
Asclianitis  quant  il  fina 
Silvius  son  frère  érita , 

Qui  estoit  de  Lavme  nés. 

Puisque  Enéas  fu  Gués 
Un  G1  avoit  Aschaiiius 
Qui  estoit  només  Silvius  ; 

Le  nom  à  son  oncle  porta 
Mais  poi  vesqui  et  poi  clura.^ 

Il  ot  amé  une  meseine 
Icèlc  estoit  nièce  Lavine; 


'  A  li  h  e  ^  Mbe. 

’  .lUiïÂy  iis  riy  purent  rester^ 

^  temple  ils  s'en  retonr- 
naieut. 


(«)  Qne  «nt^ues  ims  ne  li  fist 
guerre- 

[Sfs.du  Ruj,  7&I53  Coib*) 

^  P  II  î  I  pea. 


/ 


OH  BHUT. 


7 


ii 


Ocl  ti  |>arla ,  Cf^Ic  conçut. 

Quant  Asclianius  Taparçust  j 
Venir  fist  ses  soitisséors ,  ‘ 

Et  ses  sages  devineors,  lao 

par  alsj  ce  dist,  savoir  voloit 
Qel  enfant  ccle  dame  aroit  ? 

(’e  ont  sorti  et  deviné, 

Et  ce  ont  en  lor  sort  trové 
Que  lins  fils  que  li  dame  ara 
Son  père  et  sa  mère  ocira , 

Et  en  esei!  cariés  sera ,  ^ 

Ma  is  puis  à  grant  honor  venra. 


(æ)  Cïieléymeril,  nièce  Lavinr 
O  lui  coucha ÿ  cele  <;onchnt. 
(Ms.  du  ïloy^  7i>l5  Col  b.) 

*  So r ti sséors  5,  ùrrtirs  tîe 
sorf ,  astrologues  t  sorekrs, — 

ï>(i V t U O r s  *  tlfiiift,'!. 

Tuera  son  père  et  sa  ta  ère  ^ 
et  sera  chassé  en  exil.^ 

Nennius  racontele  mèmè  fait  ; 
cnpe»d.int ,  il  y  a  entre  le  récit 
tl  U  poè  r  e  c  t  relu  i  (i  u  c!i  r  u  n  i  f  |  ne  ur 
quelques  différeiices.  Les  >  niei  : 
Après  avfïîr  rappurié  les  parûtes 
du  devin  J  Nennius  ;ijnutc  que  ce 
dernier  fut  tné  par  les  Bretons  : 
«  propter  haiic  vaticinai  ion  cm 
occisus  est  Majïus  alî  eîs  «  ;  et  ^ 
quelques  lignes  plus  lias  r  «  Pust 
]Tiu1t[iiii  eniin  intcrvanuni  tem- 
porisjnxtà  vatîemationem  Magi, 
diiin  if:se(/îr«Ocj)  luderct  cum 


nîijsTtimpino  ietiisïigjttæ  oeddit 
prirent  suunL  non  de  industria^ 
scfî  cas  U  ».  (Nenniua* *  Iflstoria 
/Iritoiifitïi  ^  p,  DS  du  Reçue  il  in¬ 
titulé  :  Britiinnicaruni  gen* 

tium  historiæ  antiquæ  srripto- 
rcs  très ,  etc.  ,  etc.  ;  rcccnsuît 
Ciirolus  Berlrflurus.  >*  Tlauniece  , 
1757.  Jn-S.  —  f^oir  aussi  Col- 
Iretiande  Gale,  t.  1,  p.  99. 

Quelques  pages  plus  luiji ,  le 
m  èiii  e  cil  r  O  il  iq  1  leu  r  f  I  u  n  ne  ii  II  ni- 
tus  une  origine  bien  plus  an¬ 
cien  n  e .  Après  a  voir  a  n  n  0  n  r  é  q  u  ’  r  I 
avHiît  trouvé  une  autre  lignée 
<lans  tes  vieux  li  vres  de  ses  aii- 
ccHms^  il  dit  comment  les  trois 
fils  de  Küë  peuiilèrenl  le  momtc  ; 
puis  »  au  chapitre  suivant ,  il 
ajoute  :  h  Primus  h 01110  rlc  ge- 
uère  Jap  h  et  venit  ad  Liiropaiii , 
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L1  ROMAiNS 


dt  Brut 
ou  Brutua  f 
mort  de  SA  mûre. 


Bru tus 
lue  soo  pûre 
cl 

4|Uillc  sa  patrie. 


Ensi  fa  voir,  com  cil  disent , 

Ensi  avilit  com  il  promisent*  *  iào 

Car  al  terme  que  il  iiasqui, 

Morut  la  mère,  et  il  vesqiii; 

Morte  fti  de  renfantemeiit 
Et  11  fix  fti  nés  sal  veinent  J 
Si  li  fu  mis  ois  nous  Bru  tus. 

Quinze  ans  avoit^et  noient  plus 
Quant  0(1  son  père  en  bois  a  la 
Qui  à  male  bore  li  mena; 

A  male  ore  ensamble  i  alèrent , 

Une  berte  de  cers  trovèreiit;  ^ 

Li  pères  al  fil  les  acaiiist 
Et  li  fils  à  un  fus  sestrainst^ 

A  un  cerf  traist  qifil  avisa; 

Mais  li  sajète  trespassa, 

Son  père  féri ,  si  Tocist , 

Mai.s  de  son  gré  uoiant  net  fist.  ^ 


Aîaniis  noinine  cum  ti  iljus  üliis 
suis  quurum  Qumina  siint 
Hisicion,  Ariiimon,  Negno.  nisî- 
ciou  autcnt  luibebat  quatuor 
iUms  f  quorum  uomina  sunt  : 
Francus^  Romauuâ  ,  Aleiuaiius 
et  7ïr//o,àqiio  primo  Bntânniîi 
imhitatâ  est  n.  —  Voyez  üotre 
Introduction  ,  partie  3  ,  § 

'  AÎH&ifiit  vnd  ^:omme  cenx- 
ià.  {  les  devins)  ont  dit  et  pn>* 
mis. 


»  Um  troupeou  de  cerfs^  rius 
eammunéinent  écrit  lier  de  , 
lier  dre*  Du  reste  j  hcr  te  ^ 
eu  patois  roiiein -français ,  éi- 
gnific  tout  te  iuit  (ftdiirte  imche 
donne  m  une  foU*  une  portée. 
Hert,  enan^laiSt  signifie  trou* 
peun  f  troupe. 

*  Le  père  tes  emnron/ie  ^  en  tes 
em^oyant  vers  son  fils  qui  est 
Cücké  dans  te  bois. 

^  K  0  i  a  n  t ,  néant ,  rkn . 


DE  HRUT. 


•J 

Tiiîî  11  prirent  se  corochièrent 
’Et  du  pays  Rrutus  gittèrenl 
Cil  passa  mei* *,  eu  (Presse  ala, 

De  cels  de  Troie  iloc  tmva  *  ï5o 

Tote  la  ligiîie  I  léléniT 

Uns  des  (ils  al  roi  Priamij 

Et  (iRutres  lisna^es  assés 

Que  Tou  avoit  escaitivës,  * 

Et  mult  i  ot  de  son  limage 
Mais  tenu  ereiit  en  servage. 

Bru  tus  trova  son  parente 
Dont  en  Grosse  a  voit  à  pleiitë*  ^ 

Mult  esloient  monteplië 

Puis  que  il  furtnit  escillië.  ^  ifk) 

Bru  tus  n’i  ot  gaires  este 

Quant  il  ot  graiit  los  coiiquesté  ^ 

De  liardiineïit  et  de  proesocj 
Et  de  savoir  et  de  largèce  ; 

Mult  r  onoroient  si  parent 
Et  tos  li  caitif  ensement, 

Donoieut  11  et  promtHoleut- 
Et  privëëiueiit  li  disoieiit, 


(<2)  Ms-  de  rArs.^  171,  B.-L, 

'  il  O  C  t  ^à. 

*  Es c  a  î  t  î  V  ,  ren¬ 

dus  ^  chétf/Sf  ttfisérabies* 


^  Plénum,  iteuuconp* 

4  Oeptth  furent  exilés, 

s  Qiuinf  a  eut  avfjuh  beau¬ 
coup  tV  estime. 


Brutus 

vient  en  , 

et  y  trouve 
CûMciloyeojt 
esclaves. 


1. 
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IJ  RO^iANS 


* 


A^irracuj  J 
des  TroycFrÿ 
esclave». 


SVstre  peiist  ^  et  il  osast 
Que  tle  servage  les  ostast. 

D'oiiies  est  oient  gnins  compagnes 
Se  il  eussent  chavetagnes  * 

Q’os  niainteiiist  et  ensagnast  ^ 

Et  (te  servage  les  ostast , 
Lcgèrenieiit  les  poroit-on 
Mettre  fors  de  caitivison.  ^ 
Entr’ax  a  voit  bien  six  milliers 
De  bons  et  de  prous  cbevalliers 
Esti’e  geudes^  estre  sergans  ^  ^ 

Et  estre  famés  ,  et  eiifans. 

Et  se  il  les  \  oloit  guier  ^ 

A  due  le  feroicmt  lever, 

Car  mult  soferroient  grant  fèsj 
Por  vivre  quiteinent^  ein  pès 
N*î  a  voit  nul  ({iii  n’en  fnst  beh  ^ 
En  Gresse  avait  un  damisel 
Assarracus  a  voit  cil  non 
Fils  fu  à  un  l'ice  baron 
Del  inix  de  tote  la  cotUî^ée  ; 

Mais  sa  mère  ert  de  Troie  née* 


1^0 


tSü 


(JO 


‘  ChavKtagtie,  com- 

m/ïfidan/. 

(il)  Et  en  bataille  les  menast, 

{ Ms.  (Je  IWrs. ,  17 1 J 

*  Qftt  ies  matii^kfîue  ef  les 
dtf'fge. 

3  Caitivison  ^  cliesti ve¬ 
sou^  esckm/g^j  (captjvitas.) 


4  G  ti  U  (i  Ê  s  J  gens  de  pied  , 
Itotitmes  de  guerre  des  comnirr- 
nés  ;  ce  (|ue  Froissnrd  lîjtpeJl+î 
ribnuderl/le. 

®  Guîer^  guider. 

«  / fs  sfi ppo  rferu  ien  f  de  gran  ds 
/ruvaux'  pour  vkre  libres  ei  en 
paix  ;  if  fi*y  m  nit  aucun  tVeux 
qui  ne  fâi  prêt  à  en  répondre^ 
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Grîgois  cstoit  àe  par  son  père 
Et  Troyons  de  par  sa  mère. 

Mais  lies  estait  en  sognentage,  ^ 

Et  iiequedeiit  en  oritage 
JJ  avoit  scs  père  donne 
Trois  bons  eastiax  en  s^éritc  :  ^ 

Âssaracus  t|ui  bastars  ère 
De  par  son  père  avoit  un  frère, 

Solonc  lor  loi,  fins  de  inoillier.  ^ 

Cil  ne  voloit  mie  otrier 
Q’Assaracus  eastel  èust, 

Ains  II  tolist  se  il  pèust. 

Assaracus  se  desbindoit , 

Et  la  terre  à  force  tenoit 
Et  as  Troyeiis  se  pendoit, 

Par  ce  que  de  lor  gent  estoit^ 

Ni  cil  nVm  a  voient  rèfui ,  ^ 

En  tote  Gresse,  fors  a  lui. 

Par  son  conseil  et  par  son  grè 
Firent  Briitus  lor  avoè; 

Et  [lar  son  los  et  par  sVie 
I^rist  Rrutus  d'aïs  la  signorie.^ 


20<) 


Brutiis 

cLefdcsTfCijoni, 


itù 


A 


*  S  O  g  11  c  n  t  a  g  c  ^  conciti/i- 

=>  Ncqucdcîit,  rep^mlfmt , 
nuiigrf^  iui;  (  iiccïtikltiii.  ) 

3  Tnjis  chiUeiftix  en  hc- 
rt/age, 

4  M  i>n  I  i  CTj  femme ,  epome; 
(  iimlicr.)  “F  î  a, s  ,  fiU  y  (BBus.) 


Ne  sei  consax  ïipïî  don  oit 
Qq^iI  îe  creist  et  il  oi  droit. 

(  Ma,  du  Roy,  7&I5  Co!h.) 
^  A'f  cffX-  rt'ffi'eiJen!  mit  ref/tge. 

^  Ef  par  ses  conseils  cf  son 
aide  ,  Jlnttus  àerlnt  hur  chef  ^ 
ittit  seigtieitt\ 


O 


O 


Lettre  de  Brcilu^ 
au  roi  Pandrasas 
qui  rctcaait 
escl^Tes 
les  Troyen». 


Ll  RO]^lANS 

Bru  lus  vit  <[ue  grant  gent  avoit , 

Et  que  li  ohastîax  fors  est  oit , 

Les  trois  rastiax  fist  enforrhier 
Et  bien  garnir  com  à  guerrier  :  ^ 

Puis  assainbla  tos  les  caitis 
Et  les  eiiaitives  del  pais: 

Homes  et  feines  et  anfans 

Et  les  bestes  et  les  sçrgans  220 

Dont  il  i  avoit  grans  compagnes. 

Sis  inist  ès  bois  et  es  montagnes, 

Puis  fist  viande  et  robe  atraire 
Et  api'ès  si  fist  un  brief  faire* * 

Pandj‘asus  le  roi  salua 
Et  ces  paroles  li  manda  : 

Por  la  honte  et  por  le  vütage  ^ 

Del  noble  pule  del  linage 
Dardani  al  bon  ancissor,  ^ 

Qui  a  esté  à  desbonor  aSo 

En  chaiti vison  longuement, 

Se  sont  josté  communément, 

Jji  chaitif  ont  fait  quémune 
Comme  li  geiit  qui  doit  estre  une, 

Lor  chavetaine  ont  de  mi  fait; 

Si  se  sunt  en  cest  bos  atrait* 


'  Les  t t'ois  chàfeiiUJc  fit 
forcer  ei  tflea  garni comme 
pour  Sùittcnir  un  siège* 

*  V il  t  a  ge  t  condition  basse  / 
(  villtafi,  ) 


3  Du  noble  peuple  descen 
dant  de  Darda  nus  j  le  bon  an 
cêtre, 

4  Hetité  ea  ce  bois. 


DU  BRUT, 


Mills  voelent  vivre  de  racines, 
Comme  bestes  en  salvecines,  * 
Force  qu^il  soient  à  delivre 


Se  il  voelent  IVaiicisc  avryir  , 

Ne  lor  en  dois  mal  gré  savoir, 

Ne  tu  ne  t*en  dois  mervillier 
Se  il  yen  volent  porcadiier. 

Cliascnns  désire ,  si  a  droit  , 

El  a  volenté  que  frans  soit, 

Cel  te  proient  et  jo  te  niant  ^ 

Que  IVanceineiit ,  <roi*  en  avant,  a5o 

Puissent  vivre  là  il  il  sunt , 

Et  alcr  là  ù  il  voiroiit. 

Li  rois  a  le  bi-ief  m-oté  ;  T'*’ 

7  entre  Panarasu 

Grant  niervelüe  H  a  sainblé^'^^  ei  Us  Troyens 


Que  li  Troyen  se  révèlent  ^ 

Et  que  de  francise  liqielent. 

Fol  hardinient,  ce  dit  j  ont  pris; 
Et  en  foie  oevre  se  sont  rnis. 


»  En  sal vccînes J  en  tieujc 


{a)  Ms-  du  Rf>y^  7516  *'jCùlb. 


^  Que  vk  re  riche  en  se/^'nge, 

^  Eux  te  pi  ie/i  î  et  je  te  m  a  n  de. 


^  Se  i  d V e ï e n t J  je  rci^ei fient. 
5  Folle  audace  J  ditâff  ont  eu. 


Li  ftOMAIS'S 


Ses  dus  J  ses  princes,  ses  barons 
El  Los  ses  liomes  a  somoiis.  ^  afm 

Gcïit  à  ccval  J  et  geai  à  pie 
Vers  cels  de  Troye  a  cevalcie. 

Ce  dist  li  rois  et  ce  pensa 
Que  le  castel  assegera 
Q’Assai’acus  devait  tenir, 

Et  que  Brutus  faisoit  garnir; 

Et  se  Brutus  i  pooit  prendre 
J  a  n^cn  feroit  el  que  del  pendre.  ^ 

Brutus  oi  dire  assés  tost 
Que  li  rois  veuoit  à  cel  ost.  ^ 

A  un  trespas  que  il  savoit,  ^ 

Par  ou  li  i^ois  passer  dcvoit , 

Od  trais  mil  armes  s\“inbuscha. 

Li  rois  vint  qui  passer  quida 
Et  Brutus  ist  de  son  agait.  ^ 

Grant  ocise  a  des  roiax  fait^ 
la  Grill  qui  furent  désarmé 
Sont  tantôst  eu  fuie  torné. 

En  Acalon ,  iiii  floeve  grant 

En  a  ïïrant  masse  entré  fuiant.  aSo 


■  So  incins  , v^nir. 

»  li  ne  manquerait  pas  de  te 
faire  pendre. 

^  Que  ie  roi  venait  «  tette 
bataille,  —  A  Cél  ost;(atl  banc 
bostiatu  ). 

^  T  r  é]j  a  s  J  défilé  ^  gOf^e  de 
montagne. 


^  Ist,  soj'fiL 

®  Grand  carnage  a  fait  des 
troupes  du  rof\ 

(a)  En  Elhâlüui  an  tluï»  bien  grand. 
(Ms.  deStç-Gen.,  y.  10.  f.) 

C'est  le  fleuve  Acheloüsqucle 
[>oète  aura  voulu  désigner  ici. 


t 


t 


D  E  B  R  i;  T,  i  s 

Bnitus  quis  eiicalca  as  dos  ^ 

Eli  a  en  l'ève  maiiït  enclos; 

As  rives  les  fait  trébu chier 
Et  en  Tève  parfont  noier, *  *  . 

Noie  en  a  niult  et  oeis  j 
Et  imilt  en  a  l'etenus  pris; 

Li  rois  mesme  s'a n fui 
Et  tote  l'ost  s'aii  départi. 

Antigonus,  frère  le  roi, 

Vit  que  Btxitiis  fait  tel  ilesroi ,  açjg 

Vit  les  oeis  et  les  noies. 

Ses  compagnons  a  raliés  ; 

Paj'  inaltalaiit  et  par  iror  * 

S’en  revint  arier  à  l’estor;  * 

J)ont  véissies  aspre  niéilée 
Et  férir  de  lance  et  tl’espéc; 

Maint  liotne  ester,  et  maint  abattre.  5 
Et  maint  fuir  et  maint  combatre  : 

Maint  colp  i  reçoivent  et  rendent, 

Li  ïroyen  parmi  les  fendent. Soo 
Maint  en  ont  mort  et  abatu  , 

Maint  en  ont  pris  et  retenu  ; 

Retenus  fut  Antigonus 
Et  de  ses  homes  tôt  te  plus; 


,  E  n  I?  a  I  ç  n ,  ench  w  pour- 

*  £/i  i'fiau  proff>ftiie. 

^  Pftr  et  par  colère. 


^  S'€n  rei  int  sur  ses  pi^is  au 
Cùtubat. 

^  Ester,  résister^  se  ientr  ; 
{  stare. ) 

®  Les  Trùyeus  les  fendent  an 
milieu. 


L!  KOMAPfS 


la 


Pandra^ilâ  f 
raitkcUj  met  Le 
BÎêjîc^  devam. 
le  cbûteaii 
dans  lequel 
Brutus  est  retiré. 


Cals  anmena  Bi'iitus  à  sol  * 

Pris  et  loies  et  mis  par  foi. 

Paml  rasus  ot  gi’ant  mariment^ 

De  son  frère  et  de  s'allre  geiit  ; 

Sa  geiit  rasainbla  par  matin  ^ 

Si  inist  le  .siège  à  Paraiitin 
Ce  i[uîda  tjne  Hruttis  i  (ust 
Et  SOS  prisons  mis  i  èusl;  ^ 

Mâts  il  fit  el  boscage  entrés 
Et  se.s  prisons  i  a  menées, 

El  castel  ot  mult  chevaliers, 

Set  cent,  eslre  tons  les  archiers,  ^ 

Li  l’ois  le  castel  aséja  ^ 

Ses  Ijarons  en  toi*  aloa  :  ^ 

A  oascun  tlist  où  il  seroit  , 

Et  de  quel  part  il  assaldi'oit.  ^  3io 

Berfrois ,  périères  i  fist  faille 
Et  soveiit  fist  laiicliier  et  traire, 

I^e  berfroi  fist  al  mur  joster,  7 
Et  les  périères  fist  jeter. 


=  Cals,  ceiijc:. 

*  M  a  r  i  ni  e  n  1 5  ^  dou¬ 

leur. 

(æ)  Si  inist  le  siège  en  PalatUn. 

(  Ms.  de  Ste-Gen. ,  Y,  LO ,  C) 
Si  miist  le  siège  d  Asparaiin. 
(Ms.  diittoy,  7515  =^'  =  ,Coll>.) 

ïVou.s  ne  savons  quelle  ville  ou 
forteresse  Tauteur  a  voulu  dési¬ 
gner  ,  à  moins  qij'îidti[)taiit  la 
variante  du  Ms.  de  Ste-Geuev.  , 


Paladin  soit  pour  nous  la  tra- 

duetion  de  Pff{ufiferitf.s  ^  petite 
ville  dont  PàLisanias  et  Xéno- 
phon  ont  parlée 

^  J' r  i  s  O  n  s  J  priioftniers. 

^  6'ejy  (  ceti  t.'ç ,  o  uirc  /es  urc  hers . 
— ^Estre,  efi  dehors  ;  (  extra.  ) 

5  Alloa,  phitu  ;  (alUïcnie.  ) 
^  £t  de  quel  céU  tî  fissiégeruit. 
?  il  fit  approcher  le  béfrol  du 
mur. 


DR  BRUT. 
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Cil  (ledcns  ,  qui  suiit  as  orcmax  ^ 

Traient  sajètes  et  quariax  ;  ^ 

Grans  pières  lancent  et  gratis  tus, 

Et  lancent  dars  et  peus  agiis  ® 

Engiguéors  orent  noviax  ^ 

Qui  tost  orent  fait  iiiangoniax  A3o 

As  périères  contrejeter, 

Ni  osast  puis  liaïue  arester. 

Li  altie  ont  fou  aparilUe; 

Si  font  sor  le  berfroi  lancié  : 

Tôt  font  mis  eni  poldre  et  on  cendre  , 

Mult  se  peiioient  de  dosfçndre. 

Quant  voit  li  rois  que  ne  li  valt  , 

Qu’il  nés  pot  prandre  par  assalt* 

Ne  par  nul  engien  que  il  face ,  ^ 

Trait  soi  en  sus ,  puis  ses  maiiace,  ^  Ijo 
L’ost  fait  clore  tôt  environ 
De  hou  fossé  à  liériçon;^ 

N’i  laissa  que  sol  trois  entrées 
Et  cèles  furent  bien  gardées  : 

Puis  jura  jà  if  eiî  torrieroit 
De  si  que  le  chastel  aroit. 


’  Q  U  a  r  ï  a  K  ,  carreaux  ;  flè¬ 
ches  carrées  du  bout. 

Feus  ai^us,  pieux  aigus . 
—  Fus,  ùois. 

^  Ils  ai‘aietii  de  itoauearix  in* 
gén  ieu  rs ,  des  ingé/tieîtrs  ka  Itiie^, 
4  Engien,  moyen ^  ruse;  iei, 
machine  de  guerre^ 


5  Se  retire  un  peu  ef  fes  me¬ 
nace.  —  Scs ,  eux;  (  îstuâ.) 

^  A  liériçon,  avec  herses. 
—  Le  Tîis.  du  Ruî  (Sup*  tranç., 
1 80) ,  nous  donne  la  variante 
qui  suit  ; 

De  boin  mûr  û  hèriçon. 

3 


I. 


L]  ROMANS 


Cil  qui  cledeiis  erent  assis  * 

Jurent  que  jà  ne  sera  pris  j 
Se  primes  ne  sont  afarné;  ^ 

La  t\[\m  criemcnt ,  car  poi  ont  blé*  ^  o5o 
Grant  gent  ont  et  petit  vil  aille  ^  ^ 

Forment  crieinent  que  ne  lor  faille.  ^ 
Maiulent  lor  duc  que  les  socûre , 

Car  se  II  socors  lor  {lemore  ^ 

Par  la  faim  les  estora  rendre,  ? 

De  ces  ne  se  pueent  desfendre* 


Stratafènie 
de  Biiitus 
pour  délivrer 
le  chuïeâu  de 
Parendo  ^ 
assiégé 

par  Pandraïus, 


Bru  lus  fu  foi'inent  curios  ® 

*  Coiîiant  li  su  en  fussent  rescos  : 

Puis  pensa  soi  que  il  feroît, 

Par  quel  engin  les  secorroit*  3G* 

Engin  qiierre  li  estouroit,ï> 

Car  vers  te!  gent  foiTC  ir  avoit  ; 

Boisdie  et  engin  doit'Oii  faire 
Por  destruire  son  aversaire  j 


'  Ceux  ^ui  sorti  assiégés  de¬ 
dans. 

P  r  i  m  CS  ^  en  premier  Itea , 
arant. 

^  Cricraent,  craigrienL 

4  V  i  t  a  i  1 1  e  ,  vwres  ,  provi* 
s  ions. 

s  Faille,  manque, 

^  Car  si  les  secours  se  fout 
attendre. 


T  Estera  ,  contiendra  ,  se* 
tout  forcés, 

^  /Jratas  fnl  foriemeni  dési¬ 
reux,  curieux  de  trouver  moren 
de  secourir  les  siens. 

(<i)  5Fs.  du  Roi,  73^  Notre 

ms.  portait  socors. 

9  //  é/ail  il écessaire  qtéilchcr^ 
chat  une  rase  t  un  moyen. 

Boisdie,  ruse  ^  fmesse, 
tromperie. 


* 


DE  IMKUT. 


Et  por  ses  atnis  délivrer 
Doit  1  oii  eji  grant  péril  entrer, 

^  Bruliis  pansa  asez  hriefvemeiit  ; 

Puisa  couru  isnelcmeut.  * 

Si  a  pris  à  coup  un  prison,  ^ 

Anasclétus  avoit  cil  nom,  S70 

’  Pris  ert  o  le  fi^ère  le  roi. 

Bru  tus  le  voit  ,  cil  trait  à  soi  ; 

En  son  puing  tint  tôt  nu  le  brant ,  ^ 

IVocire  II  fait  graiil  sainblant  : 

Malcuivert,  fait-il,  jàinorras,'^ 

Jà  eest  jor  ifl  trespasseras , 

Ne  tu,  ne  li  frères  al  roi, 

Sc  tu  ne  garis  li  et  toi  :  ^ 

Mais  tu  pues  toi  et  lui  salver 

Et  de  ma  prison  délivrer,  3So 

ïu  feras,  dist-il,  ton  plaisir; 

Mais  si  jo  puis  nos  deus  garir 
Di  moi  eonnneut ,  si  nous  garrai, 

Br  II  tus  dist  :  Jo  t^ensaignerai  : 

A  nuit ,  fait-il ,  à  cele  ore 
Que  l'on  apèle  cofce  oi'e  ;  ^ 


(flî)  Ms,  du  Roi  ^7515  CoJb. 
Noti’fi  ms,  portait  : 

Rrutus  pansai  jsaclem^nt, 

ntan  ém  tn  t . 

*  Prison,  lyrhûnmeF. —  Le 
iikS,  du  lU)i  (Suppl,  franc,,  isu) 
donne  la  \  éirJaiitequi  suit  : 

Si  se  pmt  au  col  d’un  baron. 


(é)  Ms,  du  Rûi^  7516  Colb. 
Notre  ms.  portait  : 

Pris  ert  od  le  père  le  roi, 

^  brant,  t^pfk. 

4  Mal  c  U  i  V  e  r  t,  ché- 

lif,  homme  de  pfitii’re  comit/ton, 
^  Si  f  ti  ne  satii'e^  lui  et  ^oi. 

^  Col  ce  ore,  heure  du  çou 
cher. 


■V 


M  ROMANS 


A.  ce!s  qui  Tost  gaiteiit  iras^ 

Et  ax  tîscliargiîi^tes  diras 
Que  par  engiii  et  à  larron  ^ 

Es  escapës  de  ma  prison  ^  3tjo 

Le  frère  le  roi  m’as  emblë,^ 

Mais  en  cel  bois  l’as  trestorné  ;  ^ 

Si  ne  Tüses  avant  mener 
Por  moi  qui  fas  le  bois  garder. 

Vigiient  à  toij  si  Peiimcnront,  ^ 

Et  quant  ü  là  venu  sei'ont 
De  mou  emhusceniciit  saldrai  ^ 

Et  tous  ensainble  les  prandrai. 

A.nasclëtus  a  créante  ^ 

Ce  que  ü  rois  ii  a  rovc  î  ^ 

Et  lirutus  li  jure  et  afie^ 

A  clamer  <[uite  membre,  vie. 

La  nuit  5  quant  tôt  fu  enséri 
Que  Ton  de  voit  estre  endormi  , 


(û)  Ms,  da  B.o4  Cangé* 
Notre  ms,  portait  : 

Et  as  chavela ignés  diras. 

"  Comme  an  îarion. 

*  Einbléj  volé  i  dérobé, 

^  Trestorné,  déioiirfie\  ca¬ 
ché* 

^  Vigneot,  vierinent. 

*  Je  sortîraf  rïe  mon  embûche* 
Créanté  ,  cru  ,  ajouté 


7  A  roTé^  demandé t  requis; 
(  rogarc.  )  —  Lé  ms.  du  Koi 
(Suppl,  frant^j  ISO)  porte  cette 
variante  : 

« 

Ce  que  Bmtus  a  puarparlé, 

®  Jure  SU  foi, 

9  Quant  fi  fui  nuil.-Eimé- 
rir^  mot  qu’on  ne  trouve  pas 
dans  les  glossaires ,  formé  dit 
latin  rtscrumi>j  Jo//’.  (Voir  Supp. 
au  Gloss,  de  Duc(iri_ge  J  ad  verli. 
M  sera  ».) 


« 
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A  Brutiis  sa  g^^nt  nssambl«e  ; 

Si  s’a  mis  en  une  valee 
Que  il  ot  ançois  porvéuej  * 

Hedous  le  bois  ^  près  de  l’issue; 

Elit  or  la  valide  ,  es  buissons 

Mist  en  trois  lius  ses  compagnons*  410 

Quant  ii  ot  tôt  apariliie, 

Anasdétus  a  pris  congié  : 

As  esqargaites  vint  corant ,  ^ 

Comme  s’il  en  alast  fiiiant* 

Les  esqargaites  Taparçurent  ^ 

Teus  i  ot  qui  bien  le  connurent  :  ^ 
Demandent  lui  comment  li  vaît 
Et  ([lie  li  frères  al  i-oi  fait  : 

De  prison  ,  fait-il ,  Tai  jeté 

Mais  en  cel  bois  Tai  rescoiisé  ,  ^  4^0 

Car  sens  ne  s’en  ose  venir , 

Venés  i  tost  sans  l’etenir, 

En  aniax  est,  ne  puet  aler, 

Ne  jo  nel  puis  pai'  moi  porter  ^ 

Venés  à  moi,  je  vous  menrai 
TA  où  mult  près  de  si  le  sai  ; 

Bien  aurés  le  rot  socoru 
Quant  cestui  )i  ares  rendu. 


'  Qu'il  mnit  im  ûupamvant , 
*  Esqargaites,  sert tincllês, 
^  U  jr  en  ettt  pifisienes^ 

4  Hcscansé,  vache;  (recon- 
derc.  ) 


{4)  Car  sens  ne  se  en  o$e  i^sîr 
Âjns  Tûuâ  estiiet  ^  |j  venir. 

{ Mâ.  snt^pl,  iranç.f  180.  ) 

*  Enchaîné  est .  et  je  ne 

peux  te  porter. 


IJ  R  OMAN  s 


Et  il  créirent  ce  qu’il  dîst  ; 

Et  qui  quidast  que  U  inentist  ? 

De  traïson  iVa voient  dote  , 

Vers  le  bois  droit  tinrent  la  rôle, 
Aiiasclétus  en  ta  voie  entre , 

*  Il  ve  avant  et  cil  soaiitre  :  t«) 

Menés  les  a  ai  lin  tôt  droit 
Eà  il  sot  que  Briitus  estoit  ; 

Et  Brutiis  qui  bien  ert  garnis  ^ 

Les  a  de  totes  pars  saisis. 

Onqucs  uns  sens  n’en  escapa  , 

Ne  nus  à  l’ost  nel  i^enonea,  ^ 

ï  ■ 

Dont  a  Brut  LIS  tôt  scs  armés 
Eu  trois  parties  devises  :  ^ 

Baron ,  dist-il ,  ën  l’ost  irés 
Et  (le  trois  pars  les  asalrés;  ^ 

Et  jo  irai  al  tré  le  roi  ® 

Alquaiit  de  vous,  ensamblc  moi.® 
Mais  gardés  bien  que  mis  n’i  fière,  ^ 
We  cil  devant,  ne  cil  dérièrc, 

Ne  ([lie  nul  mot  ni  ait  sonc 
De  si  que  jo  arai  corné. 


(fl)  Mâ.  du  Roi ,  73 ,  Caiigé. 

IVoiis  ne  coiDprcüuus  pas  bien 
cc  vers. 

*  Et  Bmtiis  qui  €Jit  bien  ac¬ 
compagné. 

"  Personne  ne  peut  aller  pi'é- 
venir  au  camp. 


^  B  mi  HS  a  dkùsé  en  trois  ban¬ 
des  tons  ses  soldats. 

4  Asalrés,  a t laquerez. 

^  Tré,  tente. 

®  Et  quelques-uns  de  'vous 
avec  moi  —A  1  q  u  a  n  t ,  et  aussi 
alcau;  (aliquU, } 

?  Fière,  frappe. 


OEBRiT.  n 

El  quant  al  trcs  al  roi  serai 
Haltenient  mon  cor  sonerai  ^ 

Et  (lèscjue  vous  sonor  l’orés 
^lamar  les  Grius  esparncrcs  ^ 

Soie  lor  corés  emîoi'inaiit,  ^ 

Sis  ocios  de  mainteiiaiiL 
JJ  chevalier  Font  fait  issi 
Gomme  Brulus  l'ost  eslabli. 

De  trois  pars  son!  eu  Tost  entré  ^ 

Emmi  les  très  sont  a  resté,  4U-0 

Brutus  ne  se  fist  mie  lent  j 

A.1  trefle  roi  vint  esranmanl 

Et  quant  il  dut  cl  tref  entrer 

Par  ire  fist  son  cor  soner: 

Et  desque  cil  l’ont  entendu 
Par  les  très  se  sont  espandu. 

Li  Grill  estoient  endormi; 

Ains  que  il  fussent  estornii  ^ 

Ont  par  les  très  maint  eolp  donné  : 

Maint  puing,  maint  cief  ï  ot  colpé  j  4^0 
Et  cspandii  mainte  cervèle 
Et  percié  mainte  boèle.  ^ 

Li  Griu  n’a  voient  nul  loisir 
D’armes  prendre  y  ne  de  fuir 


'  J  UC  un  dfiji  Grecs  n'épur- 
g  fierez.  —  Grius,  (  Cralos.  ) 

=*  Courez  sur  eux ,  pendant 
fju'ils  sonl  e/îdanttis.  —  On  dî- 


sait  encore  ,  au  vvj®  siàcle  : 
courcz^/cuf  sits-^ 

^  Yj  II  t  qu  *i Is/usscfi  t  éveiUés* 
^  BuÈle,  ifoyaux  f  intesims. 


Brutus  f 
viiu.qu.tur 
du.  roi  Pdiid|fi;ut 
l'ciupare  de  Lui. 
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LI  ÎIO^^IAWS 


CoasÊj] 

rntrt  l4:sTi‘oy4ns 
Tictorieuv. 


2i 


Car  li  Troyeii  les  tenoient 
Qui  de  totcs  pars  lor  veiioîent: 

Ne  de  Tocire  ne  se  faingnent  ' 

En  quel  liu  que  il  les  ataiiignent. 

Cil  qui  de  lor  mains  escapoient  ^ 

Là  oîi  il  mius  garir  quidoieiit  f") 

As  grans  falotses  se  huit  oient  480 

Et  es  floeves  parfont  noioient;  * 

De  tûtes  pars  trovrent  mal. 

Brutus  qui  fu  al  tref  roial 
Prist  le  roi  tôt  vif  et  tôt  sain. 

Quant  li  solax  leva  aî  main  ;  ^ 

El  castel  od  soi  feiimena 
Et  à  garder  le  commanda. 

Puis  a  le  gaains  assamblé 

Et  as  chevaliers  t^a  donc  ;  ■ 

Et  par  ban  commanda  as  vis  ^ 

Qu"i]  enterasseiit  les  ods. 

Le  jor  après  ^  prist  de  sa  gent 
*  Les  plus  sages  privcément  :  t*) 


■  Ni  de  fiiêr  ne  se  lassenf.  ^ — 
F  a  i  g  Tl  c  n  t  J  du  verbe  f  a  i  n  d  r 
qui  s'employait  pour  signifier  : 
je  ménager  f  agir  sans  anlenr. 

(a)  As  grans  fa  leieses  dérochaient. 

(Ms.  de  Sle-Ceti,  ^  ï  ^  f.  10,  ) 

Le  iiis,  de  la  BibU  Cott.  porte 
aussi  derooboenL 


^  Et  se  nnyaien  t  da  ns  ie/ïem  e 
profond. 

^  Qutifid  k  sokii  se  lem  au 
niafiii. 

4  Et  par  un  édit  commanda 
aux  vicans. 

(&)  3Fs.  du  Roi^  73,  Cangi?. 

Notre  ms,  portait  : 

Lea  plus  savics  premiÈrement. 


DE  BRUT, 

{>onsel  demanda  ,  qu’i!  feroit 
Del  roi  de  Grosse  quil  tonoit  ! 

Sil  Tociroit,  ou  raienibroît ,  * 

Ou  tôt  quite  li  dainoroit  ; 

Par  lor  ronsol  voloit  olvrer  ^ 

Qu’il  ne  l'en  soussent  blâmer, 

Cil  furent  de  divers  pense  ^ 
vSi  ont  divers  consel  doue* 

\A  un  li  loenl  à  requen-e  ^ 

I/uiie  partie  de  sa  terre, 

Aloc  ù  lor  gent  esUkist  ^  (^) 

Et  quitance  et  francise  éust.  ^ 

J  j  un  loent  et  si  lor  jjlest 
Que  li  rois  aler  les  en  lest  ; 

Aler  voelent  en  altres  rejïnes 

O 

Od  lor  en  fan  s  et  od  lor  fonnes*  Sio 


En  demcnters  qu’il  vont  dotant  ^ 
Le  quel  consel  prandroiit  avant  , 

Si  s’escria  Membricius, 

Un  saives,  boni  qui  leva  sus 


•  Râiemhroiî,  îtd  deman* 
der/if/  rmçofi,  —  Raieinbre  , 
et  aussi  r  a  l  ui  b  r  e r a e m  b r  ù. 
(  Du  bas  laiiû  «  rejnerc  »,  ra^ 
cheter.  ) 

»  Par  leitr  conseil  iwi  lait  agir. 

^  Vun  lui  conseille  de  deman- 
der. 

i. 


(d)  U  la  lûr  peut  mcmdre  pëaât. 

{ M.-î.  du  Roi  s  7&I6  ,  Colb.  ] 

4  Là  oü  les  Troyens  ‘demcit- 
russe nt  Hères  et  francs.  ^ 
Aloc ,  (  illoc,) 

*  Et  pentlff/il  qidiis  sont  in¬ 
certains. —  En  denjctiters, 
(  iiucrejb  ) 

^  SaivùSj  sages  I  (sapiens.) 


DiSCO|]r^<i 

du  Troyeu 
Wlemb  ricins. 
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Pocqiloi,  fait-il,  estes  en  tlole  ? 

Entre  vous  tos  ne  vééz  gote  j 
Dont  n’cst-ce  U  inîldre  science 
Que  d’aler  franc  c[ncrre  Ü  ceuse  ?  ' 
Doint-noiis  li  rois  or  et  argent , 

Et  doint  lions  et  nés  et  forment,  Sao 

Et  doint  nous  qiianqiics  a  niestier 
As  nés  conduire  et  al  nagier  ; 

Et  doint  à  Brutits  ,  no  signor 
Jiiorgen  sa  fille  à  oissor  j  ^ 

Puis  allons  qiierre  mansions* 

Par  aliènes  régions  j 

Car  se  nous  od  lui  rcinanons 

Se  mal  éiimes  ,  pis  avons  ; 

Jamais  à  grés  n’en  avons  pès , 

Cai'  il  n’oblieroiit  jamès  îSo 

J^or  pareils ,  lor  ondes ,  lor  pères  , 

Lor  neveus,  lor  fils  ,  et  lor  frères  , 

Et  lor  altrcs  amis  procains 

One  nous  avons  mort  à  nos  mains  ;  ® 

Saciés  que  il  les  vengeront 
Dès  que  liii  et  aise  en  aront  ; 


'  £s(-C€  dfitic  là  le  meilieur 
parti ,  que  d' aller  chercher  uu 
maître  quand  on  est  libit  ? 

^  Et  qii^il  nous  donne  tout  ce 
qui  est  itécessaîre pour  couduire 
un  vaîsseaii  et  naidguer,  — 
Doint,  qa  *il  donne  ;  (  c3et ,  ou 


pîffS  sfirement  dojhat.  )  —  îf  a- 
gicr  J  naviguer^ 

3  Oisstu  * ,  épouse  ;  à 
O  i  &  s  O  à  femme  \  (ad  uxoriam*) 
^  Mansions  ,  demeure  ; 
{  mansio*  ) 

^  Que  nous  aoons  tue's  de  nos 
inai/is. 
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Ci)  est  fa  us  qui  els  on  espoirc, 

Ja,  tlist-oii  J  oui  mal  fait  nel  croire 
Jamais  ne  qiierrai  lor  meiiaie, 

De  vies  mosfait  no  vêle  [ïlaie  ;  ^  5{o 

Nous  lor  avons  assez  mal  fait 
Jo  ne  qiât  que  nul  en  i  ait  ® 

Qui  ifait  par  nos  damage  eu  , 

U  ami  ,  U  parent  perdu  ; 

Fils  i  a  remês  et  voisins  ^ 

Que  nous  avons  fait  orfenins  M 
Qui  encor  ein  prandront  venjance, 

Ne)  metronl  mie  en  obliance* 

Nous  docroistrons  et  il  croistront; 

Nous  decarroiis  et  il  sordront;  ^  55o 

Et  sil  ein  pueejit  une  fois 
Venir  dessus,  vous  le  verrois, 

On  vous,  ou  cil  (|ui  lors  vivront, 

Que  tût  li  Troyeii  morront. 

Et  nous  l’avons  bien  déservi  ® 

Por  si  fait  mal,  com  jo  vous  <li. 

Nous  devons  bien  metre  à  la  voie , 


'  De  ces  quatre  dcmîprs  vers  , 
trois  présentent  quelque  obscu¬ 
rité.  Voici  eomnient  P:\rig  et 
moi ,  nous  les  r^xpliquons  : 

Ceftft-fâ  est  fou  t/iu  sejie  sur 
ses  esjfr'/  nnces  ;  rf  y  u  long¬ 
temps  que  Vùn  dit:  ne  crois  pus 
à  celui  que  tu  us  Messe.  Pour 
iiKÛ  J  JumaU  je  ne  me  i'oujjerui 
dans  leur  aide  ;  de  vieitte  in^ 
Jure  f  noue  elle  blessa  re. 


^  Q  lî  i  t ,  pense ^ 

3  Bernés,  restes. 

(rt)  Fin  i  a  reiuéa  et  tio.sms 

Que  nos  avons  Tr-jî  orfenins. 

f  Ms.  Jo  Roi ,  7fî  f  C^Tigé.  ) 

^  Nous  déchoirons  et  ils  s'éiè^ 
\*eront. 

*  Déservi,  mérite. 


ê 


dn  rciPandrasui, 


« 


LI  ROMAISS 

Se  Bru  tus  nostre  roi  rotroie. 

A  ceste  parole  a  grant  l>ruit  : 

Bien  dit ,  bien  dit  ^  ce  dieut  tiiiL  56o 

Dont  firent  le  roi  amener 
Et  li  font  devant  as  ester 
Tuit  li  dient  que  jà  inorra  , 

Que  nus  boni  nel  garantii'a  ,  (") 

Se  de  Ta  1er  son  oongie  iront 
Od  i’avoir  qu’il  li  noincront  ; 

Dont  li  ont  tôt  nome  Tavoir , 

Les  blés  ,  les  nés  ,  l’altre  esta  voir,  ^ 

Sa  fille  li  ont  demandée 
Que  soit  à  lor  roi  mariée* 

Li  rois  vit  que  li  force  est  lor, 

Et  de  morir  a  grant  paor , 

A  tous  ensamble  a  otrié 
La  francise  et  l’altre  congié  : 

En  pï^ison  ,  faitdl ,  me  tenés 
Et  ma  fille  me  demandés: 

Ma  fille  aurés ,  léen  puis  faire  el  ;  ^ 

Mais  à  mon  anemi  mortel , 

A  cruel  home  j  et  à  félon 

La  donrai  jou,  ou  voille  ,  ou  non  \  sSo 

Mais  d’itant  me  confortera 

Que  geiitix  hom  et  pros  fariu 


(fl)  Et  scs  frèrÉS  ja  ïî*eïi  garjra* 

{  Msh  dm  loi,  7&1&  CûJb.) 

^  Pro(*hion  foni  ce  qui 


ejst  riccesSitire, 

*  P'oiis  filtrez  ma  fille  ^  je  ne 
pffis  faire  an/remertf. 


DE  BRUT. 
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Les  nés  ,  le  forment  ,  la  viande ,  * 
Et  Püvoir  que  Ton  me  fleniaiide 
A"ous  liverrai  délivrement  ;  ^ 

Et  s’il  vous  veiioit  à  talent , 

Qiéen  cest  pais  roinansisiés 
Tôt  et  fivnjc  et  quite  sériés; 

Si  vmis  donroie  pur  esgaiT  ^ 

De  ma  tère  la  tierce  part* 

Cil  ne  valdrent  mie  remaindre, 

Ne  de  lor  requestc  refraindr^e.  ^ 
Dont  traniist  li  rois  ses  messages 
Par  Gresse  ,  as  pors  et  as  rivages  ; 
Totes  les  nés  fist  assainbler 
Qui  pooieiit  par  mer  sigier, 

Eslites  furent  les  millors  ^ 

Les  plus  fortes  et  les  grignors  ; 

'  (]èles  furent  aparelliées, 

’  Et  de  vitaiile  bien  cbargtées;  W 


‘2-J 


Goo 


'  f  — Sur  ce  meut ,  nous 

observerons,  avec  JiU  Pàris  (  t.  u 
de  Garhi  le  Lohér^nn,  pag.  4  S  , 
note  3),  qu'il  a  ici  la  sîgnitiçatiou 
de  p/wisio/L'i  tfe  àoîiche,  u  il  n’y 
ûpas  long-temps,  ajouteleméme 
auteur ,  f[ue  Pacte pti on  de  ce 
mot  il  été  re^ïtreinte  k  la  chair 
des  animaux.  Uans  la  traduc¬ 
tion  iVOfvjsef  présentée,  en  J 491, 
à  Charles  vjii  ,  ou  lit  encore  : 
rt  Un  jour  advint  qu’EsaÜ  estüit 
îi  ale  k  la  chasse  ;  sou  frère  a  la 
«  cueillir  une  certaine  viande , 
quTls  avoient  cousturac  de 


n  meiiger  en  ce  temps-là  ,  uum- 

méc  leu  tille  13^  —  pyttnih  a  ét<î 
formé  de  «  v  J  venda  »,  c'est-à-dire, 
les  choses  dont  on  penf  ^wre.  u 

*  fh  reroi  tout  de  suite. 

^  Pour  Cûftsiddra//on  ,  â  ceinse 
de  ceiû  \  c'est-à-dire ,  si  voifs 
vouliez  rester. 

^  Iis  ne  i^eulent pYfS  rester^  ni 
rien  ôter  de  ce  qu*iis  deman- 
doienl. 

(a)  Ms-  du  Roi,  73,  Cungé. — Notre 
manuic.  portait  î . . ,  apa  rillieâ  , 
. .  .  garni  es. 


30 


Ll  romans 


Ûrutus 

et  lea  Troycnî 
quitte  ut  liA  Grèce 
et  atrîvüuL 
eû  Afrique . 


Les  plus  biîix  avoirs  dcl  païs 
Et  les  milloi's  sont  ès  nés  mis 

•  Et  li  rois  sa  fille  amena 

•  Jiiogen,  al  duc  la  douât"* 

Et  plus  li  a  assés  doué 

Que  Brutus  n’avoit  demandé. 

N’i  ot  vassal  ,  n’i  ot  harou 
Qui  lî  rois  ne  dounast  bel  don  ; 

Soionc  ce  (pte  cascuns  valoit 

Plus  bel  don  et  plus  cher  avoit.  6to 

Et  dès  qu’il  orout  bon  oré 

N’out  mie  loue  tans  deinoré. 


Al  port  vinrent ,  es  ués  entrèrent , 

Lor  très  et  lor  A'oiles  levèrent, 

Quinze  vins  nés  et  quatre  furent  ’ 

Quant  <lel  port  de  Gresse  s’esmurent. 

Deux  jors  et  une  nuit  siglèreiit 
Que  port  ne  terre  ne  trovèrent. 

Al  secont  jor  vinrent  esrant 
A  Léogice  à  l’avespraiit.  (*)  Cio 


(a)  du  Roi ,  75I&®’'  Colb.  A  Lürgpriïice  A  l’av'ftAprant. 

et  Ms.  73^  Cange,  (Ms.  de  Sie4ien. ,  Y,  f.  10.) 

■  QiiÎKze  fois  vingt  ri€p  et  iJûgke  ^  Loegense ,  qiitiCçof- 
quôtre  furent,  c’est-à-dire //to/j  fro)  de  Montinoutti  appelle  en 
ceitî  qiifftrc.  — ^Geoffrüv  de  Mont-  Lâtiii  «  I.cr^jecîa  «  et  « 

jiiQutJi  dit  :  ti  Treneentî  et  vi-  tie  sc  trouvé  pas  inrliqud  dans 
«  ginii  quatuor  numéro.  »  les  g^fogréphesUtins^  peut-être 
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DE  BRDT. 


A  Pille  vinrent ,  sus  montèrent 
Home  ne  feme  ne  trovèrent 


Tôt  trovèrent  le  pais  gast  * 

QiPil  n  i  avüit  qui  gaagnast; 
Ullage  i’avoient  gasté  ^ 

Caehiè  la  geiU  j  Favoir  péitè  ,  ^ 
Tote  estoit  la  terre  eu  gaftitie 
Mais  uiuit  î  avait  salvaÇinc*  ^ 

Li  Troyeii  assès  en  pristrenî  j 
Et  en  lor  iiès  adès  en  mistrent  ; 


Loue  tans  après j  à  grant  foison^ 
Lor  dura  puis  la  venisoti 
Gastè  ont  treite  une  cité  ^ 


Et  un  temple  cFantiquité 
L’image  i  ert  d’une  deuesse 
Diane  une  devineresse^ 
Diables  ert  qui  cèle  gent 
Décevoit  par  encan teincnt. 
Semblance  de  feme  prendoit 
Par  quoi  le  pule  décevoit,^ 
Dyane  se  faisoit  nommer, 

Et  douesse  de  bois  clamer. 
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6So 


Temple 
û.ii  Diâne. 


faut-iî  cntcrKlre  ift  ZjüirV,  ron- 
trcc  Laquelle  k’  culEc  ck 

Diane  était  antique  et  solenneL 
ï  Cas  té,  gdtc. 

^  U  M  a  mteurs. — 

Ce  nom  est  formé  de  deux  mots 
anglais  mal  prononcés  :  «  out 
law  » ,  (|ui  signifient  :  loi\ 


^  Ckfisser  les  habî/anSt  em~ 
parler  leurs  àierts. 

■i  Salvagîuc  ,  bêles  sau* 

*  //,î  fjfit  rfï>Hvé  a  fie  cilé  dê- 
l  rut  le. 


¥ 


fi  P  11  l  e ,  peuple  ;  (  populu  m.  ) 
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Brutus 

fait  un  iacrifice 
à  l>i2TlË  , 
pour  connaître 
»  déclinée. 


LI  romains 

Quant  cèle  yinage  i  fu  fondée, 
Al  point  que  li  tèce  crt  puplée  , 
Ert  tenue  à  nnilt  grant  lionor. 

Là  venoieut  li  ancissor,  * 

Por  demander  et  por  oïr 
Del  tans  (fii  estoit  à  venir. 

Diane  loi*  donoit  respons 
T’ar  signes  tt  par  visions. 

Brutus  prist  douse  des  aisnés , 
Des  plus  vistes,  des  plus  sénés,  * 
Et  un  provoire  de  lor  loi  * 
Gerrion  ses  en  mena  od  soi. 

A  l’image  vint,  en  la  crote, 
Defors  laissa  Taltrc  gent  tote. 

En  sa  main  destre  ot  un  vaLssel 
Plain  de  vin  et  de  lait  novel 
Qui  d’une  bîsce  pris  estoit ,  (") 
Comme  Dyane  re<[uéroit. 

Par  pluisors  fois  s’nmélia 

Et  la  deuesse  déproia 

Que  par  respons  Ü  ensaignast , 

U  par  signes,  li  démostrast 
Quel  ré  gLon  poi'oit  troveï' 

Bone  J  paisible  à  flemorer  ? 


G3o 


i&Go 


*  Anci&$flr^  tes  atTiciens  kfi-  3  Provoire, 
hiiüjisdecepay^s  ;  (atttcoo.ssores.) 

*  Des  plus  hfibiles  ei  des  plus 
sages^ 


(rt)  Kl  d’anc  blance  Disse  estoit. 
(  Ms.  du  Roi,  7515  CoIJj.  ) 
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Par  neuf  fois  fist  ceste  prière 
A  basse  voix  a  simple  cliière  ;  * 
Et  par  neuf  fois  faltel  baisa , 

Et  par  neuf  fois  favirona* 

Eu  sa  main  le  liauap  portant, 
Puis  respaiifli  el  fu  ardant 
Que  il  avoit  fait  alumer 
Devant  finiage,  et  ardoir  eler*  “ 
Et  le  cuir  de  la  bisse  pnst 
Dont  il  le  sacréfise  (îst  : 

Jus  à  la  tère  restendï 
Desus  sè  jut,  si  s’endormi,  ^ 

Vis  11  fu  là  où  ii  dorinoit  ^ 

Que  la  deuesse  li  disoit  : 

Oltre  France,  dedeiis  la  mer, 
Vers  Ocidant,  poras  trover 
Une  ifle  bonne  et  abitahle, 

Et  à  manoir  mult  dèÜtable*^ 
Gaiaiit  i  soient  ablter,^ 

Boue  est  la  tère  à  coltiver, 
Albion  a  non,  cel  aras, 

Une  noeve  Troie  i  feras, 


68o 


UéponS'e 
Ac  lsiDcc$s«- 


* 


'  A  si  rapîe  eb  ière,  m^ec  un 
kumbie  visage*  —  Cliièrc  , 
chère,  Jigtiie ,  ïusuge  ;  (  para. ) 

“  AidüEr  eler,  ùrûierciüir* 

^  Se  ju t ,  se  couchti, 

1, 


^  Vis  n  fu*  il  eut  avis  ^  it 
fut  informe  J  iî  hd  sembla. 

*  £tfori  agréable  pour  de¬ 
meurer. 

^  Les  gens  y  demeurent  habi¬ 
tuellement. 


i 


5 


34 


Ll  ROMAÎSS 


Erulus 

ri  Jcs  Tfuyeüs 
se  rcml^arqucDt. 


De  toi  vaiïra  roiax  li^nié 

c> 

Qui  par-  le  mont  i  ert  cssalcié.  * 
Quant  la  visions  fu  flnce^ 

Et  Tîrutus  l’ût  l)ien  rccordeej 
tirasses  l’antli  à  la  deuesse 
Et  si  ]i  fist  veu  et  pramesse 
Que  si  lu  terre  avoir  pooit 
Que  par  songe  li  proinetoit, 
Temple  et  ymage  li  feroit 
Et  à  tos  jors  la  servi  roi  t. 

Pu  is  a  sa  vision  conttie 
Que  li  image  li  ot  mostrée 
A  ses  homes  tjui  l’entendoient 
Et  qui  el  temple  este  avoient. 
Dont  su  lit  luit  as  nés  repairié.  “ 

‘  Tant  ont  sigié  tant  ont  iiagié;  (") 
Tant  ont  eu  oré  et  vent , 

Que  en  trois  jors  rooideinent  (*) 
De  si  qu’as  pors  d’Efrise  vinrent, 
Midt  près  desus  lor  oire  tinrent  ;  ^ 


"  Qitt  sera  ej^îtaassée  de  par 
i€  momie. 

=  lis  sofit  lotis  reiournés  dans 
les  tyaisscaajc. 

(rt)  Jïs.  du  Hoi ,  73  ^  Cangd* 

(6)  Qu  trente  jors  |■flODd■eîllenl 
De  si  AS  pors  de  l’ianre  viii- 
drent 

.AJais  par  devant  lour  oirre 
*  tindreut. 

(  Ms.  duHoi^  751  tj  CoJb. } 


l>e  sî  as  pûrz  d’Aufrique  viJi- 
drent. 

(  du  Boi ,  73  ,  Cangé.  ) 

As  port  d’Affj  îetie* 

(  Aïs,  de  la  BibL  Cotl,  ^  ii  Londres^  ) 

^  Efi  îsc,  A  fri  se,  A  f  fri¬ 
che^  Âfrique. 

4  Ils  tinrent  leur  chemin  îoat 
auprès. 


I 
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Le  lac  passèrent  des  Salins  * 

Et  les  Auteiis  as  Pliilistins*  ^  710 

"  Rusciodaii  ont  trespassè 
'  Et  les  monta  ignés  cl'Azaré  W 
Hoc  ont  iilages  trovés 
Qui  fièrement  les  ont  grèves, 

Car  encoiitre  al  se  combatii^ent 
Mais  îi  Troyen  les  venqnirent* 

Avoit‘  loi;  tolirent  mnlt  griirit 
DoJit  il  furent  rice  manant. 

Mal  val  cel  flocve  trespassèï^ent 
Et  en  Mauritanc  arivèrerit, 

Por  viande,  por  boivre  quejTC 
Sont  <le  lor  nés  issu  à  terre  ; 


*  S  a  1  î  û s  1  fisez  S  é i  i  ns- — Ce 
sent  les  ruines  de  la  \lile  de  Sd- 
lin  ,  détruite  pur  les  Cui  tha^î- 
nois,  et  située  uu  berd  de  la  Mé¬ 
diterranée  f  en  face  des  entes 
d’Afrique,  Ces  ruines  sent  pro¬ 
che  de  Torre  di  PoUuco,  «  ScU- 

lontelocuin  vocautM  (  dît  M  iiller. 
Manuel  de  Céographie)  ,  a  în- 
cohe  Selinuntîi  et  Seïinuiili»* 

^  A  U  te  us  as  rji  iUstJ  îiS. 

C'càt  un  port  d’Afrique  ,  ap¬ 
pelé  ^4  il  tels  dfia  Phiihiejs  (  Pli  île  ■ 
nnnim  Aræ  )  ,  ainsi  noniiné  » 
parce  que  les  Cartha^iuoîs  y 
avaient  fuit  élever  un  autel  en 
rtiunneur  des  frères  Phîlènes, 
qui  étaient  morts  pour  la  patrie. 


(  Voy,,au  mot  PhiièneSt  la  partie 
mythologique  de  la  Biographie 
Mj  chaud. ) 

(o)  .Ms,  du  Roi ,  7&IS  ,  Col  b* 

Rusciodan,  Rucicliadan, 
en  laüu  »  Rusicada  m  ,  est  une 
ancienne  ville  d'Afrique,  située 
en  I^urnidie  ,  prés  du  fleuve 
Thap.sa.  Co  paraît  être  la  même 
ville  que  Thapm^  aujourd'hui 
Sgigaia  ou  Stora. 

Aisaré  (Montes  Azariæ)  , 
partie  de  la  contrée  Syrtique , 
CD  Afrique, 

[fi)  Mal  U,  ee  fleiis'e  trcspajislîrcnt 
Kl  f  11  Miirilaignc  arrivèrent. 

{Ma.  de  l’Ara.,  171,  B.-L.) 

M  a  I  u  ,  M  U 1  >  a ,  M  a  J  v  e  tu  e  , 
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Tote  ctîc  terre  ont  gastée, 

D^^unc  mer  à  l^altre  i  ohée  ; 

Robe  et  avoir  ont  asses  pris 
Puis  se  sont  à  la  voie  mis, 

Siglé  ont  et  passe  mult  près 
Des  bornes  que  fist  FlerculèSj 
Une  colombe  qu’il  fiça  ;  ^ 

Ce  fu  uns  signes  <jiril  inostra  730 

Que  de  si  là  avoit  conquis 
Où  il  avoit  ces  piler  mis. 

Les  seraines  ont  trespassées  M 
Qui  îor  nés  ont  mult  destorbées; 


Ta  1  veine.  —  Fleuve  d’Afrique  J 
qui  prend  sa  source  dans  le 
mont  Atlas  ,  et  va  se  jeter  dans 
la  M^diterraniîe.  11  séparait  îa 
Mauritanie  Tingitane  de  la  Cé- 
.■çaricûne*  Aujourd’hui  ,  Mti- 
hiya. 

Mauritane,  Marîtaigne, 
Maurîtamt. 

‘  Une  colonne  posa.  — 
Celte  partie  de  la  navigatioD 
de  Brutus  est  attribuée  ,  par 
Nennius,  au  gendre  du  Pha¬ 
raon  de  rÉcrilure  ,  époux  de 
Scota ,  fille  de  ce  roi  ,  et  qui 
donna  son  nom  à  rKcosse.  Sui¬ 
vant  le  chroniqueur  ,  chassé 
d’Égypte  pour  n*avoir  pas  voulu 
[>oursuiTrc  les  Israélites  ,  voici 
le  chemin  qu’il  parcourut  :  «  At 
ille  per  XL  et  duos  aunos  am- 


bulavît  per  Africain  et  venit  ad 
jiras  Fhilenorum  per  lacuin  Sa¬ 
li  na  ru  m  et  vcnlt  inter  Rncîca- 
dam  et  lïîontes  Azare^  et  venit 
per  flumen  Maiva^  transiitqiic 
per  maritîmani  ad  cnîuinna^ 
Hercidh.  Navigaus  per  mare 
Tj  rrenum  :  et  applicuit  ad  Uis- 
pamam  ,  babïtavUque  ilu  per 
multos anuns  et  crçvit  nituisque 
inultiplicatiJS  est  :  et  gens  ejus 
multtplicata  est.  Ht  postca  ve- 
nerunt  ad  Hihürniam  post  mille 
fiuohus  an  ni  s  post  meisioueiu 
Ægyptiorum  în  Rubro*.  ♦  ^  .  *> 

(  . , . ,  »  Ncunius ,  iiht,  Uriton.  j 
p.  103  du  Recueil  de  Bertram  : 
Britannicaniin  Gentiuiii  Histû- 
riæ  antiquie  Scriptorcs  très  \ 

r 

in-8%  f757.) 

{a)  tes  seraines  ont  Iti  trovêea^ 

(M  suppl.  franç^<  IBÔ.  ) 
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Seraînes  sont  monstre  de  merj. 

Des  ci  es  poent  feines  sa  ml)  ter* 
Poisson  sunt  del  nombril  aval,  ^ 

As  mariniers  ont  fait  maint  mal; 

Vers  ocnlent  en  la  mer  bantent. 
Dotées  vois  ont»  dolcemcnt  chantent  j 
Par  lor  dois  caris  les  fols  ataiguent 
Et  à  décoivre  les  assaient  * 

Li  fol  home  qui  le  cant  oent , 

Par  la  dolcor  de!  cant  s^esjoent , 

Lor  voie  oblient  et  guerpissent 
’  Et  se  partans,  ne  sVn  vertissent* 
Tant  les  fout  par  mer  folier , 

Que  sûvent  les  font  périllcr  ^ 

Ou  al  mains  lor  di'oit  oire  perdent,  ^ 
Par  mainte  fois  as  nés  s’aërdent  ^ 

Et  tant  les  tièneut  et  demorent 
Que  as  roces  el  péril  coïtent, 

Midt  funt  à  crcndi'e  les  seraiiies 
Car  de  félonies  sunt  plaines; 

Ne  pnet  nus  d’èles  escaper 
Qui  mult  ne  s’en  set  bien  gardera 


m  rcnconlr^ial 
les  Siriii^s. 
Description 
moonres. 


^  £tles  peuvent  ressembler  à 
des  femmes  par  la  tête ,  mats 
elles  ont  la  forme  fVun  poisson 
depHts  le  nombriU 

{a)  Md.  dü  Roy,  7inS  5  (Jôlh. 

’  Et  ck  erchen  i  à  les  att  rap  er. 


(i)  Ms,  du  Roi  *  751&  ^  Colb» 

Et  J  se  partageant  entre  leur 
chemin  et  le  chant  des  sirè* 
nés  ne,  peuvent  plas  s^éhigner 
d  elles. 

3  Droit  oirOj  bon  chemin. 
^  S^atirdent,  s\t( tachent. 
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LciTroy^üs 
amTent 
en  Espaffcn?  J 
et  y  rencontrent 
dcî  ce  mpat  Tîntes 
qui 

«'âmbarquGiit 
avËC  eux: 


Figure  porte  de  diable, 

La  qui  œvre  ast  si  tlëli table  * 

Et  tant  soëf  à  maintenir 

Quapaine  s’en  puet  l’on  tenir;  ySo 

Et  cil  qui  à  s’œvre  s^aërt 

Sa  droite  voie  et  son  cors  pert, 

Si  corne  oil  va  malemoiit^ 

Qui  as  seratnes  trop  entent. 

Li  Troyen  les  aparçurent , 

Lor  cant  oïrent ,  sis  coiuuirent  ; 

Oi  en  avoient  parler  ^ 

Si  îles  vaillent  mie  escoter  ■ 

A  lor  nés  entor  s’aëertioient  ^ 

'  A  bien  près  noier  nés  feisoieiiL  7^0 

A  grant  painc  s’on  escapèrent 
Et  joste  Espagne  trespassèreïit. 

La  trouvèrent  y  à  un  rivage  j 
Des  Troyens  de  lor  lignage 
Quatre  gra ns  générations 
Que  Antliénor,  un  des  barons  j 
Amena  de  Troie  tujtis , 

Quant  li  Griu  les  orent  conquis  ; 

Corinéus  les  mainteiioit 
Qui  lor  sire  et  lor  dns  estoit; 

Corinéus  estoit  malt  grans, 

Hardis  et  fors  comme  gaians. 


'  tel  qui  œvrCj  leur œuçi'ef 
leurs  chants. 


^  comme  il  vu, 

(æ)  Mi,  du  Roi  J  73 ,  Cangfé  ;  et  Mi. 
Ste-Oenev* ,  Y ,  f. ,  10, 
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Cil  a  oï  et  entenchi 
Que  cèle  geiit  île  Troie  fu 
Qui  aloieiit  tère  c[ucrant 
Qu’il  eussent  à  remanaut. 

De  lor  venue  fu  inuît  lies, 

Si  s’a  à  als  acompagnies, 

Et  de  sa  gent  niult  graot  partie 
Se  sont  mis  en  sa  compagnie*  790 

"  Bru  tas  l’ama  miilt  et  clïèri 
Et  inult  ot  en  lui  bon  ami* 

Quant  il  murent  des  pors  d’Espaigne  ^ 

Lor  oire  tinrent  vers  Bretaigne  ; 

N’ert  pas  Bretagne  encor  nomée, 

Ains  ert  Arnioricpie  apelée. 

A  destre  main  Poitou  laièrent 

Tant  siglèrent  et  tant  nagièrent 

Qu’il  al  rivage  vinrent  droit 

Là  oïl  la  mers  Loire  reçoit  ;  Soo 

Là  oïl  Loire  et  la  mers  s’asanifale 

Vint  la  navie  y  ce  me  samble* 

Cil  orent  îloc  atanda^ 

Le  pais  et  Testre  vèu 

Gofar  J  qui  ert  rois  de  Poitiers  ,  ® 

I  euvoia  ses  chevaliers 


Les  Trojfetis 
ubordeat 

CD 


Gutirre 
cuire  Gûfdr^ 
roL  âc  Foitiflir* , 
cl  lei  ÎVoyea»* 


(«  )  Ms.  du  Rqi.,  Gan§é,73. 
Notre  iiis.  portait  ; 

Brulti^  Tauia  niult  et  servi. 

i  Murent,  j^aréireiit^ 


^  Goffar,  Gossacj  et  ait$si 
Güficrs.— Nous  croyons  que  le 
poète  â  voulu  désigner  ici  Gon- 
dtCàirCf  ou  GondioCf  général  des 
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Por  enqiierre  que  il  voloieut 
Se  pais  ou  bataille  querroicnt  : 

Hunihers  qui  l>ieii  sa  voit  parler 

Fli  à  ccl  message  conter.  gio 

Corineiis  crt  fors  issus  ^ 

Des  lies  estoit  as  bois  yeiius 
Od  trois  cens  liomes  por  cachier , 

Et  por  la  contrée  cherquier. 

Li  niessagier  Font  encontre 
Et  s^emprès  li  ont  cteniande 
Par  qui  los  et  par  quel  garant  ^ 

Il  vait  en  la  forcsl  cacant  : 

Li  rois,  faiti-i!,  a  fait  vcer 

C’oii  ni  ait  chaclûer,  ne  berser,  ^  Sio 


Bourguignons ,  qui  ,  eu  40G  , 
pûssci  le  Rhin  et  S’éUihlit  clfius 
les  Gaules,  à.  IL  y  forma,  dè.s  413^ 
dit  V^rt  de  vénfier  ie.s  û fîtes  ^ 
un  grand  et  vaste  royaume  ^  qui 
comprenait  ce  qu^ou  appelle 
aujourd'hui  le  duché  de  Bour¬ 
gogne  ,  la  Frauclie-Comté  ,  ta 
Provence,  le  Daupliîné,  leLyon- 
uais^  la  Savoie,  et  plusieurs  au¬ 
tres  provinces.  Ce  royaume  a 
üüb:4jsté  f  pendant  plus  rPuu 
siècle,  sous  cinq  rois,  dont  Goii- 
dteaire  est  le  premier  ;  il  eut 
plusieurs  guerres  contre  les  Ro* 
mains  ,  et  fut  défait  par  Aëtius 
raTi;435.  u  Le  même  personnage, 
sous  le  uorn  de  Gonthar,  Guu* 
nav  ,  joue  uo  très  grand  ré\c 


dans  la  partie  mythico-bisto- 
rïque  de  PEdda.  Il  est  roi  de 
toute  la  France,  combat  contre 
Jtii  ou  Attila  ,  et  devient  le 
héros  de  plusiours  aventures 
romanesques,  (  Voy.  Edda  S<e^ 
mundar  kin$  ,  pars  1  \ 

Hafniœ^  tSlS,  iu-4^,  pag,  2tl  et 
suiv.  —  Voy.  aussi  ÿigiird,  tra¬ 
dition  épique  restituée,  Revue 
des  Deux -Momies  ,  et  Ï5 
août  mi.  ) 

^  Enq  lierre  ,  demander  ; 
(  inquirere.  )  —  «  luqulre  w  ,  eu 
anglais,  a  la  même  signification. 

3  Par  qui  los,  par  quel 
droit. 

^  Berser,  bercer,  chasser 
dans  une  foi  et  dont  te  gibier  est 
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Ne  adèser  la  veiiisoii  ^ 

En  la  forest,  se  par  lui,  non. 
Cornent  i  oses  bisee  prendre 
Puis  que  le  rot  îa  fait  desfeiidre  ? 


Corineiis  a  respoiidti  : 

Se  vostre  roi  Ta  desfemlu  ^ 

De  sa  desfeiise  rien  ne  sai 
Ne  jo  noiant  ne  la  tendrai*  * 

Hunibei^  tint  un  ai'S,  sel  tendi, 

Férir  le  quida  j  si  fali.  83c» 

Corinéus  sailli  avant  j 
L^arc  U  toli  par  inaltalant  ^ 

Parmi  le  diief  tant  renibati 
Que  la  cervelle  en  espandi. 

Si  compagnoïi  en  siint  fui 
Si  ont  Humbert  gisant  gnerpi*^ 

Al  roi  Gofa^ont  descouvert 
Coiiniient  ron*avoit  inotl  lUnnbert* 

Li  rois  les  vaut  aler  vengicr 

Et  de  sa  terre  fors  caciner*  ^o 


ganlfi,  —  La  piTinièrc  origine 
de  ce  mot  est  ccltU|ue ,  sui  vant 
Bullrt,  n  Éi  été  formé  en  roman 
dhine  expression  de  la  liasse-ia* 
tiiûlé  «  hersa  »,  qtii  veut  dire 
fre/Yfc/^^e^paUftsades  de  Ju  anelics 
d’arbres  placées  autour  des  fo- 

i. 


réts  pour  empêcher  le  gibier  de 
stirtir»  {Voir  Ducange,  à  ce  inot^ 

^  A.  d  ë  s  e  r  J.  rt  ppro  cher  ;  (adhæ* 
rere)* 

®  N  O  J  c  n  t ,  cfl  rien  \  (utbilum) . 

3  G  U  G  r  P  i ,  htksé^  abandonne. 

6 


Î2 


Lï  R0MAÎ(5 


De  son  sergant  mult  li  pesa  j 
Rices  !iom  fu,  grant  gent  mena. 

Bru  tus  le  sot  par  ses  espies 
Tûtes  ses  nés  a  bien  garnies 
De  bone  robe  et  tle  vitaille, 

Dedens  mis  tote  la  ringaille,,  t") 

Et  si  lor  dist  que  nm  isissent 
Por  iiLile  noise  qu'^il  oïsseiU, 

De  si  qinl  à  aus  rcpairast. 

Et  qiul  son  estre  lor  mandast.  S5ü 

S  autre  gent  a  mis  en  conroi, 

Si  est  aies  contre  le  roi  ; 

Et  îi  rois  vint^  si  se  mellèrent 
Et  d’ambes  pars  grans  cos  donnèrent. 

Li  Poitevin  bien  les  requièrent 
Et  li  Troyeii  bien  les  fièrent* 

Longenient  se  sont  conibatii 
Que  cist  ne  cil  ne  sont  venqu. 


(â)  Et  ens  mist  toute  !«  rt^ajllc* 
Sopp].  franç.  ^  130.) 

RifigâîLlc^  rigaille.  —  Le 
sens  <le  ce  mol  ne  prtïseiite  an- 
(!une  obscurité  ;  Ü  veut  (lire  ici  : 
gûTis  iniitiks  au  comhatt 
d'armée;  ou  bien  encore  :  ks 
plus  faibles  tle  là  troupe.  Quant 
à  son  origine  ^  j^'^i  vainem(;nt 
cherché  ce  mot  daus  Ica  lexico¬ 
graphes  des  différentes  époques; 
aucuns  ne  le  citent,  lï  y  a  peut- 


être  quelque  anaJogie  entre  r  l  II- 
gai  et  le  mot  nrlncabrinscail  «t 
qui,  en  celtique,  suivant  Ruilet, 
voulait  dire  :  purger  ^  nettoyer^ 
a  Rîn  w ,  dit  le  méiue  écrivain , 
propre  ^  pur  ^  net.  [  Voy*  Rinea  , 
Hinsa,  )  —  *  Rein  »  ,  en  ancien 
S4IXU11,  en  theuton ,  eu  jlaiiiand, 
enaRcruand;  fi  reen  •»  en  suédois; 
arenty  en  danois  ;  «hrcinn»  en 
r unique  ;  «hr.iinsw  en  gothique, 
pur^  nef.  {Didionn.  ceUique^) 
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Corinëus  ot  grant  vergogne  ^ 

Qui  bien  estait  en  !a  besogne,  SSo 

Que  li  Poitevin  sont  si  fort 
Qu’il  lie  sont  jà  vaincu  et  mort  ; 

Devers  destre  sa  gent  ralie, 

Si  !ôr  a  fait  une  en vaïe , 

La  bataille  a  parmi  fendue 
Destre,  sënestre^  inult  en  tue  ; 

N’i  a  nul  qui  atendre  Tost, 

Tote  a  fait  départir  cel  ost. 

En  cel  anciiauz  perdi  s’espée ,  ^ 

Mais  une  hacc  a  recovrée^  870 

El  puing  li  vint  par  aventure 
Lors  fu  li  méltée  plus  dure. 

Qui  de  la  liace  crt  conséus  ^ 
ïos  ert  parmi  le  cors  fendus. 

Li  Troyen  qui  l’esgardoient 
Et  li  altre  s  en  mervilloient , 

De  lui  qui  rien  ne  redotoit 
Des  grans  cols  que  il  donoit. 

Corinéas  les  encan coit  ‘ 

Et  mult  fièrement  lor  disoit  :  880 

Malvaise  gent,  porcoi  fuies 
Qui  combatre  vous  déviés, 

Porcoi  aies  vous  trestornant? 

Quidez  me  vous  vaincre  en  fiiiant? 


Ira  taille^  en  cet  le  poursuite. 


"  Conséus^  atleinl  ^  frappe  ; 
(cgnsecutus). 


n 


Les  FrâQÇiiLij 
iont  Vïlucus , 
surtout 
pur  te  courage 
de  CorLaéUï, 
compigaon 
de  Brutus. 


Lï  H0MA1V5 


U 


Mostres  fjiie  nous  avés  ci  quis  ^ 

Et  (lesfcndcs  vostre  païs» 

Vous  fuîés  trop  vilainement 
Qui  fuies  por  moi  solemeiit. 

Jà  estes  vous  pins  trun  millier^ 

Si  fuies  pour  iîm  chevalier*  S90 

INc  sarés  cèle  part  fuir 
"  Que  je  ne  vous  fasse  moi  ir  W 
Mais  rices  confors  vous  puet  estre 
Que  vous  morrez  par  ceste  destre 
Dont  jû  ai  maint  grant  colp  donc 

Et  maint  millier  d’omes  tue*. 

? 

Et  maint  gaiant  parmi  trencié,  ^ 

Et  maint  ocis  et  maint  noie; 

7 

Et  quatre  et  quatre  et  trois  et  trois* 

Ven  es  ça  férir  demanois*  ^  ^00 

Suchars  un  (les  roiax  01 

Son  grant  orgoil  et  son  grant  cri. 

Od  trois  cent  chevalier  armés 
Est  vers  Corinéus  tornés* 

De  totes  pars  h  sont  coruj 
Jà  le  quident  avoir  venqu; 

Coi  ’inéus  sV^svertua 

Vers  Suchars,  tel  cop  li  dona 


'  fjuc  vous  êtes  ve¬ 

nus  ici  nous  chercîter^ 

(æ)  Ms.  du  Ttm,73,  Cangé. 
Notre  ms.  portait  ; 

Qu*avaïit  mûj  puîssîé^  garir. 


P  a  r  m  i ,  uu  ntiiieu  ,  par  le 
milieu. 

^  De  lu  a  n  O  j  s  ^  à  r/nsiant , 
sur-fe-ckamp. 
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Qu’il  le  fendi  en  deus  moitiés 
Dés  le  cief  desi  ([iras  pies. 

Des  autres  list  tel  tuéis^ 

Corne  lions  fait  de  berbis. 

Nus  ii’i  avoit  desfeiisîon 
Plus  que  berbis  contre  lion. 

Brut  us  à  tôt  ses  Troyens 

V 

Lui  vint  aider  parmi  les  rens  ; 
Adont  crut  la  noise  et  Focise , 
Mainte  ame  i  ot  hors  de  cors  mise. 
Briement  vous  en  dirai  la  fin  : 
yenqn  furent  11  Poitevin; 

Li  rois  en  ot  dol  et  pésaiice, 

Por  querre  aie,  ala  en  France, 

As  douse  pers  qui  là  estoieiit , 

Qui  la  terre  en  douse  partoieiit;  ’ 
Cascuns  des  douse  un  lié  tenoit 
Et  roi  apeler  se  faisoit. 

Cil  douse  ont  à  Gofar  pramis 
A  vengier  de  ses  anemis, 

Et  il  les  en  a  merciés 
Dont  ot  scs  homes  rassamblés. 

Bru  tus  fu  lies  de  la  victoire 
Et  de  f onor  et  de  la  gloire  ; 

Totes  les  tères  a  gaslces, 

Les  viles  arses  et  robées 


6ïü 


Leï  dotiie 
pairs  de  Fraoct 
assciDbUuL 

lijui:'  «rniPi;  ^ 
EDarchcut 
cootre 
lüj  Trüycciij, 
et  soitt 
Yainqueurs» 


T  rartoieüt,  partageaient.  voir  uotre  [ntroducUan^  paît 
—  S  U  ries  douze  pairs  deFrauoe,  3,  §  ii- 


Tant  ont  le  pays  poraié 
Qu’en  un  tertre  sont  aresté. 

En  soin  ont  un  castelet  fet, 

Ûnques  n’i  ot  éu  recet, 

Ne  bore,  ne  vile,  ne  maison  ;  > 

Mais ,  ensi  com  nous  le  lison ,  o^o 

Par  i’ovraige  <le  cele  gent 
Ot  Tors  primes  comenccment. 

Tors  la  cité  qui  encor  dure, 

Ot  si  nom  por  une  aventure* 

'  Qui  jusqu^à  po  vos  sera  dite 
*  Si  corne  je  la  truis  escritc.  (^) 

Li  Troyen  se  sont  atrait 
El  castel,  quant  il  Torent  fait  j 
Ooiïse  jors  i  oreiit  esté 
Emprès  ce  qu’il  Torent  fermé; 

Es  vous  Gofar,  od  les  François, 

Od  les  contes  et  od  les  rois, 

Le  tertre  vit  ucastelc 
A  inervelle  li  a  pesé  : 

De  clol ,  d  ist-il  J  me  puis  derver, 

Bien  me  devroit  det  sens  jeter 


'  Ne  bore. — Bore  estprîsici 
(lans  sa  première  acception  j  it 
veut  dire  ville ,  cité  enfermée 
de  murs.  (  Voyez  RcMiuefort  , 
Glossaire  f  etc*  ^  t*  i  »  p.  ISS. 

(a)  jMs.  du  Boi ,  73^  Canj’é. 

Vüîci  comment  Geoffroy  de 


Montmouth  rflpjjorte  ee  fait  : 
«  At  dum  talî  clade  omnern  fere 
Àquitaniarn  infôstasâet  (  Bru- 
lus  )  Tcnît  ûd  iflcuen  ubi  nunc 
sita  est  civitas  Turoimm^  quam 
(  ut  llomerus  lestât  ur  )  ipse 
post  modum  construxït-  ^ 


i 


DE  BRIJT„  M 

Quant  jo  cels  voi  qui  ni*ont  cacié 
Et  mon  i^aine  tôt  escillic 
Et  tle  (lesoi'y  eslrc  mon  gré^ 

Ont  fait  castel  en  m’ireté*  ' 

Baron  françois,  tost  nous  armons 
Et  Avivement  les  assaillons,  <)(jo 

Lor  s^innèrent,  si  se  partirent 
Et  des  François  dens  conrois  firent  (^0 
Puis  sont  droit  al  castel  venu 
Et  cil  dedens  sunt  foi's  issu  ; 

Li  François  les  ont  asaillis 
Et  cil  les  ont  bien  recoÜlis, 

Es  vous  la  batailUï  mtniCj 
CasciUïS  de  bien  fërir  s’argue  ; 

A  poi  de  cols  J  empoi  de  teiis  ^ 

En  fu  li  mils  as  TroyenSj  ^  gjo 

Plus  de  deits  mil  en  ont  tues 
Et  des  François  pluisors  navrés, 

Et  grant  masse  se  rensérent; 

Mais  li  François  se  rescricrent , 

Et  lor  force  muU  lor  croissoit. 

Car  lor  gens  todis  lor  venoit.  W 


'  Et  qid  plus  est  J  malgré  moi  ^  fu  lî  mtlSj  en  ftii  It 

ont  élevé  un  château  eti  ma  terre*  mieux  ,  les  Troyens  Vempùrtè^ 

(^ï)  Donfwî  cOTirois  des  François  rfi/i/i 

firent.  0}  Mâ.  du  Roy,  V&IS  Colb. 

(Ms.  dü  Koy,  7515  ^sColb.)  —  Notre  ma.  portait  :  croissait* 

“  A  poi  de  cols,  après  peu  Todis,  toujours;  (  totîs  die- 
tU  coups.  bus.  ) 


IJ  HOï^tANS 

Mis  les  ont  à  force  el  castel  ^ 

Dont  oreiit  François  les  plus  bel^ 

Tant  ont  le  castel  assali 

Que  îa  nuis  vint  quis  départi,  *  tjSo 

El  castel  ont  mult  grant  trépel,  “ 

A  mie  nuit  prisent  consel , 

Corïnéus  s^a^  istroit  ^ 

Et  que  sa  gent  od  soi  menroit, 

Et  en  un  bois  s’embusceroit  ^ 

Qui  ascs  près  cfiloc  estoit; 

As  François  sorvenront  as  dos 
Si  les  aront  derier  enclos  ^ 

Et  <1  liant  Br  U  tus  se  combatroit 
Corinéus  del  bois  saldroit;  990 

Ensi  poroient  desconfire 
IjO  roi  Gofar  et  son  empire. 

Gel  consel  ont  tenu  à  boen  ; 

Corinéus  et  tôt  ü  soen 
S  en  issirent  j  al  coc  cantaiit, 

El  bois  furent  à  laj ornant. 

Bru  tus  fist  le  castel  gaiter, 

Le  plus  des  siens  a  fiut  veller 
Et  al  matin  fors  en  issi, 

Al  F  rançois  vinlj  sis  envaï.  1000 


'  Qu  JS  départi,  qtti  les  se- 
para,  —  Quis  est  ici  une  abi'é* 
Yifttian^  pour  «  qui  cos  v. 


=*  Trëpel ,  embarras  f  tour¬ 
ment  ,  inquiétude î  {tvc^pÛAÜ^.  ) 
^  Isiroitj  sortirait. 


DE  BRUT. 
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« 


i 


Adont  fu  fière  la  bataille  ^ 

Mais  primes  à  la  començaille,  ^ 

Ains  que  venist  Coriiiéus^ 

Fu  mors  un  nies  Bruti  Turiius. 
Turnus  fu  de  graiit  liardimeut^ 

Et  fu  fors  niervelleusenient  ; 

De  foi’ce  ne  de  vasselas:e 

D 

N’avoit  son  pèr  en  mil  linage. 

Ne  qui  férist  si  fièrement 
Fors  Corîiiéus  solement, 

Mult  parestoit  hartlis  et  lors, 

Des  François  avoit  sens  cent  mort  («) 
En  sa  main  sole  et  à  s’espéc 
Qui  tote  en  ert  ensanglentée  ; 

Mais  lie  sa  geiit  trop  s’esloingna 
Et  les  François  trop  eiicalça  j 
Et  cil  r  ont  enclos  et  navre, 

Et  entr’ax  l’ont  mort  craventé. 
Brutus,  ses  ondes,  l’emporta 
£1  cliastel  sus  si  l’enterra. 

Por  Tnrmis  qui  là  fu  ocis 
Et  el  castel  en  terre  mis, 

Fu  la  vile  Tors  apdée 
El  Toraine  cèle  contrée. 

Brutus  encor  se  conibaloit, 

Qui  son  nevou  venger  voloit, 


■  ComcDçaille  ,  eommen-  Notre  ms.  portait  : 

C€?3iCHt^  Trois  ceni  des  Grigois 

(ff)  Ms.  du  Roi ,  73 ,  Ca  ïigé,  ni  ort. 

g 


Mûri 

de  Turniiî ,, 
nc¥4:u.dù  Brutus. 
Poadàlian 
prétendue: 
de  lâ 

vUîe  de  Tours. 
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Lt  ROMATHS 


],çs  Troycrti 
»e  iTinl^^i'qiiciit 
et  abordent 
en  Au^lclerre» 


c: 


Corinéus  l'a  socoru 
Qui  niuh  i  féri  par  vertu  ^ 

As  François  vint  de  Taltre  part 

Dont  il  n  i  avait  nu!  regart*  ^  io3a 

Dont  vëissiës  bataille  snef 

ï> 

Et  tranciü  maint  cors  et  maint  cicf; 

Ne  poroie  mie  destrire 
Le  taëis,  ne  le  martyre. 

Le  domage,  ne  le  dolor 
Qui  des  François  fu  lait  le  jor, 

"  Ne  poient  pas  langues  sofrir 
*  Bien  tost  les  en  estât  fo'j'yj  (") 

Tornc  s’en  sont  trestot  fuiant. 

Par  les  boscages  démuçant;  ^  lo^o 

Lî  ïroyen  les  porsnioient 
Qui  à  glaive  les  ocioient, 
lîrutns  fist  ses  grailles  soner, 

Si  fist  sa  gent  à  ret orner 
Conseil  prisent  qiëil  s’en  iroicntj 
Et  cèle  terre  guerpiroient. 

Lor  robe  prisent  et  la  proie 
As  lies  vinrent,  la  droite  voie,  ^ 

"  De  lor  gaaing  lor  nës  cliargièrent 
■  Et  de  la  terre  s’esloignèreut,  io5o 


’  Qui  ri* en  a^^uient  ancftn 
soupçon. 

{fi)  Ms.  du  Rüi,  C^ngé^  73;  Cl 
de  Ste-Genev- ,  Y,  f»,  i©. 


^  Domiïtraiit,  se  cachanf. 

^  Ln  ilvoïtü  VdïC  ,  sans 
s*arrcier. 

t*)  JIs,  deSte-Gea,,  Y,r,  ï©. 


Il 


de  RRÜT. 

Tant  al  solel ,  tant  as  estoiles ,  ^ 
Tant  as  avirons ,  tant  as  voiles 
A  Totenois  en  Destremiie  W 
Est  tôle  la  dote  venue  ; 

Ce  est  l’isle  dont  la  deuessc 
Lot'  dst  cl  songe  la  promesse. 

Des  nés  à  lèi'c  lors  issirent 
Miilt  furent  lie,  grant  joie  firent, 
De  la'  terre  tpi’ll  ont  trovée 
Que  tant  a  voient  désirée, 

Ont  tos  lor  dels  entr  oblics 
Et  lor  dex  en  ont  merciés. 

En  cel  isle  gaians  avoit, 

Nule  gent  altre  ni  manoit; 

Gaiant  erent  nuilt  corporii, 

Soi’  altre  gent  erent  créii. . 

Ne  vous  sai  lor  nous  acoiiter, 

Ne  nul ,  fors  un,  n’en  sai  noiner  : 
L’un  sai  iiomcr,  ce  vous  puis  dire, 

I 

Goemagot  qui  crt  lor  sire  j  ^ 


it 


ïOÜti 


L^Anglcterre 
liabitée 
par  le»  Oè^Qî^ 
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^  Tant  le  jour  qite  la  umt* 

(fl)  As  Toleneis  eti 

(  Ms.  du  Hoi, lUh  ,  Coïh.  ) 

En  Toteveiscij  Droilemno. 

(M.s.  de Sle'^enev. ,  Y ,  T ,  10.)i 
TotenttiS  ,  {  Totoni''?.Lum)  , 
rivage  do  la  Grande-Bretagne* 
—  Cet  endroit  ^  au  rapport  tîe 
CamlirJen  ^  est  auprès  de 
petit  lîourg  ancien  de  TAngle- 


terre  ^  dans  le  comté  de  De  von  , 
près  du  neuve  Derl^  aujourdUiui 
Dnrt ,  dîx-huît  milles  de  Ply- 
mouth  ;  c’est  ce  deuve  que  Waee 
nomme  D  est  remue*  {Voyez 
Géographie  de  ?dalte-Bruii  »  p, 
^14  et  3a  ,  t.  ïv  J  3^  ïklit.) 

«  Coümagot.  — Voyez  ,  sur 
ce  nom  et  sur  les  Géfinj;^  notre 
Analyse  du  ruman  de  Brut , 
part.  3 1  §  ni- 


J 


i 
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Por  sa  force  et  por  sa  grandor 
1/orent  li  al  Ire  fuit  sigiior* 

Cil  et  11  autre  as  nions  fuirent, 
Et  la  plaine  tère  giicrpirent 
Por  les  Troyens  qu^il  liaoient,  W 
Et  lor  sajètes  lor  traioieiit.  ' 


Combat 

coDtro 


Un  jor  firent  Troyen  Teste 
A  la  manière  de  lor  geste  ;  ^ 
Caroles  faisotent  et  gens  ^ 
Par  la  joie  des  iioviax  leus 
Où  il  estoïent  asséné* 


Qui  lor  estoient  destiné 
Et  à  als  et  à  lor  liÊrna£[c 
A  tenir  mais  eu  iretage.  ^ 

Es  vous^  là,  vingt  gaiaiis  venus, 
Des  cavernes ,  des  mons  issus  ; 
Gûëmagot  devant  aloit, 

Lor  sire  estoit  et  sis  ineiioit. 

As  ïroyens  corurerent  sore, 

Mült  en  ociseiit  en  poi  (fore 
Od  fus,  od  pières,  od  tiiiels,  ^ 
En  ont  mors  et  pris  ne  sai  quels* 


(«)  Por  k=s  Troyetia  qui  les  cha-  3  Caroles, 

(Ms.  (i*^Ste-Gen, ,  Y  ,  r. ,  )0.)  *  ^  fonjours  tenir  en 

'  Sajètes  ,^è£'Aej;(sagitt£E.J 

^  O  este  ,  piQ'S^  methn.  ^  TinelSj  gros  àétOHS. 


I 


de  brut.  à.î 

i- 

Li  Trayeii  tant  les  hastèrent 
Et  si  fort  essor  lor  douèrent. 

Quant  il  s’en  quidicrent  fnir^ 

Et  as  montaignes  revenir, 

Q’od  lances  trançans,  od  espèes  , 

Et  as  sajètes  barbelées 
Les  armes  lor  firent  roler,  * 

Brutus  fist  le  plus  grant  garder  noo 

Goëinagot  ^  por  assaiei' 
lÀ  quels  ert  plus  fors  al  luiter 
Corinéus  ou  li  gaians  , 

Car  eascuns  ert  inervelle  grans* 


Corinéus  i  aeourutj 
Dès  qifil  sot  que  luiter  dut. 

Près  de  la  mer  en  un  camp  plain , 
Sor  une  faloise  al  terain, 

A  Brutus  la  liiite  assamblée  ; 
Volentiers  font  tuit  esgardée, 
Corinéus  se  rembraça, 

Esterebi  soi,  si  se  molla. 

Des  pans  de  sa  cote  se  calnt 
Parmi  les  flaiiSj  alques  s’estraint.  ^ 


Liitt«  entre 
Géomagot , 
«t  CoTlnénSÿ 
ilieT  iroyep. 


1  1 10 


*  Rotçr,  éler  de  noin-éfut  ,  les  prépfita,  se  resserra 

rendre.  et  réunit  tontes  ses  forces;  il 

a  Corfne'iiS  secotia  ses  nttm-  reicea  les  pnns  de  .m  cotte 


à 
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Goëmagot  so  racesma,  ^ 

Et  tle  luiter  s’aparilla. 

Bras  il  bras  sunt  al  luitcir  pris , 
liras  ont  f lésas  et  desos  mis. 

Es  ies  vous  ensamblé  jostés , 

Pis  contre  pis ,  les  contre  les  5  *  1  i3a 

Par  derier  les  dos  s’embrachièrent 
Et  par  aïr  lor  mains  lachiërent.  ^ 

Dont  vëissiës  tor  contre  tor, 

Vigor  métré  contre*  vigor, 

Et  pies  avant  et  pies  aricre  («) 

Et  engin  tle  mainte  manière 


» 


et  s^en  csigfût  ks  fltmes*  — 
Rembraccr,  qui  Vüut  diro 
do  fin  er  du  m  ouvem  en  t  uux  mem  * 
breSy  ks  ravigorer  ^  ne  sc  tvoiiTc 
pas  dans  ïes  aifférons 
— Esterclvir,  est rainebi r, 
ne  s^y  trouve  pas  non  plus*  On 
peut  donner  ce  verbe  la  même 
sîgnîHcalion  qu^estraînre , 
estraindrç,  Uer  y  resserrer. 
Tous  deux  semblent  formais  du 
latin  ft  cxciugere*»  —  Bans  le 
supplément  au  Gîùssau^e  de 
Ducange  ^  ou  trouve  «f  Strktio  , 
strictitas  ,  sticlui^a  «  ,  es- 
trainture  ,  pour  exprimer 
l'action  fie  s€  serrer  fortement. 
—  Mol  1er,  formé  du  latin 
ft  niollirï  li  ,  veut  dire  ïcl  s'ef¬ 
forcer  J  réunir  toute  su  ri'- 
gueur. 


'  Se  racesma  ,  prépuru  ses 
forces,  —  Se  races  mer  n’est 
expliqué  ni  ne  sc  trouve  flans 
aiicuu  glossaire  j  le  ms.  de 
Saiotc-Geucvlève  ,  qui  est  du 
14°  siècle  ,  donne  pour  variante 
s’esvertua.  Le  vers  se  com¬ 
prend  J  et  Ton  peut,  dans  le  mot 
latin  «  rcmcrarc»  détourné  de 
son  sens,  trouver  roriginc  de 
ce  verbe. 

*  Lès  contre  lès  ,  côtés 
contre  cotés* 

3  Et  cnkicèrent  feurs  mains 
aoec  fureur. 

(<î)  El  pia  avant  et  pia  an  icre. 

(Ms,  du  Roi,  73,  Caagc,) 

Pis  ,  poitrine  ;  { pcctus*) 
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*  Tarnent  de  çà^  torncnt  de  là  ^ 

■  Cliescun  fu  fors,  si  sVira;  t") 

Des  poitrines  s’entrebotoient 

Et  des  garnbos  loins  s^tforçoieiit ,  nio 

A  lu  foie  s’usunibloieiit 

Si  que  tôt  droit  à  mont  estoient; 

Dont  les  veist-ôii  bien  suer 
Et  des  nés  froncher  et  soller; 

Faces  noircir,  iels  roellier, 

Sorcils  lever,  sorcils  huissier 
Dons  treskigiier  ,  color  muer ,  * 

Testes  froier,  testes  biirter*  ^ 

Bouter  et  sacber  et  empaindre , 

Lever,  soutaseber,  et  estraindre,  ^  nSo 
Baissier,  et  derebier  et  esiner^ 

Et  gambes  faire  et  tost  torneï\ 

A  la  tiance  î  ot  maint  tor  fait  ^ 


(ff)  M,  Je  Ste-Genev, ,  Y ,  f.,  10. 

'  T  r es k  i  g  n  e  r  ,  grîrtcer  ies 
àetits.  —  Le  ms,  de  Saîntc^cuc- 
vïÈve  porte  recîiigtiier^  et 
celui  du  Roi,  reci- 

nier;  nuiis  aucun  de  ces  mots 
ne  SC  trouve  explique  dans 
les  "lossaircs.  —  ^  ,  en 

lîrctoiï ,  suivant  M.  Le  Gonidec  ; 
en  celtique,  suivant  HuUct  , 
si*;];  ni  lie  chagrin  ,  frisfe  ,  mo¬ 
rose  ;  puis ,  nu  dit  des  fndis 
rcches^  pour  exprîinct  leur  goût 
ücuk  t  sauvage.  De  là  ,  peut* 


^:tre  ,  rcchinicr  ,  t rc ski- 
gu  îer,  pour  dire  grincer  ies 
dc/tts. 

a  Froier,  frot/er;  {  fricarc.) 

3  So  ufeischer  ,  mettre  des¬ 
sous,  —  Ce  mot  >  que  je  iCaî  pu 
trouver  daus  les  JifftVeiis  glos- 
Sa^i'CS  t  parait  être  coiiipo.'îê  de 
!a  préposition  latine  «  sub  »  , 
sotis  j  et  du  verbe  n  faccrc*»  ou 
n  ficare  ». 

^  Es  mer  ,  veut  dire  ici ,  je 
crois  ,  s"" étudier  ,  s'efforcer, 

s  U  r  eut  maints  coups  d"es- 


ti  RoarAKs 


Et  sofascië  et  h  mont  trait  ; 
Cascuns  voloit  Paître  sopreiidre 


•  Et  se  peiioit  de  lui  desfeiidrc. 
Goëmagot  s^esvertna , 

Ses  bras  estraïiit,  ses  mains  laea, 
Corineus  vers  lui  saca  > 


Si  q’une  coste  li  froissa  (*) 

Mult  Feni  bléça ,  poi  se  fali 
Que  desoz  soi  ne  l’abati, 

Corinéus  qui  fii  blëciés, 

De  qanqu’il  pot  s’est  enforciés; 
Le  galant  prent  par  tel  aïr 
Que  les  costes  li  fist  croissir,  ® 
Un  poi  aval  la  recovré 
Si  i’a  contre  son  pis  levé 
A  un  desrubant  la  porte ^ 
Entre  ses  bras  J  trestot  pasiné  ^ 


sayés  ffu  iour  de  hante  j  que 
ï’on  appelle  vulgairement  le 


(Ms,  de  Ste^icnev.ÿ  Y ,  f, ,  m.) 
*  Il  saùît  le  géant  m^ec  une 


Le  ms.  du  Roi  ,  73,  Cangé, 
porte  ; 


De  la  hanche  i  ot  maint  lor  feri  côtes. 

Et  soslevé  et  a  soi  trel,  ^  „ 


tlÜo 
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(«)  Ms.  cia  Roi ,  sup.  franç. ,  180. 
Notre  ms.  portait  : 

Et  Gascons  se  voloit  deffendre* 


^  //  Va  levé  contre  sa  poi¬ 
trine  t  et  porté  vers  un  rocher. 
—  Pis  ,  poitrine;  f  pectus),  — 
Desrubant  ,  desru  b  rt^ 
cher. 


DE  BRUT. 
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Olvri  ses  îiiains  ^  lasqiie  ses  bras  j 
Cil  lii  pesaiis,  si  prist  tel  qas  ^ 
Aval  la  faloise  J  el  gravier, 

NI  remest  os  à  tlepechier,  ^ 

T^a  mers  tôt  environ  i-ogi 
Del  sanc  qui  de  lui  départi. 

La  faloise  ot  le  nom  et  a 
D(‘l  gaiant  fjui  là  trébuça,  ^ 

'  Brutiis  qui  ce  a  esganlé, 

*  Grant  merveille  It  a  semblé 

*  Que  Corinéus  fut  si  tort 

’  Et  que  si  a  cest  gaiant  mort. 

‘  Et  tuit  li  autre  qui  Üucc  smit 
^  A  graut  merveille  tenu  ront , 

'  Dient  que  mult  a  grant  vertu  , 

‘  Quant  le  plus  fort  a  couvelncu. 

*  Des  autres  ne  sait  pas  doter 

*  Nus  ne  li  poroit  eontrester  : 

'  Bnitus  ne  vout  plus  essaier  , 

’  Corinéiuu  ot  forment  chier. 


Les  Troyeni 
i^ûtibUsscDt; 

1180  (?□  AnplerlcrrC  ^ 

et  ctiiD|feat 
le  nom  d’Albion 
4^0  celui 
de  QncUgoc. 


inp 


*  Tel  qaSj  telle  chute, 

»  Tous"  ses  os  furen  t  brises . 

’  ^  il  LüCüs  MUtem  ille  a  præci* 
làtâtLone  gigfiDtis  nom  en  adep- 
ttis  !am  Goemugot;  id  est  ^altus 
Goemagnt  usque  in  presetiCem 
dicni  nunciipat.  »  Geoffroy  de 
Montmuuth,  Jiv.  r,  c.  ix.  -—On 


lit,  pag,  30  de  la  traduction  an¬ 
glaise  de  Canihden,  par  Gibson  , 
in-P^  en  pnrlnut  tics  environs  de 
PlynîüUtJi ,  dans  le  Devonshire  : 
«  That  rock  fruni  Tivieli  is  re- 
ported  (Coemagot)  to  have  been 
thrust  is  now  calPd  the  hmv,  a 
hili  between  tbe  town  and  ibe 
sea.  iï 
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‘  Les  autres  fit  délivrement 
’  Détruire  tôt  comniunéiDent  ;  • 

*  Puis  sont  liiez  par  les  niontaignes^ 

*  Par  les  valées  et  par  les  plaignes, 

'  Par  les  cavernes  ont  gardez 

"  Del  mont  ou  il  a  voit  estez. 

*  Les  rernanssiles  ont  ocis,  * 

'  Par  tout  ont  eiidierquié  et  quis 

*  One  ne  lor  esehapa  un  pie 

*  Qui  peut  estre  au  ineins  baillie 


*  Quant  la  terre  fut  veiee* 

'  Des  gaians  et  de  lor  lignice,  W 
Li  Troven  s’aspurèrent 
Maisons  firent  ,  tères  arèreat ,  ^ 
Viles  et  hors  ëdefièrent , 

Blës  semèrent  et  gaagnèreiit. 

La  terre  avoit  non  Albion , 

Mais  Bru  tus  li  caiiga  son  non  , 
De  son  nom  Bruto  nom  li  nnst 
Et  Bretaigne  son  nom  11  fist. 

Les  Troyeiis ,  ses  compaignons, 
Apela  de  Bruto  Bretons. 
Corinéus  a  sa  partie 
De  la  teiTe  à  son  oes  saisie  ;  ^ 


*  e  ni  n  B  s  â  i  I  c  s  ÿ  restes^  3  A  r  ô  r  e  ii  t  ^  îahùiirèren  t 

^  V  éi  ée  ,  déih^rée. 

(«)  Mï^.  de  Ste-Gen,  j  Y  j  f. ,  iO. 
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^  Oes,  grés  f  volûrtfé. 
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Cèle  partie  a  apelée 
De  Coriuco  Corinée; 

Puis  ne  sai  par  cpiel  controvaille 
Fil  apelée  Cornuaille  ; 

Del  non  <jii’il  ot  premièrement 
Tient  encor  le  eomineneement.  nao 

,  I.C  langage  ([u’il  ains  parloient, 

Que  i!  Troyen  apeloient, 

Entre  ax  ont  Breton  appelé 
Mais  Englois  l’ont  puis  remué.  ' 

La  parole  et  li  nons  tlura 
Tant  ([lie  Guermons  i  ariva 
Guermoiis  en  caca  les  Bretons  ^ 

TjO  pais  livra  as  Saissons  , 

Puis  s’en  fist  roi  et  rois  en  fii 

Mais  après  en  France  moru  ;  ia3o 

11  niist  les  lages  et  les  lois  * 

Qii’encor  tiènent  li  Englois 
Qui  d’Angie  Englois  apelèrenl 
Et  Ensiletcrre  le  noinèrenl. 

O 

Tos  les  Bretons  en  escillièrent 
Qui  oiupies  puis  ne  redercliièrcht. 


'  Rciuut^t  changé. 

»  SaissoUË,  Sajcofis. 

^  Lages»  ordon- 

TtfiftCPS- 

Tout  ce  f[Uï  se  trouve  ici  , 
à  propos  lïe  Guennops  et  ries 
ScTxüDS,  jusqu’au  vers  1236,  n’est 


pas  dans  Geo ffroy  do  5To nt  ni outU , 
qui  dît  .seulement  :  ^  At  Cori- 
neus  porrioueui  regniquæ  parti 
sure  cessei'at  aL  appel  la  ci  on  c  et 
sui  noiiiinîs  Conneiam  vocat , 
populumque  suuiu  Cormei- 
sensCLit  exeiupïuni  dueîs  inse- 
rutus.  Qui  cuiiL  pro  omnibus 
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Cornuaille  ot  Coriuciis , 

Et  Bretaigïie  ot  tote  Brut  us 

Cascuns  traist  à  soi  ses  amis 

Et  les  princes  de  son  |>aïs,  12^0 

Bien  tost  fn  !i  gent  bien  creue 

Et  ))ar  le  pais  espandiie  ; 

Vis  vous  fust  que  loue  tCJîs  éust  * 

Que  Bretaigiie  poplée  Tust. 

Bruliis  esgarda  les  montaignes, 

Vit  les  valëeSj  vit  les  plaignes, 

Les  marines  et  les  boscages 
El  les  ëves  et  les  rivages  ; 

Vit  les  cans  et  les  praaries, 

Vit  les  tères  bien  gaagnies  j  (''0 
Et  la  terre  bien  avoicr  ® 

Et  le  pueple  mojiteplier. 


qui  advençrant  elcction^m  pru- 
Vïïiciariiiîi  posset  liabtTc  ;  nia- 
luit  rcgîüntui  illain  qui  nuuc  à 
Co}'nit  Brîtanniæ  vtl  per  corrup- 
tioueiu  predîctl  i^tuuînis  Cor* 
nubia  appcllatur.  «  —  Quant  à 
Giurmons  ,  pag,  îàSdii  t,  1**"  de 
la  CollecU  de  Gale  ^  Jlaniilphi 
Ilygdenii  Pùiyckrotiicon  ^  liv-  i  j 
nous  lisoDS  :  (î  Gutlriiîi  rejtem 
Dacoruin  oniii  triglntis  electis- 
siinis  TÎris  rex  Mvredus  de  fonte 
levareti  nomen  Aldestaui  ei  ini- 
pemendo*  Qu.i  de  causa  régi  Gui- 
tnm ,  qiicm  nos  Giii'iuundinn 
vocamus  data*  simt  provinciæ 
Kstanglormii  et  Nortliymbro* 
mm  ad  iuliabitaiKlum  verujiu... 


Outtruni  par  iindeeîm  annos 
terras  illas  tyraiînico  facile  fas- 
tu  protrivît  et  în  duodecimuin 
obiit.  Reliqui  Dani  qui  uûlue- 
rtinf  efftei  clirisliani  ad  partes 
gallicanas  se  traustulerurit.  w 
Ces  dcrnlùres  paroles  du  chmnî- 
queiir  sont  démenties  par  Waee, 
qui  dît  que  Ouermons  passa  eu 
France. 

^  f  'ous  fi  U  nés  cm  g  u  W /  fivtri i 
îotig~(efjîps ,  etc.  —  Vis,  avis. 

{rt )  Vil  ks  por? ,  v J t les  ï>eci heries , 
Vit-son  peüplenioiitepiîeri 
Vit  les  terres  bien  gaagnier. 

[Ms,  du  Roi  t  73  ,  Cangé.  ) 

=>  Avnier,  armfigeri  reglen 
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Pot'pimsa  coin  cité  ferai  l 
Et  Troie  rcnoveleroit  ; 

Quant  il  ot  quis  leu  (lclital)ie 
Et  asasé  et  abitahlc,  * 

Sa  cité  fist  desus  Tamise 
Mult  fu  bien  faite  et  l)icii  asise. 

Por  scs  ancissors  ramenbrer 
La  fist  Troie  noeve  apcler; 

Puis  ala  li  nous  colrompaiit 
Si  l’apela  ou  Triiiovant. 

■  ürbs  est  latins ,  citez  roinanz 
*  Cestreest  aiiglois  ,  kaër  bretanz;'^"^ 
Mais  (jul  el  nom  gar<le ,  si  troeve 
Que  Trinovant  est  Troie  iioeve. 

Car  bien  pert  par  corruption  * 

Faite  la  composition. 

Por  T.iul  un  roi  qui  mult  l’ama , 

Et  longeiuent  i  conversa,  ^ 

Fu  puis  noinéc  cité  Lu,  W 
Mais  puis  ont  cel  nom  colrompu  : 
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FonilAliuu  ^ 

de  la  ville 
d«  Londrcf  3 
priiuiLivemciit 
lïppelfc 
Trinovant^ 


1^70 


*  Asasé,  {ibomkirit  ;  (saHa 

tus.  ) 

{<î)  Jfs,  tïu  Roi ,  73 ,  Cangé. 

3  Pert  P  parait. 

^  C <.ni  V  c  r  s  a  ,  detneara. 

(d)  Fu  appelée  K^téfluü. 
Puis  sont  «'strüîlge  hoïliP  vcntiz 
le  langîsgp  nçsavoîent , 

Mais  Londoin  por  Loz  dîsoit'nt  : 


Pui^  vintli'pntEtigUm  et  Salâüoi) 
Qui  recorrompijpnt  1(?  aoîi  ; 
Londuné  Lundoin  uomiirent 
Et  Londone  lujlgll05  useront. 
Tform^int  vindretil  puis  et  François 
Qui  ne  sorent  parlpi-  Englüiâ  , 

JÜG  Londone  nomer  ne  soront , 
Einz  disrent  si  lom  dire  purent  : 
Londcine  ont  Londres  11  innée  , 

Si  ont  la  parole  ^^ardée^ 

(Mît.  du  Roi ,  7d ,  Cangé.  ] 
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Si  disent  porLiul,  T^iuloin, 

Puis  Loruioyiis  ;  à  la  parfiii 
Et  Londe  en  englois  dist  roii , 

Et  nous  or  Londres  TapeloiK 
Par  pluisors  grans  destruimens  * 

‘  Que  ont  fait  aliènes  gens 
Qui  la  terre  ont  sovent  eue, 

Sovent  prise,  sovent  perdue,  1280 

Sont  les  villes  et  les  eontrees 

Totes  or  aîtremeiit  noinées 

Que  11  ancissors  les  iionièrenl 

Qui  pieniièreiiient  les  fondèrent,  ^ 

*  A  cel  terme  que  je  vos  di 

*  Ert  de  Judée  prestre  Héli, 


'  Destruimens  ,  ruines  , 
destructions. 

(«)  M5.  daRoi,  751» 

Aliènes  ,  ctrungcrs. 

>  Voici  le  texte  de  Geoffroy  de 
Montniouth  sur  la  fomlatiou  de 
Londres  J  il  diffère  beaucoup  de 
celui  de  Waee  :  «  Pervcüieus 
er^o  ad  Tameusem  fluviuin , 
deambulabat  litora  ,  loeuin* 
c[uc  nactus  est  proposito  siio 
perspicmim  ^  condidit  Ètaque  cî- 
TÎtatem  ibidem ,  eamque  Tro- 
iam-novam  vocavit  ex  Iioc  uo- 
ininc;  niuîtis  post  modamtem- 
poribus  appellata ,  tandem  per 
corruptiüucm  vocaliuli  Trino- 
i'antum  dicta  fuit,  A t  postquam 


Lud  frater  CaSSibcllani  quicuiu 
Julio  (kcsffre  dîiiikaviÊ ,  rc^^ni 
güljeruamlum  adeptus  est  ,t!În- 
xit  cam  nobilissimis  mûris  ucc- 
non  et  turribiis  mira  arte  fnhri- 
catîs.  De  notiiine  quorum  suo 
jussit  eam  dici  KacHud^  îd  est 
civitasLud,  Inde  postca  iiiaxinia 
conteiitiû  orta  est  inter  ipsum 
et  N£n7imm  fratrem  suiiin  qui 
grn'ïxiter  ferebat  lïimu  vcHe  uo- 
meii  Trojæ  delcre  in  pa tria  sua. 
Qiiam  coutçntîunciii  quæ  GUdas 
iiyâtorîograpbus  satis  prolixe 
tractavit  eaiTi  preterire  pei  legi. 
fie  id  quod  taulusscrîba  tanto 
stylo  parn^vit^  vidcar  viJiorî  dic¬ 
ta  mine  maculare.  v 
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*  Et  Plivîlstiiï  an  larcontrén 

*  OrCMt  l  arche  et  la  loi  portée 


Quant  lirutiis  ot  sa  cite  faite 
Et  (le  sa  gent  grant  masse  atraite, 
Citëaiiis  i  niist  et  borjois^ 

Si  lor  doua  proceps  et  lois 
Que  pais  et  concorde  tenissent , 

Et  noiaiit  ne  se  forfesissent. 
lîretaigiie  tint  vint  quatre  ans; 

De  Inogen  ot  trois  enfans  ^ 

Si  trois  fil  furent  Locrinus 
Et  Camher  et  Albanaciis  j 
Cil  trois,  qui  après  lui  vesqtiirent , 
Eu  Trïüovant  fensevelirent , 

JjR  cite  que  il  ot  fondée; 

Puis  ont  la  terre  de  visée 
Par  amor  et  par  compaignie 
Si  que  cliascuns  ot  sa  partie* 
Locrins  ,  ci!  qui  estoit  aisnés, 

Li  plus  fors  et  b  plus  sonos , 


Bruliis  Tîiciirl;  J 
el  eit  enseveli 
À  Londres. 


l3ou< 


du  Cangé. 

Ces  fjuntre  vers  sc  trouvent 
aussi  dans  les  tiiss*  conservés 
à  LoutlreSj  BibL  Cou.  et  BîbL 
Hai  U  dans  le  ms.  de  Samte- 
Cenevïèvc,  Yj  f,,  10*  —  On  lit 
dans  ^'ennLüs,  lOO  du 


cueil  des  Historiens  anglais  » 
publié  par  Kcrtram  ,  iii-8'^  : 
«  Qui  Brilu  reî^nabat  iu  Britan- 
nia  ,  tcmpui'c  quo  Heîi  sacerdüs 
judîcabat  Israélem  ,  et  tujic 
area  rfnmiDi  ab  alicuigenis  pos- 
sidebatur.  u  . . . 


I 
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Ot  à  sa  part  la  région 

Qui  tle  son  nom  Logres  ot  non. 

Et  Caniber  a  la  terre  prise 
Que  Saverne  vers  noi’t  devise  ^ 

Et  quant  il  ot  cèle  saisie 
De  son  nom  lapela  Cainbnej 
Graiis  palais  1  fîst  et  grans  sales 
Mais  or  a  nom  Cambrie  Gales  ; 

Canibrie  ot  nom  ,  Gales  après  : 

Por  la  roïne  Gaîaès  j 
Ü  (iales  ot  Gales  cest  nom  (i®) 

Por  inéinoire  del  duc  Galon, 

Gales  fu  de  bien  gi-aiit  poissance 

Et  fu  de  lui  grans  dcpadance,  i32o 

Albanac  li  tiers,  fu  li  mendre 

Et  à  celui  a  vint  à  prendre 

Une  terre  qui  est  boscliaine  ' 

Que  par  son  nom  nomma  Albaine, 

Albainc  de  Albac  ot  non , 

Ce  que  nous  Escoce  apelon. 


L’Aa|[letcrrt 
diviatV  etitrfi 
1l-5  trois  fils 
de  Brulusi, 


Quant  11  troi  frère  orent  parti  ^ 

Comme  bon  frère  et  bon  ami; 

Sans  vice  et  sans  iniquité 

Tin  dre  nt  entr^ax  fraternité.  l'àZo 


(fl)  M-'î.  du  Roi  ,  sup.  frany,  ,  ISO, 
Kufcro  lus.  portait  : 

Ül  Gales  nom  Gales  c’esl  nom. 


*  UoSchainOj  àoUée;  (hoÿ^ 

OOSUÿ.  ) 


3  Par  ti  ,  pafiifgé. 


IIiiml)ers  ,  t[ui  fti  rois  ài*  Hmius  ,  ^ 

Un  roi  par  mev  forment  crémiïs  ^ 

Qui  les  isles  aloil  gasiant 
Et  tos  les  rivages  robaut, 

En  Escocc  à  un  poi’t  torna 
Et  txl  Albaiiae  se  melia  , 
r^or  la  terre  que  il  roubot;  ® 

Criie\  boni  fu  et  grant  gent  ot, 

Albanac  veiiqui  et  eonquist^ 

Tan  et  le  plus  des  siens  odstj 
Li  autre  qui  s’en  escha[ïèrent 
En  Bretaigne  à  Eoerin  tornèreiit. 

Locrins  et  Cambeis  s’asamblèrent 
Et  lor  frère  veugier  alèrciit- 
Hmubers  passa  Escore  et  Gatre , 

Long  enconti'e  als  s’ala  coinbatrCj 

Mais  venqus  fu ,  si  sVnfui 

Et  en  une  ève  s*embati 

Qui  de  son  nom  Ilonibre  est  nomèe  ^ 

Et  por  lui  fu  llonibrc  apelèe;  ilSo 

Hombre  cel  nom  fève  reeiit 

•s 

Por  Humbert  qui  dedens  iiiorut,  ^ 


■  Rqi  de  llunus,  roi  des 
Hai2s^ 

^  Ho  U  bot,  pour  roiiboit, 
voidit ,  piîhitf. 

(iï)  Htimber  ckça  Eseoce 

(Ms.  de  Ste-Uen. ,  Y,  f. ,  IG.j 
Cette  variante  .'mî  retrouve 
dans  deux  üianuscrits  conservés 


h  Londres  I  BibJ.  Cote  et  HarL 

Gatre,  Watre.  —  Auraît-on 
voulu  désigner  fFaler/ûrd,  en 
Irlande  ? 

^  H  U  m  b  r  e  ,  VHumbe/- ,  ri¬ 
vière  cP  Angleterre^  dans  le  comté 
d’York. 

^  Â/fiitifphi  Iligiienii 


11  ot  en  Aleiiiîègiie  esté 
Et  innh  i  ot  pris  et  robe. 

Trois  moscbines  i  ot  ravies 
Que  il  avoit  es  nés  gticipies  : 

Fille  de  roi,  ert  l’une  pucelle, 

Estril  ot  non  ,  mult  par  fu  bèlc  ; 

Ne  péust-on  nol  lui  trover 

plus  bêle  de  li ,  ne  sa  per. *  *  i36o 

Quant  noies  fu  et  mors  Hombers , 

Loci'ins  et  ses  frères  Cambers 
Sont  inult  tost  coni  as  navies 
Por  avoir  les  grans  raaiianties  r  ’ 

■  Les  trois  mescines  ont  trovées 

•  K.e  Huinbers  avoit  amenées  ; 

Locrin  a  Estril  amenée 

Et  à  garder  l’a  commandée* 

Amoillier,  ce  dist,  la  prendra; 

J  à  autre  feme  n’en  ara  ,  ,3-0 

Car  sa  bialté  mult  li  .agrée; 

•  A  garder  fust  Estril  livrée.!^) 

Corinéus  encor  vivoit , 

Qui  une  sole  fille  avoit, 


chronkon  ,  apud  Gale  ,  p,  197, 
t.  i®'".  —  (ï  Ilumbra  ab  ntimbro 
rcgc  Hunnorum  iu  ea  subnierso 
Jiomen  sortîta  est.  w 

*  Plus  belk  q(i*eUe  ^  ni  su 
t'émet 

*  M  â  n  a  n  £  i  €5  f  richfs- 


ses  qui  s*y  trouvaient;  (mnnen- 
tia.  ) 

{a)  Ms,  da  Roi,  ,  Colb . 

{à)  Ms.  du  Jtoi ,  73,  Cangé;  cï 
Ma.  du  Roi,  J  Coib. 

Notre  ni3.  portait  : 

Et  k  garder  comioandée. 


DE  BRUT. 

Que  cil  Locriiis  praudrfe  tlevoit , 

Mais  poi-  Estril  repentoit  ^ 

Por  amor  Estril  la  laissoît 
El  convenant  entrepassoît* 

Corinciis  se  coroca  ^ 

Tant  quist  f  jocrin ,  q’il  le  trova  : 

Devant  li  vint  iréément  ^ 

Si  parla  mult  enflééinent; 

Une  graiit  hache  ot  à  son  col  : 

Locrin ,  dist-il ,  put  fel ,  put  fol , 

"Nus  hom  ne  te  puet  garantir 
Qu  il  ne  Pestiüse  morir  : 

As  tu  ma  fille  refusée 
Que  tu  avoies  afiée? 

Que  doit  ce  que  tu  ne  la  prens  ? 

Sont  CO  li  gré  et  li  coiivens 
De  ton  père  que  jo  servi  ^ 

Et  des  grans  niaus  que  j’en  sofri  ; 

Des  grans  plaies  et  des  niellées 
Encontre  gent  d'autres  contrées. 

Por  tou  père  mettre  à  honor 

Sofri  jo  mainte  grant  dolor 

Et  mainte  tribulation 

Et  tu  m'en  rens  tel  gueredon 

Que  ne  sai  por  quel  aliène 

Lais  ma  fille  Gendoliène,  i4ûo 

Por  ton  père  ou-jo  maint  péril  j 

Mais  jo  lie  sai  por  quel  Estril , 
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I^crjD 

épouse 

GoudûLicoDË , 
filic  dp  Locriu  J 
inâi$  il  garde 
en  secret  Esirjl  ^ 
Sa  niaitre«se. 


Nëis  tant  corn  tu  vif  me  vois ,  ^ 

Lais  ma  fille  que  pratidre  dois. 

Ne  puet  mie  estre  sans  venjance, 

Tant  coin  jo  arai  tel  puissance 
Es  bras  t}ue  jo  ai  ci  lèves 
‘  Dont  je  ai  les  jaianz  tiiés^  (") 

Mors  es,  jà  seras  détrancies. 

Atant  s'est  vers  lui  aprocies  i^ro 

Comme  s^ocîre  le  volsist , 

Et  por  un  poi  il  le  fëisE 
Quant  lor  ami  ontr'ax  salirent  y 
Et  l’iui  de  Faltre  départirent. 

Corinëum  ont  apaië 

Et  a  Locrin  ont  comproie 

Que  tôt  son  convenant  li  tîègiie, 

Prenge  U  alns  que  niax  Ü  viègne,  ^ 

Dont  a  Locrins ,  par  tel  devise  , 

Gendoliene  à  feme  prise  , 

Mais  il  n'en  a  mie  oubliée 
Estril  qu'il  ot  à  sogriantëe  ;  ^ 

Par  un  J  son  bon  familier, 

Fist  à  Londre  faire  un  cëlier. 

Desos  teire  parfondement, 

Là  fu  Estril  bien  longement  : 


■  Et  ahfjt  que  Je  vis  encore.  “  le  fausse  fm^nt  qti^ii 
(a)  Ms.  dp  Roi ,  73  ï  Cangé.  u'firr/ve  aucun  mulheur. 

Notre  ms.  portait  : 

lion  jo  ai  mil  gaian*  tués.  ’Sognantée,  concaôine. 
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ns 

Set  ans  la  tiiil  Iss’i  IjOCi’UI 
Célccment  el  sostériii  ; 

Quant  il  i  voloit  converser 
Et  alqucs  de  tans  dcmorer, 

A  sa  famé  croire  faisoit 
Que  sacrefîsse  as  dex  randoit  ^ 

Qu’il  lie  pooit  estre  altremeiit 
Se  issi  non  céléénient. 

Tant  î  aSa  et  conversa 

•  Qu’Estril  une  fille  enfanta.  W 

■  Abren  ot  nom  ,  inult  par  fil  clère 
Et  plus  bêle  qu’Estril  sa  mère 
Qui  inult  fit  bêle  et  avenant  ; 

’Guendolicne  rot  eiilaut^  i44o 

Un  vallet ,  mcisine  cel  an, 

Qu’ele  fist  apeler  Matlan. 

•  Dès  que  cil  Madans  pot  aler , 

•  Et  sot  entendre  et  sot  parler  , 

•  A  son  ayel  l’ont  fet  livrer.  W 
Por  lui  apraiidre  et  doctriner.  * 

Tâ  termes  vint  que  venir  dut 
Que  Corinéus  se  morut. 


(ai  Ms.  du  Roi ,  7515  ,  Colb.,  Notre  ms.  portait  : 

«t  Mâ.  fonds  73.  Matlan  sot  alei!' 

iVotre  ms  portait  :  S' ie  cniemlre  et  parlfr  ^ 

Que  Hc-stril  tm  fd  enfanta.  Pitîs  le  flst  son  aiol  livret. 

(i)  Ms.  diiRoi,  Cauff^»73.  '  l'insiruirr. 


Mort 

CorîatDs. 
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Locriartjpudie 
GoadoU^Due  j 
qui  VI  clierchcT 
du  sec  OUI**  J 
et  rentre 
victorieuse  j 
3prùs  la  mort 
de  son  maii, 


I 


EU  .ocriiis ,  c|ui  mais  ne  dota  ^ 
Guendoliène  en  envola  * 

Et  Estril  a  tant  honorée 
Que  à  roïne  Ta  levëe. 
Guendoliène  fii  iriëe 
De  ce  qifensi  en  fu  caclëe  ; 

En  Coriiuaille  s’a  ta  plaindre 
Là  oh  ses  pères  soloit  maindre  : 
Tant  assambla  de  ses  parens, 

Et  tant  porquîst  estranges  gens, 
A  grant  ost  vint  de  Corniiaille 
Encontre  Loorin  à  bataille^ 
Comme  feine  forte  sëui'o  j 
Sor  r  eve  qui  a  nom  Esture,  ^ 
S’entrecontrèrent  en  Torsète; 
Mais  Loci’inSj  od  une  sajète, 

Fu  navrés  à  mort,  si  caï 
Et  sa  gent  tote  s’enfui. 
Guendoliène  qui  venqui, 

I..a  terre  prist  tote  et  saisi. 

En  une  ève  fist  trébucliier 


■  £/  Lûcrm ,  qui  ne  cmîgnît 
jfimmSt  rcpitdîa  Ouendoliène. 

a  Est  lire  5  rivière  nommée 
aujourd'hui  Stour,  —  Plusieurs 
rivières  porlent  ce  nom  dans 
différentes  parties  de  r  Angle¬ 
terre.  (  Voyez  A  Topagr^phical 
Diclionfiry  of  fhe  united  Ktng- 
dom ,  etc.  ,  etc,  i  by  B.  Pitts 


Capper  ,  Londou ,  îS3e,  in-S.  ) 
Mais  celle  désignée  Ici  est  le 
Stmir^  qui  coule  au  long  du 
comté  de  Oorset  et  de  Wilts, 
passe  dans  Sfurminsler  etPlaud* 
ford  ,  et  se  jette  dans  la  jner  k 
Christ‘Churcii.  —  Torse  te, 
OersctÇj^et  aussi  Tordecc: 
e^est  le  comté  de  Dorset. 


Estril  et  Hubren  et  noier;  i.{^o 

Mais  ce  rova  et  cslabli 
Que  \}OV  Tonor  à  son  mari 
Qui  TTabren  avoit  engenree, 

Fiist  l*ève  de  son  nom  nomée  : 

Ptiis  fust  Tève  ou  ele  fut  getéc 
Del  iiQiii  Abren  Avreii  iiomee 
Avène  cjui  tf  Abren  son  nom  prent  ■ 

A  Cirecestre  en  mer  desceiit  ;  “ 

Gendoliène  fii  inidt  fi  ère  j 
Et  mervillose  justiclèrej  i{8û 

Dix  ans  ot  od  Locrin  esté 
Et  après  a  quinse  ans  rainé  ; 

Lors  sot  ses  fils  retenir, 

Sel  fist  de  Bretaigne  saisir  ^ 

Quant  ele  li  a  tôt  guerpi , 

En  Cornuaille  revertî  j 
Tant  a  de  terre  retenu 
Comme  ses  pères  ot  éu- 

Madan  prist  feine  et  ot  deiis  fis  : 

L\ins  fu  Malins ,  Taultre  Membris*  ï^jjo 

Quarante  ans  fu  rois  puis  fiiia; 

Son  raine  à  ses  deiis  fils  laia  ; 


*  Abren,  Aven  ,  Avren , 
la  Sei  erne ,  qui  prend  sa  source 
au  Sdont-PÏ jîiUmmon ,  et  qui , 
après  70  lieues  de  cours  ,  se 
jette  dans  Je  canal  de  BristuL 


^  Cirecestre,  Cirencester , 
et  plus  communément  dater  ^ 
ville  dans  ïc  comté  de  Glouces- 
ter,  à  quatre- vingt-neuf  milles 
de  l^ndrcs. 


CrOUdolieÜElC 
fali  üoyti'  Eitfil 
et  soa  CDfaat. 


Mdin* 
ru.€;  sGiti  fièrt 
MtrmUris  , 
et  rèçcie 
k  ta  [tlâce. 
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Mais  \ï  frèro  se  descorclèrerU 
Et  por  le  raine  se  mellèrent:  ^ 

Gascons  le  voloit  retenir 
Ne  se  pooient  assentir^  ^ 

Mais  J  Meubris,  qui  traîtres  fu  , 

Malin  son  frère  a  clècèu; 

Trive  prist  ^  et  trive  doua 

Et  à  parlemejit  le  manda.  ïSoo 

La  îi  il  ert  à  parlement 

Onques  n"i  ot  desfiement* 

Ocist  li  maires  le  menour,  ^ 

Ensi  conquist  Menhris  ronour. 

Dont  Said  de  Judè  fu  rois. 

Et  Eristëus  des  Grëgois*^*) 

Menbris  liaï  tôt  son  linage 
Et  tos  les  homes  de  parage; 

Ja  nul  franc  home  n’i  ëust 

Qui  bone  terre  avoir  pëust^  i5io 

Que  il  n^ocëist  par  poison  ^ 

On  par  murdre  ^  on  par  traïson. 

11  guerpi  sa  propre  moillier. 

Si  se  prist  al  vilain  mestier 
Dont  li  Sodomite  périrent  ^ 

Quant  il  en  lor  citez  fondirent 


‘  Se  menèrent ,  se  com- 
baltif'en(. 

^  Absent  1  r  ,  accorder;  {  as- 
sentin  ,  —  ior,  ) 


^  Vainé  tua  le  plus  jeutie* 

{a)  Ms.  deSte-Genev.,  Y, f.,  ro. 
Alors  Sfiüt  defini  roi  de  Judée  ^ 
et  Eristéiis  roi  des  Grecs* 


*  Et  vif  chaièrerit  en  abîsmc. 

Vint  ans  fu  roi  ^  et  al  viiitisme 
Ala  Menbris  ol  bois  cachier, 

Ce  fu  contre  son  destorbicr;  * 

De  scs  venéors  se  parti  ® 

Après  un  cerf  que  il  sivi; 

Si  entra  en  une  valèe, 
lioc  trova  graiit  assamblëe 
De  letis  qui  èrent  esragiè 
Qui  font  dévore  et  tnangié 
'  Ensi  fu  Manhriz,  desnianbrez 
'  Et  dépeciez  et  dévorez 
'  Dune  estoit  Samiiel  prophètes 
‘  Et  Iloinor  ert  prisez  poètes, 

Ebrac  uns  siens  fils  de  sa  fenne  ^ 
Ot  J  après  son  père,  le  règne. 

Cil  fu  de  inervillos  esfors 
Et  inult  fu  grans  et  inult  fu  fors; 
Ses  rices  parens  honora 
Et  les  plus  povres  essauça* 

ISe  fu  nus  lioin  qu  il  guerotast 


Mort 

de  Malins. 
Ebmc^iDD  G.1s, 
lui  succède^ 


l53o 


ifl)  Ms.  dû  Roi,  75I5Î-Ï- ,  Colb. 

Ces  trois  i  crs  sont  grattés  flans 
notre  ms, 

'  Ce  fut  pour  son  maiheitr, 
—  Destoriiicr  a  ici  un  sens 
qu'on  ne  lui  donne  pas  ordinai¬ 
re  meut  j  car  U  veut  dire,  sui¬ 
vant  Roquefort ,  empêchement , 
em  ba  rras  ,  ohstuc  le. 


^  De  ses  chasseurs  se  sépfirü* 

(*)  Ms.  dn  Roi  y  73 , 

3  F  c  n  11  e *  poui*  femme,  —  On 
trouve  J  en  en  roman,  fiuelqucs 
exemples  de  mots*  h  ia  fin  du 
vers  dont  la  ttTniiüaison  a  été 
changée  par  le  poète  ,  pour  rî- 
111  er  plus  facilement. 
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Ne  qui  oluL  meller  s’osast 
Ce  fil  li  premiers  qui  par  mer 
Mut  tfEiigletère  aiUors  rober. 


iS^o 


Abrac  assambla  grant  navle  ; 
Si  prist  de  ses  homes  partie 
Si  ala  rober  les  François, 

i  7 

Et  les  Flamans  et  les  Tiois.  ^ 


fonde 


deux  TÎIUs 
et  ]e  ehytfâu 
rtej  Puccllcs^ 


Les  marines  totes  proia^ 

Et  grant  avoir  en  aporta  ; 

Loügcment  en  fu  honorée 
Erigletère  et  bonneéurée,  ^ 

*  Ou  tens  que  cil  Ebrac  régna , 

"  David  le  sautier  ordeiia  i^So 

'  Et  sa  cité  fist  Betlilcem, 

*  Et  la  tor  de  Jériisaiem. 

“  Et  Silvjus  l^atins  régnoitj 
'  Et  jNatliaüm  prophétisoit (*) 

Ebrac  qui  ot  avoir  assés 
Vers  Escoce  hst  dciis  cités; 

Raër  Ebrac  Finie  apela  j  ^ 


(a)  D’Engïetere  issi  por  rober.  versse  trouTcnt  aussi  (Inns 

(Ms.  da  Bûi,  7315  Colb.)  deux  mss.  conservés  A  Londres, 

'  Tioîs,  Thiois  ^  Allemand.^.  Bibl.  HarL  et  Coft* ,  et  fî;ms  le 

a  a  r  1 11  e  S  J  delà  iJibi^du  RoijCflüiyiej  /  S.» 

3  Bonneéu  rée»  ^  R  acr-E  bracj  aujourd^biîî 


riche  f  pltfS  keurcitsc. 

(A)  Ms,  de  SleM^encv*,  Y, ,  f 


IV/rA-,  ville  capitaJc du  comté  de 
ce  nom 


DECRUT*  .  75 

L’autre  cite  Aciiid  noma.  * 

Cèle  qui  ot  le  nom  (FEbrac 
Eu  j)uis  apelëe  Eborac;  i56o 

François  puis  cest  nom  corrompirent 
Et  (FEborac  Euroïc  firent. 

L’autre  rite  devers  nort  niist^ 

Et  en  un  mont  le  castel  fist  M 
Qui  des  Pueèles  a  sornom; 

Mais  j’o  n’en  sai  por  quel  raison 
lA  casliax  ot  nom  de  Pueèles  ^ 

Plus  que  de  dames,  ne  cFancèles. 

Ne  me  fu  dit,  ne  jo  ne!  cli; 

Ne  jo  n’ai  mie  tût  oï,  ÏS70 

Nej  O  n’ai  mie  tôt  vèu , 

Ne  demande,  ne  retenu  : 


^  Acîud* — Ancienne  ik'nomi- 
Dâtiondc  DatntfiNon  t  ville  prin* 
cipnic  du  comté  de  ce  nom  ^  en 
Écosse*  —  On  Jit,  à  ce  sujet,  dans 
le  üritafifitft  de  Cambden ,  in-P, 
Londres,  1607»  p-  697  :  n  Ubi  au- 
tem  Lcvinus  é  lacu  in  Clukhun 
se  exonei  at ,  ïnterponitui* 
c/n^d.sic  veteres  dixerunt*  Bcda» 
nescio  quorum  lingua^  pcfmm 
Cfaid  signifleasse  nntot*  Certe 
j4r  Cftifd  supra  CEuidain  brîtan- 
nîeè  sîgnificat,  et  Cltdd  veteri 
Ang!oruin  liugua  petrain  signi- 
ficavit,  Postrri  Dunbrjtton,  kl 
est  /JrUafiïioriiinopidtim  fGt  cov- 
rupté,  metathesî  (|uadaD],Oi^m- 


hfirton  vocarunt ,  quod  Brk 
tanni  diutissime  contra  Scotos  ^ 
Pictos  et  Sasones  tcnucrint.  » 

(rï)  Et  el  mont  Agnri.  châstËl  list. 

(Ms.  du  Koi,  73,  Cangé.  ) 

*  On  lit  dans  Gcôff,  de  Moiit- 
mouth  :  «  Condidil  Ebraucus  ur- 
bem  Aelud  versus  Âlkaniam  et 
oppiduiii  montis  ^^gried  f  quod 
nunc  Cfis^ei/um  Puefhintm  dici* 
turet  monteni  dolorosum*«  — Ce 
nom  de  château  des  Pu  celles  (sur 
le  mont  Agnès),  donné  aux  for¬ 
tifications  frAkduid  ,  aujour- 
d^bui  Bumbavton  ,  ne  se  trouve 
pas  uiciitiontié  dans  Gimbdeo  nî 
dans  les  autres  géograpUes. 
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Noms 

des  fils  dTbrac. 


Nûiijs 
ïETji  filles 


Mult  estourait  ii  liome  entendre 
Qui  de  tôt  volroit  raison  rendre. 

Ebrac  vesqui  bien  loiigement  , 

Et  tère  tint  inuIt  segement. 

Soisante  ans  fu  rois  tos  entiers 
Et  vint  fils  ot  de  vint  nioiliiers, 

Et  trente  filles  en  roont.  ' 

ÏjCS  nous  as  fiex  oies  quel  sont  :  is&o 

Bi'utns  vert-escij,  Margadud, 

Sisilius,  Régin,  Buldud , 

Moruit,  Jagon,  et  Bolloan; 

Rincpir,  Spadem  ,  Gauî ,  Dardan  , 

EldmI,  Cangn  ,  Revi,  Luor, 

But,  Asarac,  Buel,  Hector. 

Les  lions  as  fis  oï  avés. 

Et  cels  des  filles  entendes  : 

La  première  fit  Gloygoin , 

I^eticlas,  Orar,  Vinogin, 

Gaudis,  Rodaii,  Guellian, 

Aiigaint,  Gelloë ,  Meldan  , 

Mailiire,  Erub,  et  Tangustel, 

Staclnd ,  Rausbreda ,  Mécabel , 

Gaatl,  Ethen,  Nest  et  Gorgoii, 

Gladus ,  Ebren ,  Blagon ,  Eiigron  , 

Edrac,  Albalac,  et  Anguës, 

Anor ,  Stadial,  Gaîaes; 


^  Rüoiit,  reo  nt,  en  /ow/;  xûiïi me  nous  disons,  nujuurcrhttï  ^ 
décompté  rond. 
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Gaiaës  fii  et:  bêle  et  gente 
Plus  <{iie  niîle  fies  autres  trente, 
'  Et  Melaël  fu  la  plus  laie  * 

'  Et  Gauflole  fu  la  plus  gaie* 

’  Oitrar  fu  la  mellor  ourière  ^ 

’  Et  Inogeti  la  ))lus  parlière 
Et  Anor  fut  li  plus  cortoise 
Et  miLis  sot  clëmeiier  ricoise,  * 
Gloygin  qui  estoit  Taisnee 
Et  graigiior  firet  plus  sénëe, 
Totes  furent  bieii  conraëes 
Et  eu  l^ombarclie  menées 
Al  roi  Silvium,  lof  parent, 

Quis  maria  mult  ricemeiit 
As  lignies  as  Troyans; 

Car  il  avoit  esté  loue  tans 
Que  les  feines  de  Lombardie , 

Jo  ne  sai  par  quel  félonie, 

Ne  voheiit  avoir  mariage 
As  Troyans  ,  nu  lor  lignage, 

’  Por  ce  furent  restes  mandées 
"  Et  as  Troyens  la  données,  t*) 

Li  frère  (jui  lurent  remès 
Porchacièreiit  armes  et  nés  ^ 


ïGüo 


iSiO 


1630 

Le*  fils  d'Ebfac 

f’^T'ineat  ^ 
et  vont 
conquérir 
r  Allemagne. 


*  Laie  J  ignorante, 

(«)  Ms.  du  Roi  J  73 ,  ;  et  Ms. 

de  Sie-Genov.  ï  Yj  f. ,  fo. 

ParliÈrej  pa rieuse. 


"  RicoifiÊ,,  richesse. 

(b)  Ms,  dti  Roi ,  7&15  3*=^ ,  Colb. 

3  Porchacièrent ,  eftwAt- 
t^rti ,  réunirent. 


78 


LI  romans 


Fondation 
de  CarlUk. 


JC.Ü  roi 
Uudibra». 


S’en  alèrent  en  Alemagne 
O  la  jovente  de  Bretagne; 

Asarac,  uns  d’als  tjui  plus  sot, 

De  ses  frères  la  inaistrie  ot, 

Castlax,  viles  et  cités  pristrent 
Et  tote  la  terre  conejuistrent  ; 

Ebrac  a  l’aisiié  retenu 

BriJtus,  qui  ot  non  Vert-escu;  i63o 

Cil  ot  le  règne  aj>rès  son  père 
Et  doiise  ans  en  fii  manteuère, 

Lcil  ses  fins,  puis  son  décès, 

Vint  cinq  ans  fu  rois  emprès* 

Une  cité,  ce  dist  l’es  tore, 

Fist  por  tenir  de  lui  inémore  : 

Kaërtéil  ot  non,  vers  nort*  * 

Mult  fil  prodoii^  mais  vers  sa  mort 
Se  commença  à  enipirier 
Qu’il  ne  pot  tère  justicliierj 
Si  home  s’entreguerioieut 
Qui  de  noient  nel  redot  oient, 

Ne  por  kil,  ne  por  son  destroit 
Ne  faisoïeiit  ne  tort,  ne  droit* 

Mult  l’av oient  torné  en  bas* 

Mais  un  sien  fîx  Ruhundibras  * 

Fu  après,  rois  de  grant  justise, 

Par  lui  fu  ]  i  terre  à  pais  mise; 


'  K  a  «  r  1  é  i  I ,  Cartisle  y  vîlïe 
<rAüglctcrrej  capitale  du  comté 


de  Cunihcdand. 

^  Ruhundîbras,  Htidibraji. 
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Les  barons  fisl  entracorder 
Et  pais  prametre  et  pais  doner* 

Cil  fist  Guiiicestre  et  Cautorbire ,  ^ 

Et  le  castel  de  Cestcbirc  * 

Qui  est  el  mont  de  Paladur* 

A  cel  cluistel  clore  <le  niur 
Uns  aigles ÿ  cc  dist-on  j  parla;  W 
Ne  sai  que  dit,  ne  que  iionga* 

Qaranle  ans,  un  mains,  reiia  cil 
Puis  la  moil  son  père  Lèil; 

*  Si  corne  nos ,  lisant ,  trovons , 

"  A  ccl  tans  régnoit  Solemons  1Ê60 

*  Qui  fonda  tcinplum  domini, 

*  Si  corne  Dex  Tôt  establi* 

’  Prophctiiîans  en  Israël 

*  Ainos,  Aggëtis  et  Johel.  W 


’  Guincestre,  fFinchejifer , 
vil  le  d’Angleterre ,  dan.^  le  coiutd 
deHiUïips. — Canlorbire^  Can- 
forbery,  capitale  du  coiiilé  de 
Kent  t  cû  Angleterre  ;  ville  ctUè* 
breuù  fut  tuè  le  fameux  Tlimiias 
Becquet. 

»  Cestebire, —  C’est,  au  rap¬ 
port  de  Cambden ,  Sht/ftshury  , 
dans  te  eunité  de  Dorset.  —  On 
lit,  P»  la"  du  firiianiîift  :  «  Et  a 
tertio  miUiari  (  ab  Gîllingham  } 
ShalUbury  .salutat  ædito  collL 
ariixuin  ,  BritaiinU  olun  Kaér 
Pri/aditTf  ut  fiibü  [)Utat  vulgus, 
et  J  Suxonibus  Scear^er- 

h'O'St  fntsitan  à  pyramide  sacra 


quæ  îllis  Scheaft  dieebatiirï^,  — 
D  U  reste , v  uî  c  i  ce  qu  e  dit  Geoffroy 
de  Mtmtmoutli  sur  ia  foudatiou 
de  ecs  villes  ;  «  Coûdîdit  Kaer- 
Ki  in,  hue  est  Kautuarîain  ;  eon- 
dullt  etiaiii  Kaërgueii ,  boc  est 
Guîutonîam  ,  citque  oppttftim. 

Prdfttitir  ,  quoit  nuuc 
Scpthfmm  tlîcîtur.  « 

(a)  ünang:r)  eom  dit,  lor  parlai 
(  Ms,  de  Ste-Genev. ,  ï? 

(é)  Ms.  du  Roi ,  73 ,  Cangé. 

Se  trou  veut  aussi  dan»  lesdeux 
uiss.  conservés  à  Londres  ,  Bïbl- 
HarU  et  Cütt. ,  et  à  fam  ^  ms,  de 
Ste-Genev. ,  V  ,  f- ,  tû* 
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Quant  Ruilunclibras  fines  fut 
La  terre  tint  ses  fils  Bakluct. 


Le  roi  BJidus  , 
roadatem 
bïioï 
de  Dalh+ 
n  veut 

^‘«ûTQlerp 


Bladus  fu  molt  de  grant  pniçance 
Et  sot  assés  de  nigromance , 

Cil  fonda  Bade  et  fîsl  les  bains;  ‘ 

OiK[iies  n’i  orent  esté  aius^  1670 

De  Bladii  fu  Balda  noniée , 

La  seconde  Jeti^e  l  ostée* 

Ou  Bade  ot  par  le  bain  cest  non 

Por  la  mervillose  façon: 

^  ? 

Les  bains  fist  chauz  et  salnabies 
Et  al  poeple  mult  profitables* 

T^ès  les  bains  fist  temple  à  Minerve 

Et  pour  mostrer  que  Ton  la  sei've 

Fist  en  cest  temple  nu  feu  ardant 

Qui  ne  faloit  ne  tant  ne  qaut,  1680 

Blaclud  mainte  merveille  olvra 

En  teus  coses  se  délita  : 

Ce  fu  Btadiai  qui  valt  voîer 
Por  plus  faire  de  soi  parler  ; 

Ce  se  vanta  qifil  voleroît 

Et  à  Londres  son  vol  prendroit^ 

Eies  fist  et  aparilla  ^ 

Voler  valt  et  voîer  quida  ; 


'  Bade,  Baih^  ville  d'Angle¬ 
terre,  diins  le  cumté  de  Soui* 
Nicrsct^  eélôbre  par  scs  bains. 


{  Voy,  The  Loiiàou  general  Ga- 
zef/er ,  etc. ,  by  Ëroykcr  and 
Marsliali,  Loudon^  1S32,  în-8^. 


» 


/ 
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Mais  il  en  vint  à  male  fin 
Car  desor  le  temple  Apolîn 
Prist  un  tel  quas  .qu’il  se  tua, 
Enssi  folement  trespassa. 

Vint  ans  avoit  Bladud  rené 
Emprès  la  mort  Ruhundibré. 
L’onors  avint  à  maintenir 
Après  Bladud,  son  fil  Léir. 


Léir  en  sa  prospérité 
Fist  en  son  non  une  cité. 
Kaëi’iéir  a  non  ,  sor  Sore  * 
Léecestre  l’apcîe  en  ore 
Cité  Léir  cascuiis  lions  sone. 
Jadis  fu  1j  cité  nmlt  bone, 

Mais  por  une  discension 
l  ot  puis  grant  destruision, 

Léir  tint  fonor  quitemeut 
Soisaiite  ans  continuebncnt; 
Trois  filles  ot  ,  n’ot  nul  altre  oir, 
Ne  plus  ne  pot  enfant  avoir: 

La  première  fu  Gornorille, 

Puis  Ragaü,  puis  Cordéille. 

La  plus  bêle  fu  U  puisnée 
Et  li  pères  Ta  plus  aînée. 


31 


iG0d 

y 


Lë  r^Oi  Léar 
foade  la  ville 
de  Leicester- 


lyoo 


1710 


*  Kacrléir^  Leicestcr^  ville 
capitale  du  comté  de  ce  uom  , 


en  Angleterre.— Sore,  ia  Soury 
riviÈre  du  même  comté* 


1. 


Il 


« 
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Le  roi  Lear 

Eun  rüyauiue 
entre 

iPS  deux  filluj  ^ 
et  déshérite 
la  troiiicioe. 


Quant  Léir  alques  afébli, 

Coran  ii  hom  qui  envLeili; 

Comança  soi  à  porpenser 
De  ses  trois  filles  maj‘ier  : 

Ce  dist  quM!  les  inai'ieroit 
Et  soiî  raine  lor  partiroit  ; 

Mais  primes  voloit  essaier 
La  quel  tleles  Tavoit  plus  chier,  1730 

Le  mius  del  siens  douer  volroit 
'  A  cele  qui  plus  IVmeroit 
Cascuiie  apela  sainglement;  ^ 

Et  r  aisnée  premièrement  : 

Fiile,  fait'ilj  jo  voil  savoir 
Comment  tu  m’aimes,  cli  man  voir. 
Gornorille  li  a  juré 
‘  Du  ciel  tote  la  déiîé, 

Mult  par  fil  plaine  de  boisdie, 

Qii’elc  l'aime  mius  que  sa  vie  ;  lyS» 

Lille,  fait-il,  bien  m^as  amé 
Bien  te  sera  guerredoné, 

Car  prisic  as  mius  ma  viellece 
^  Que  ta  vie,  ne  ta  juériesce, 

Tu  en  aras  tel  guerredon 
Que  tôt  le  plus  prisié  baron 


(«t)  Ms.  du  Aoi,  7&l5®-ï-  ,  Colb. 

■  Sainglement  ÿ  à  pari  ^ 
Vune  après  F  autre, 

(6)  Ms.  du  Roî ,  snpl.  franç.,  ïSO  ; 


et  fonds  Cangë,73. 

{tf )  Ms.  du  Roi ,  73  ,  Cangé. 
Notre  ms.  rortait  : 

Que  ta  vie  ne  tajoTene??. 
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Que  tu  en  mon  raine  esliras^ 

’  Se  je  puis,  à  sigiiour  aras  W 
Et  ma  tère  te  partirai, 

La  terce  part  t*en  li verrai*  1^40 

Puis  demanda  à  Ragaü  : 

Dis,  fille,  combien  m'aimes  tu? 

Et  Ragaü  ot  entendu 
Comme  sa  suer  ot  respondu, 

A  cin  ses  pères  tel  grè  sot 
De  ce  que  si  formant  Tamol, 
flrè  revoit  avoir  eiisement; 

Si  li  a  dit  :  chertainement 
Jo  t'aiiii  sor  tote  criature, 

Ne  t  en  sai  dire  altre  mesure*  175^ 

Mült  a  ci,  dist-il,  grant  amor, 

Ne  te  sai  demander  grignor  ; 

Et  je  te  donrai  bon  signor 
Et  la  terce  part  de  ni'onor, 

Adont  apela  Cordéille 
Qui  estoit  sa  plus  bele  fille*  (^) 

Por  ce  que  il  Tavoit  plus  chière 
Que  Ragaü  ,  ne  la  première , 

Quida  que  ele  connéust 

Que  plus  cher  des  altres  Teust*  1^60 


Ms.  ân  Roi ,  sap.  franç. ,  ISO.  (è)  Qai  estoit  ist  pias jone  fiïle. 
Notre  las,  portait  :  (  Ms.  du  Roi ,  sap.'frâiiç. ,  Ifiû  j 

Si  je  puis ,  à  moüJier  aras.  et  f,  Cangé ,  73.  ) 
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Cordcille  ot  bien  escoté 
Et  bien  ot  en  son  coer  noté 
Comment  ses  deiis  sorors  parîoient , 
Comment  loi’  père  losangoient  ‘  ; 

A  son  père  se  valt  gaber 
Et  en  giihant  il  valt  monstrer 
Que  ses  filles  le  blantlissoient  ’ 

Et  de  losenge  le  servoieiit; 

Quant  Lcir  à  raison  la  mist 

Corne  les  autres  ,  cl  li  dist  :  ijgo 

Qui  a  nule  fdle  qui  die 

A  son  père,  par  présomtie, 

Qu’ele  l’aint  plus  que  elc  doit. 

Tfe  sai  que  plus  grans  amor  soit 
Que  entre  enfant  et  enü’e  père, 

Et  entre  enfant  et  entre  mère; 

Mes  père  es  et  j’o  aim  tant  toi 
Comme  j’o  mon  père  amer  doi. 

Et  por  toi  faire  plus  certain 
Tant  as,  tant  vax  et  j’o  tant  t’ain.^ 


*  Losangeoi 
frompaîetU, 

*  BLaucüssoient,  cares* 
saienl  ^  cajolaieni. 

^  Autant  tu  us ,  autant  tu 
vaux  ^  et  autant  je  t'aime^  — 
Voy .  îa  r  épouse  de  la  je  une  Cordé* 
lia  à  son  père,  dans  Sbakspeare, 
trafi:édîe  du  Hoi  Lear,  acte  , 
scène  2*^.  —  Plusieurs  personnes 


seront  cui'ieuses  de  savoir  si 
Shakspeare  a  pu  avoir  connais¬ 
sance,  ou  du  poème  cic  Waee  ^ 
ou  du  liFre  latin  de  Geoffroy 
de  ^lontznouth^  A  vrai  dire, 
nous  ne  le  croyons  pas* *  Nous 
pensons  plutôt  que  la  tragé¬ 
die  de  Léar  a  été  composée 
d'après  une  lialJade  que  Percy  a 
donnée  dans  son  Recueil  (t.  ii* 


T 


T-b» 
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A  tant  se  teU  j  plus  ne  valt  dire, 
IJ  pères  fu  de  si  grant  ire; 
l>e  nialtalant  devint  tos  pers^  ' 
La  parole  prïst  eu  travers; 

'  Ce  quida  qu'ele  l^escheriust,  W 
U  ne  daignastj  u  ne  volsistj 
*  Ou  par  viltë  de  lui  lessast 
A  reconnoistre  quHl  Tamast 
Si  comme  ses  sorors  1  amoieut 
Qui  de  tel  ainor  s^afiçoient  : 

En  despitj  dist-il^  eu  m^as 
Qui  ne  volsis ,  ne  ne  daignas 
Respondre  comme  tes  sorors  : 
A  eles  deus  donrai  sigiioTs 


35 


Fuieur 
du  roi  Lear  ^ 
cftütTe  fille 
Corddiia, 


i8oa 


p.  37,  Mkte  of  Ûte  anckrtt 
Poetry  ) ,  oiî  bien  diaprés  uue 
petite  clirûnîquej  iniprimi^e  en 
1594,  et  intitulée  :  The  mast 
fanions  Chronicîe  hisforic  of 
Ldr  /fin g  of  Ænghînd  nnd  h/ s 
thne  D(i  agit  (ers.  —  The  Mi  reor 
of  MagistraiSt  bïipnmécp  1587, 
rapporte  aussi  les  «iveuturcs  Me 
ce  roi  ;  et  Cambden,  dans  son  ou¬ 
vrage  intitulé  :  Eemai/is  ,  etc,  ^ 
(  ïîeMes  touchfinf  la  C ronde- 
Dretùgne) ,  in-^4",  1605 ,  cite  une 
cl  ironique  anonyme  qui  attribue 
cette  lûstoire  au  roi  saxon  Ina. 
— •  Voy.  encore  les  cou  un  en  ta  ires 
ajoutés  à  la  tragédie  de  Lear, 
par  différens  critiques  anglais, 
dans  Céditîoïi  în-8“  de  ShakS- 
peare; Basic,  1702.— Après  tout, 


plusieurs  des  ouvrages  que  nous 

venons  de  citer ,  et  dans  lesquels 

Shakspeare  a  certainement  pni- 

séj  furent  écrits  d’après  Cli  istoire 

de  Geoffroy  fie  Montmoutb . 

» 

'  Perg  ,  b/eri  t  ttronl  snr  k 
noir,  dit  Hï,  Koquefort ,  en  son 
Glossaire*  —  Lear  dei  int  bien 
de  colère* 

(ff  )  Ms.  du  Roi ,  73 ,  Cangé* 

?iütre  ms.  [mrtaît  : 

Gc  quida  qu^l  fccarni&lsL 

Esclicrnist,  se  moqua  , 
rnilfa.  —  E.’^cheriier,  Mit  un 
vieux  eonimcntaire  du  Psan- 
tiert  est  «  quant  Ten  gabe  borne, 
seulement  rtc  boiche,  y 

(h)  Ms.  du  Eoi,  73  ,  Oïigti 
nîotr«  m&.  portait  ;  lai  a. 
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Et  tôt  mon  rallie  en  mariage  ^ 

Et  tôt  Taroiit  en  éritage, 

Chasciine  en  ara  la  moitié, 

Et  tii  n’en  aras  jà  plain  pié 
Neja  par  moi  n’aras  signer, 

Ne  de  tote  ma  terre  un  tor,  tij,o 

J  O  te  chérissoie  et  amoie 
Pins  que  nul  autre,  si  qnidoic 
Que  tu  plus  des  autres  m’amasses, 

Et  ce  fust  drois  se  tu  qiiidaisses;  W 

Mais  tu  m’as  rejéhi  afront 

Que  tu  m’aimes  mains  que  ne  font; 

Tant  corn  j’o  toi  plus  en  cherté, 

Tant  m’eus  tu  plus  en  vilté. 

Jamais  n’ara  joie  dél  mien 
Ne  jà  ne  m’i  ert  bel  de  ton  bien. 

La  fille  ne  sot  que  respondre, 

D’ire  et  de  honte  quida  fondre  ; 

Ne  pot  à  son  père  estriver  ‘ 

Ne  il  ne  la  vaut  escouter. 

Coin  il  ains  pot  ri’i  deinora; 

Les  tiens  aisiiëes  maria. 

Mariée  fut  bien  chascuuey 
Al  duc  de  Cornuaille  l’une 
Et  al  d  UC  d’Escoce  Paisnée; 


ce  imt  dioii,  se  tu  dei-  '  Estriver,  résister  ,  disCH* 
^nasses.  (Ms.  du  Rcii ,  73,  C.J  ^  débattre. 
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Si  fil  1  cl  CO  SC  [joT’pürlce  iB3o 

Que  après  lui  la  tère  aroient 
Et  entrax  deux  la  partiroieiit. 

Cordéille  qui  fu  li  niciulre 
N’en  pot  el  faire ,  fors  atendre; 

Ne  jo  ne  sai  qiî’ele  fèist. 

Li  rois  nul  bien  ne  li  promist^ 

Ne  il  J  tant  fu  fel^  ne  sofrî *  * 

Que  en  sa  tère  éust  mari* 

T^a  mescine  fu  angoissose 

Et  mult  marie  et  mult  hontose  iS4o 

Plus  porce  qifà  tort  la  liaoit 

Que  por  le  prou  qifele  en  perdoit. 

La  pucèle  fu  mult  dolente ^ 

Mais  neporquant  bele  ert  et  gente  ^ 

*  Et  mult  en  estoit  grant  parlance; 

Aganipus  uns  rois  de  France 
Üï  Cordéille  aomer^ 

Et  qifele  estoit  à  marier* 

Bries  et  messages  envoia  ^ 

Ai  roi  Léir,  si  li  manda  iSfîo 

Que  sa  fille  à  nioillier  voloit  j 
Envoiast  Uj  il  la  prandroit^ 


*  rei  ,  duTf  séi'ére.  Notre  ms.  portait; 

De  Jt  eütoit  grant  reparlaaoe 

*  Bries  ,  Orefs  ,  hltres^ 


(a)  Ms.  du  Roi,  73, 


Cordélia  ^ 
demaadt^ 

CD  mariage 
par  le  roi 
de  France  f 
e»l  accordée  , 
vnais  saQ$  dot. 
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Leir  n^avoit  mie  oblië 
Comeiit  sa  fille  Tôt  amë; 

Ains  fot  l>ien  sovent  ramenbrë 
Et  al  roi  de  Finance  a  mandé 
Que  tôt  son  raine  a  devisé 
^  Et  a  ses  deus  filles  donc; 

La  moitié  à  la  primerainc  ^ 

Et  Tautre  après  à  la  moiaine,  1860 

Mais  se  sa  fille  li  plaisoit 

Il  li  donroit,  plus  n'i  prandroît. 

Cil  quifla  qif il  fot  demandée 
Que  por  cherté  j  li  fist  vée; 

De  tant  Ta  il  plus  désirée 
Qu^à  merveille  li  ert  loce. 

Al  roi  Jjé'ïv  de  recîcf  mande 

Que  nul  avoir  ne  !i  demande  j 

Mais  seul  sa  fille  li  otroit 

Cordéille^  si  lî  envoit.  iSjo 

Et  Léir  la  li  otroia; 

Oltre  la  mer  li  envoia 
Sa  fille  et  ses  dras  solementy 
N^i  ot  aître  aparellemenl. 

Puis  fu  dame  de  tote  France 
Et  roïne  de  grant  puissance. 

Cil  qui  ses  sorors  orent  prises 
Qui  les  tères  furent  pramises, 


'  Primerai  U  e»  premièi'e. 
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N'i  volrent  mie  tant  sofrlr 
A  la  tère  prandre  et  saisir; 

Que  )i  suire  s’en  déméist  H 
Et  il  de  gré  !or  guerpéist.  ' 
Tant  Tout  guerroie  et  dçstroit  ’ 
Que  son  raine  lî  ont  toloit  ^ 

Li  rois  de  Coruuaille  à  force 
Et  Maiglamis  U  rois  d'Escoce- 
Tôt  lor  a  Ü  suire  laie; 

Mais  il  li  ont  aparilÜc 
Que  li  uns  d’als  Para  od  soi, 

Si  U  tr^overa  son  conroi  ^ 

\  lui  et  à  ses  escuiers* 

Et  à  cinquante  chevaliers 
Que  il  aut  hoïioréënient  ^ 

Quel  part  que  il  ara  talent,  ® 

Le  raine  ont  cil  ainsi  saisi 
Et  entr'ax  deus  parmi  parti 
Que  Lëir  a  lor  offre  pris, 

Si  s’est  del  raine  tos  demis, 
Maiglamis  ot  od  soi  Léir; 
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Le«  (çoadi'eï 
ctu  rai  Lnar 

fl  II  IrÙ  Df. 


(a}  Que  li  sügr^^â  leâ  asaiât. 

Et  de  sou  gr<*s  s’en  déuiéj^t. 
(Afs.  de  Ste-Gen.,  y,  f.,  W.) 

S  (t  g  r  e  S  ,  s  U  î  r  e ,  beau-père; 
{ socer, ) 

'  Gucrpéislj  céda. 

^  DestruH  ,  contraint  , 


poussé  à  boni ,  ennuyé^  fatigué  j 
(  destri  et  us.  ) 

^  Tolûit,  tolu,  prh^  €  filage. 

^  fl  lui  douïtera  ioiii  ce  qu'il 
faut  pour  vivre. 

*  Partout  oit  il  te  l rom  cru 
convenable^ 


* 


I, 


1^ 
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De  primes  le  fist  bleu  servir  , 

Mais  tost  fu  li  cors  einpirié 
Et  li  livreisons  retaillié  : 

Primes  faillirent  à  lor  dons 
Puis  perdirent  lor  livreisons. 
Gornorille  fu  trop  avère 
Et  grant  escar  tint  de  sou  père  * 
Qui  si  grant  inaisnie  tenoit 
Et  nule  cose  n’en  faisoitj 
Mult  li  pésoit  del  costement 
A  son  signor  disoit  sovent  : 

Que  doit  ceste  assamblée  d’oines. 
En  moie  foi,  sire,  fol  somes 
Que  tel  genl  avons  ci  atrait. 

Ne  set  mes  pères  que  il  fait 
Il  est  entrés  en  foie  rote;  ("ï 
Jà  est  vius  boni  et  si  redote;  * 

•  Tloniz  soit  qui  mes  l’an  cresra ,  (*) 
Ne  qui  tel  gent  por  lui  paistra. 

Li  sien  sergant  as  nos  eslrivent 
El  li  lor  les  nostres  esquivent. 

Qui  poroit  sofrir  si  grant  presse? 
Il  est  fans  et  sa  gent  perverse; 


1^0 


igio 


‘  Æt  fi/i  frés  mec  sc/i  ^  Redote,  radofe. 

père. 

{a}  Entrez  est  eii  foie  riote.  Ms.  da  Roi ,  f.  Cang^  ,  73.  ) 

(Ms.  du  Roi  ,  73  ,  Cangé; 

SappL  franç.,  iSOj  et  Ms.  Notre  ms^  portait  : 

^ïte-Gen. ,  Y ,  f.  ^  10,  )  Honîs  soit  jamais  Tcn  qnerra. 


« 
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Jà  n’ara  hom  gre  (|iû  le  sert,. 

Qui  j>lus  i  met  et  plus  i  pcrt, 

Mult  est  fans  qui  tel  gcnt  conroie 
Trop  en  i  a ,  lignent  lor  voie*  ^ 

Mes  pères  est  soi  rinqantisme, 

Désormais  soit  soi  qarautisme 
Ensanible  ml  nous,  ou  il  s  en  ait 
A  tôt  son  poeple,  et  nous  que  calt?^  ig3o 
Mult  i  a  poi  feme  sans  visse 
Et  sans  racine  cravarisse. 

Tant  a  la  dame  anionesté 
Et  tant  à  son  signor  parlé 
De  cinquante  le  mist  à  trente, 

De  vint  îi  retailla  sa  rente* 

Et  li  pères  ce  desdaigtia  : 

Grant  avillance  li  sambla 
Qu'eiisi  I  avoît-on  fait  descendre* 

Alès  est  à  son  altre  gendre, 

Hennin,  qui  Ragaü  avoît 
Et  qui  en  Escoce  manoit. 

Mais  u’i  ot  mie  un  an  esté 
Qnil  ToreiU  mis  en  cele  vilté  : 

Se  mal  fu  ains,  or  est  imdt  pis; 

De  trente  homes  Font  mis  à  dix, 

Puis  le  mïsrent  de  dix  à  cinc, 


^  Qullstteniîcniieui  chemin  ;  ^  Peu  nùi£,<;  importe  oà  il  aiik 

ffu^iis  s*  en  ui  lie  fit,  apec  tout  sort  monde. 


ÂTarice 

à  Têtard 
de  leur  père. 


s 


PJâintes 
du  roi  L^ar , 
atbsiudonTié. 


L1  HOMAÏNS 

Caitif  moij  dist-il,  mar  i  vinc,  * 

Se  vix  sui  là  ,  plus  vils  sui  cà  ^ 

A  Gonorille  s^tvala, 

Ce  ([U Ida  qu’ele  s’amandast 
Et  corne  père  Tonorast. 

Alais  cele  le  ciel  en  jura 
Que  jà  od  lui  ne  rcmanra 
Ne  mais  que  un  sol  chevalier: 

Al  père  Festut  otroier; 

Dont  se  commence  à  contrister 
Et  en  son  coer  à  porpenser 
Les  biens  que  il  avoit  eus , 

Mais  or  les  avoit  tos  pci^dus  ;  ig6o 

Las  moi ,  dlst-il ,  troj)  ai  vesqu 
Quant  jo  ai  cel  mal  tans  véu, 

Tant  ai  eu  j  or  ai  si  poi. 

Où  est  aie  quanque  jo  oi  ? 

Fortune  trop  par  es  muable^ 

Tu  ne  pues  estre  un  jor  estable^ 

Nus  ne  se  doit  en  toi  fier  : 

Tant  fins  ta  roe  fort  torner  ^ 

Mult  as  tost  ta  color  muée 

Tost  es  chaoite  y  tost  levée*  1970 

Gui  tu  veiis  de  bon  oïl  véoir' 

Tost  1  'as  monté  en  grant  avoir 
Et  dès  que  tu  tomes  ton  vis^ 


•Max'  i  T  inc  J  Je  vins  fà  pour  mon  malheur. 
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Tost  Tas  trauques  h  néant  mis,  ' 

Tost  as  un  vilaîii  hait  levé 
Et  un  roi  ein  plus  bas  torné  : 

Contes,  rois  J  dus,  quant  tu  veus,plesses 
Que  tu  mile  rien  ne  lor  lesses* 

Tant  cDiîi  jo  sui  rices  mauans 
Tant  ai  jo  amis  et  paransj 
Et  dès  que  jo ,  las  !  apovri , 

Sergans  ,  amis  ,  parens  perdi , 

Jo  n'ai  si  bon  apartenant 
Qui  d'amour  me  face  samblant* 

Bien  me  dist  voir  ma  jone  fille , 

Que  jo  blamoie,  Cordéille  , 

Qui  me  dist  tant  coin  jo  aroie 
Tant  amés  et  prisiés  seroie. 

N'entendi  mie  ta  parole, 

Ains  la  liai  et  tînc  por  foie. 

Tant  coin  jo  oi  et  tant  val  ni 
Et  tant  amés  et  prisiés  fui  ; 

Tant  trovai  jo  qui  me  blandi . 

Et  qui  volontiers  me  servi  : 

Por  mou  avoir  me  blandissoient , 


Or  se  destornciit ,  s’il  me  voient  ; 
Bien  me  dist  Cordéille  voir 
Mais  jo  nel  sot  aparcevoir , 

Ne  I  aparçui ,  ne  1  entend i  ^ 

Ains  la  blamai  et  la  haï 


'  Tu  las  bientôt  réduit  à  rien. 


» 


Le  roi  LiS^ar 
Ta  trouver 
Cordclia 
en  France. 
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Et  lie  ma  tère  la  cacai 

£> 

Que  nule  rien  ne  li  douai  ; 

Or  nie  sont  mes  filles  faillies 
Qui  lors  estoient  mes  amies  ^ 
Qui  m^amoient  sor  tote  rien  j 
Tant  coin  jo  oi  alqnes  de  bien  ; 
Or  m^'estuet  cele  aler  requerre 
Que  jo  caçai  en  altre  terre  ; 
Mais  jo  coinirieiit  la  requerrai 
Qui  de  mon  raine  To  caçai , 
Et  nonpoi'quant  savoir  irai  ^  ' 
Se  jo  nul  bien  i  troverai. 

Jà  moins  ne  pis  ne  me  fera 
Que  les  aisnécs  m’ont  fait  ça. 
Ele  dist  que  tant  in’ameroit 
Comme  son  père  amer  dcvoit , 
Que  lui  dui  jo  plus  demander  ? 
Déust  moi  ele  plus  amer 
Qui  altre  amor  me  prométolt^ 
Por  moi  losangier  le  faisoit. 


Eeir  forment  se  dcîinenta  ^ 
*  Et  longement  se  porpeiisa, 


’  Nanpürquantf  et  cepen¬ 
dant  ^  toutefois  ;  (nempcqui- 
dern*  ) 

^  Ltac  SC  lamenia  heaueoup.  . 


(it)  M-s,  tUi  aoî ,  73 , 

Notre  ms.  portait  : 

Et  loDgemeat  ae  demetita, 


2010 
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03 

‘  Puis  vint  as  nés,  en  France  ala  (") 

A  un  port  en  Chaus  arriva  ;  (à) 

La  roïiic  a  tant  ticmaiidt’e 
■ 

Qiuissés  li  fil  près  eiulitée*  * 

De  fors  ia  cite  s^arestiit  ^ 

Que  honi  ne  fenie  uel  coruiut; 

Un  escuier  a  envoie 

Qui  à  îa  roTiie  a  noncîè  2o3o 

Que  ses  pères  à  li  venoit 
Et  par  besoiiig  li  requerroit  : 

Tôt  en  ordre  li  a  conté 
Comment  ses  filles  Tout  jeté. 

Cordéille  com  fille  fist. 

Avoir,  que  elle  avoit  grant,  prist, 

A  Pescuier  a  tôt  livré 
Si  li  a  en  conseil  l'ové  ^ 

Qu  a  son  père  Léii*  le  port 

De  par  sa  fille  et  sel  confort  ao.{o 

Et  0(1  Pavoir  tôt  à  célc  ^ 

A  un  chastelj  ou  à  cité 
P'ace  soi  bien  apurillierj 


(fl)  Ms:  du  Roi,  7515=^- 5-,  Colii. 
(é)  Au  [sort ,  en  Kaleis  arriva. 

C  Ms,  Cott  ) 

En  nn  port  a  Clialn  arriva. 
(Ms^  de  Stc-Gen.^  C  lO.) 

C  h  â  U  $  ,  Chain,  K  a  l  a  ï  s , 

CfiiaU  f  (  Karitiaro.) 


'  E  □  d  i  t  é  e ,  / fidiqtié  ;  (  i  n  - 
dïctiis* } 

®  S*arestut, 

^  R  O  V  é,  donne  t  prié  ;  (rogare ,  ) 

cdld,  v^iem&nt  ^  (céle¬ 
ri  ter.  ) 


Cordtïi^  reçoit 
digcieiuctit 

son  peirev 
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PaistrCj  vestir,  laver ^  baigner. 

De  roiax  vestiment  s'atort  * 

Et  à  grant  onor  se  sojort- 
Quarante  chevalier  retiegne 
De  maisiiie^  qui  od  lui  viègne 
Après  ce  face  al  roi  savoir 
Qu’il  vigne  sa  fille  véoii\ 

Quant  cil  ot  Tavoir  recollb 
Et  son  commandemerït  oï^ 

A  son  signor  porta  uovèles 
Qui  li  furent  boues  et  bêles. 

A  une  altre  cite  tornèreiitj 
Ostel  prisent,  bien  s’atornèrcnl* 
Quant  Ijcir  fu  bien  sojornès 
Baigniés,  vestis,  et  atomes 
Et  maisnie  ot  bien  conroe, 

Bien  vestie  et  bien  atornèe; 

Ai  roi  manda  à  lui  venoit 
Et  sa  fille  veoir  voloit, 

Li  rois  meisme  par  grant  noblèce 
Et  !a  roïne  à  grant  üèee 
Sont  bien  loing  contre  lui  aie 
Et  volentiers  font  honoré.  ' 

Li  rois  Ta  mult  bien  recéii 
Qui  onques  ne  Ta  voit  véu. 

Par  tôt  son  raine  fist  mander 
Et  à  ses  homes  commander 


“  Qu'ii  révélé  des  kaitiis  royaitjc. 
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Que  ,soïi  SU  ire  trestot  servissent 
Et  sou  commandement  féisseiit* 
üéist  lor  ce  que  il  vidroit 
Et  tôt  fust  fait  que  il  diroitj 
ïant  que  son  î'aine  ti  randist 
Et  en  s^oiior  le  restablist. 


Agàïiipus  fist  que  cortois;  ^ 

Assainbler  fist  tos  tes  François. 

Par  lor  los  et  par  lor  aïe 

Aparilla  mult  graiit  navie.  loSo 

Avolc  son  suire  Tenvoia 

Em  BretaigaCj  si  )1  livra 

Cordeille  qui  od  lui  fust^^ 

Et  après  lui  son  raine  éust, 

S*il  le  pooient  délivrer 
Et  des  mains  as  gendres  ester. 

Cil  orent  la  mer  tost  passée 
Et  ont  la  tère  délivrée  ; 

As  félons  gendres  la  tolirent 
Et  Tjéir  de  toute  saisirent,  2v^o 

Léir^  a  puis  trois  ans  vesqu 
Et  tôt  le  raine  em  pais  tenu, 

Et  à  ses  amis  a  randu 
Ce  que  il  avoieut  perdu; 


’  ^gfi/iippus  se  conduisit  très  cour(oùemetif. 

r, 


Les  Fraacaiâ 
mjTcliËât  contre 
tes  gendres 
du  roi  Lear. 


as£Ssrasm. 
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Mort 

4ii  roi  Léar^ 
Cord^Lia 
lui  siiCc^'de# 
ÊJle  ae  tue. 


Et  après  les  trois  ans  morut. 
En  Lééoestre,  où  H  cors  jüt, 
Cordéille  Fenseveli 
En  la  crote  el  temple  Janï.  ^ 
Puis  a  tonc  tans  tenu  Tonor; 
Mais  jà  ert  veve ,  sans  signor. 
Après  lonc  tans  Tout  guciroié 
Et  la  tère  bien  calengië  ^ 

Deus  fil  à  ses  sorors  aisnëes 
Que  Léir  avoit  mariées. 

Por  la  tère  Tan  tain  haïrent  ^ 
Et  mainte  fois  se  cornbatirent, 
Primes  desos  et  puis  desus, 
Margan  et  Cinedagius 
A  la  fin  Cordéille  prisrent 
Et  en  une  carte  le  misrent. 


al  00 


3110 


‘  Dafi$  ia  grotte  y  au  temple 
de  Janus.  —  Geoffroy  de  Moût- 
mouth  dît ,  «n  partant  de  cette 
grotte  :  n  Cordeilla  vero  regni 
gubernaculuin  adepta  ficpclivit 
patreni  ïd  quodam  subterraneo 
quod  sub  Sorfi  tluvîo  iotra 
Legestriam  fïeri  percepîtj  crat 
autem  âul) terra ncum  îUud  cou- 
dUum  in  bonorem  Bifrontls 
Jani,  îbi  operarîi  omueâ  urbîs  , 
adveoiente  solemiiîtate  dieî  j 
opéra  per  annum  arcturi  inci- 
piebant.  En  comparant  ces  dé¬ 
tails  avec  le  texte  du  Bntannta 
de  Cainbdenj  traduit  en  anglais 


par  Gibson  (  in-fol.  ,  London  ^ 
s.  (L  f  t.  P*  537  ) ,  mi  recon¬ 
naît,  dans  le  temple  de  Janu^, 
le  lieu  où  fut  bâtie  Cégli^e  de 
Saint -Kîcoïas ,  élevée  $uv  les 
ruines  d"uu  temple  romain  ^ 
comme  le  prouvent  les  anti¬ 
quités  découvertes  en  ce  lieu  , 
et  dont  Gibson  a  donné  le  détail, 

(rt)  Puis  a  cinq  ans  tenu  Ponor, 
(Mi.  de  Ste-GeUi  ^  Y  ,  L ,  ïo. ; 
du  Roi,  7&16  Colb, , 
et  MSh  Cott.^  à  Londres.) 

^  C  a  I  e  n  g  1  é ,  disputé. 

^  An  tain,  tante;  (atava.) 


I 
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N'en  volrent  avoir  raançoii^ 

Ain  s  la  tinrent  tant  en  prison 
Qn’ele  s’ocist  en  la  gaiole  ^ 

De  inarimentj.  si  fist  que  foie. 
Quant  cil  la  tère  orent  conquise 
Cascuns  en  a  sa  moitié  prise  ; 
Cunedages  j  del  Hunibre  en  vest  ; 
JMargan^  ce  que  devers  nort  est 


Ainsi  tinrent  deux  ans  la  cose; 
Mais  convoitise  ne  repose  : 
Margaii  ot  od  soi  compagnons 
Mult  enviex  et  mult  félons 
Qui  n’amoienl  gaîre  la  pès  : 

Trop  par  es^  disrent-il,  malvès 
Ki  de  ce  te  fiiis  moitoier  ^ 

Que  tu  puès  bien  tôt  desrainier 
Ou  tu  aies  tote  Bretagne 
U  jà  plain  pie  ne  t’en  remagne  : 
Viltage  est ,  quant  tu  es  aisnés,  ^ 
Que  !e  plus  en  ait  li  puisnés  : 
Passe  le  Humbre,  saisis  tôt. 


Si  que  tu  aies  tôt  de  bot,  (a) 
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Cunedai^es 
et  Marçau 
9Q  partagent 
Lü  royaume  ^ 
il  comljattoiiE 
frntre  euit. 


lïtlO 


11^ 


‘  Qu' elle  se  tua  de  dottleuf 
en  prison. 

*  Dei  Huoibre  en  vest^ 
depuis  le  Hnmber  jusque  vers 
le  touchant. 

^  nioiroler  J  partager.  — 
D'où  Ton  a  fait  moitié. 


4  Viltage  est,  //  est  hon¬ 
teux. 

(a)  Pren  les  terres  tôles  de  botit. 
(Ms.  daRoi,7SÎ5=-5',Côlba 
SJ  pren  les  terres  de  tnt  en  tnt. 

(Ma.  tûir  ) 

De  bût  :  abréviation  pour 


1 
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Margaii  le  coiisel  a  créa, 

Mais  nialement  l'a  déceu  : 

Le  Hiimbre  à  sa  force  passa , 

Art  et  destruitj  prist  et  préa, 

CunedageSy  od  tôt  son  ost, 

Vint  encontre  lui,  assés  tost. 

Mais  Margari  ne  Tosa  atendre 

Ne  bataille  contre  lui  prendre. 

De  tère  à  altre  ala  fuiant; 

Cunedages  11  vint  devant  1140 

Margan  en  Gales  s^enfiii, 

Et  Cunedages  le  sîvi. 

En  Gales  fu  pris  et  tués, 

Et  en  Gales  fu  erUérés. 

« 

La  contrée  où  il  fu  ocis, 

Et  où  il  fu  en  tère  mis, 

De  Margan  ot  Marge,  cest  non  *  ; 

Onques  n'i  ot  altre  aquoison.  ^ 

Puis  ot  Cunedages  tos  seus 
Ce  qu'il  avoient  entr'ax  deus.  aiSo 

Trente  trois  ans  a  puis  vesqu 
Et  tôt  son  raine  en  pais  tenu. 


de  but  en  bot^  c’est-à-dire 
tout  entier. 

'  idàr|îe,  aujourdiiüi  Afat- 
gate  f  petite  ville  du  cumté  de 
Kent  ;  et  aussi  M&rgetoi^erton  ou 
Be^^ercastie  ^  suivant  MiUJer  et 
Bischoff  :  J^ergteichendes  Wt^r- 


teHîueh  der  ulten  ,  mUtleren 
unàmuen  Géographie*  {DitHntt- 
naire  mmparé de  ta  Géographie 
moderne  et  tle  celle  du  moyen- 
âge*)  Gotlia,  in 

*  li  n^y  «  pets  d‘a  utres  ra  isons* 
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toi 


El  tans  cestuij  fist  Romolus 
Rome  la  cite  et  Rémus , 

Frèi’e  furent,  mais  par  envie 
Jeta  ti  uns  Tullre  de  vie. 

’  Ezéchîas  lores  vivoit 

■  Qui  (le  Judée  rois  estoit, 

‘  A  cuï  dcM  sa  vie  aloigna  ' 

*  Porce  qu’ amèrement  plora,  aifio 

*  Ce  fust  fet  el  tans  Isaïe 

*  Qui  dist  en  une  pi  opliétie, 

’  Que  une  virge  concevroit 

*  Et  de  la  Virge  uns  filz  iieslroit 

‘Qui  auroit  non  EmmaiiueL 

^  Qui  devoit  salver  Israël. 

Et  après  le  roi  Cunédage 

Régna  uns  fuis  qiul  ot,  inult  sage 

Riva!  ot  nom  si  fu  mult  pros 

Et  mult  se  flst  amer  à  tos,  1170 

En  son  tans  pluie  de  sanc  plut 

Trois  jors  entiers,  ne  sai  que  dut, 

Et  tel  plenlé  de  mosques  crut 
Dont  mainte  gent  d^engrot  morut  * 

De  la  pluie  qui  plut  vermeille 
Et  des  mosques  fu  grant  mervelle  C*) 


‘  Qtà  pfolong^n  de  /quinze 
sa  vie. 

(a)  M-S,  du  Ro40jngé,73  ;  Ms.  de 
l’Ars.  Ms.dfl  S^-G.,Y  »  10. 

*  Et  fi eut  faut  de  mouches t 
qu*une  gra/tde  quantité  de  gens 


monnt relit  de  maladie  causée 
par  insectes.  —  Ervgrot^ 
maiadte  ;  (  æ^rûtatiüp  ) 

Et  des  [tiouches  fu  grant  mer- 

[  Mâ.  du  Roi  ,  f.  Cangé  ,  73.  } 
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La  gcnt  en  fii  tote  en  esfroi 
Et  cascuns  ot  paoi'  de  soi. 


Mort  â«  Riv^lr 
Pluikurs  ta]s 
le  succL'diruL 


el  Porrtua 
te  fùnt  lu^ULTLV, 
Porreiis 
lut  s  an  frtre. 


Quant  Rival  li  rois  fines  fu 
Ses  nies  a  Je  raine  tenu  ^ 

Qui  avoit  nom  Gurgustius; 

Puis  refu  rois  Sisilius^ 

Et  puis  Lago  niés  Gurgusti , 

Puis  Riniar  fiu  Sisilii.^ 

t 

Gorbodiabo  fu  après; 

Cil  ot  deus  fils  inax  et  eiigrès; 

Li  aisnés  ot  à  nom  Ferréus 
Et  li  altres  ot  non  Porréus^ 

Aine  ne  se  porent  concorder, 

Ne  trives  entFax  deux  doner, 

Lor  père  avoient  encor  vif 
Quant  il  commenchièrent  Testrif  * 
Del  t'aine  et  de  la  signorie, 

Par  convoitise  et  par  envie. 

Li  aisnés  dist  que  tôt  ara 
Et  li  altres  qu’ii  li  tolra; 

Porreus  ot  mult  le  coer  félon 
Son  frère  volt,  par  traïsoii. 

Ou  par  alcun  engin,  ocire. 
Ferreus  le  sot  qui  Toi  dire. 


iiSù 


ai  90 
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En  F  rance  oltre  mer  s’en  fui 
Tant  a  le  roi  Suhart  servi 
Qu’il  repaii'a  o<i  grant  navie 
Et  ocl  bien  grant  cevalerie; 

0(1  son  frère  se  combat i  ^ 

Mais  malement  Ven  escheï. 

Car  ocis  fu  premièrement 
Et  trestot  si  home  ensemeiit. 
Luclon,  lor  mère  tjui  ert  vive 
•  Se  tint  à  morte  et  à  caitive 
Del  mal  et  de  la  cruelté 
Que  li  fils  a  t’alire  tué. 

Ele  avoit  le  mort  plus  amé. 

Si  acoilli  le  vif  en  hé,  ^ 

Une  nuit  c[ue  oîl  se  gisoit 
Et  tût  asétir  se  dormoît, 

Es  vous  Ici  mère  à  ses  ancèles  ^ 
Cotiax  trançans  sos  lor  aissèles, 
La  gargate  li  ont  tranciéc,  ^ 

Fu  mais  mère  si  esragiée;  ^ 

Dex  qui  vit  mais  si  grant  péchie! 
Tôt  Font  par  pièce  dépecié, 
Longemeut  fu  grant  reparlance  ® 


fOS 


Lu  don  J 

de  Porreui, 
le 

üïlO  ‘ 


^2sCt 


*  Elle  prit  c/?  haine  celui  qui 
vivait, 

*  7m  mère  vint  avec  se$  ser¬ 
vantes,  Celte  tournurcdepïi  rase 
dtait  fort  en  usage  aux  xiî*  et 
xm*^sfèdes.  On  peut  la  traduîre 
en  latin  par  w  eccevos.  w 


^  Gargate,  gor§e* * 

^  //  n'y  jamais  une  mère 
aussi  fti/'iêuse^ 

^  On  parla  beaucoup  et  long¬ 
temps. 


C 


Ll  HOMANS 


Jü4 


Désordre 
du  royaume 
après  lâ  moTt 
de  Porreui. 


De  Liicloii  et  de  sa  venjance 
Qui  por  l’un  fil  l’altre  inortlri ,  * 
Et  por  l’un  fil  les  dex  perdl. 
Quant  Fei-ex  lu  mors  et  Porrès , 
N’i  ot  fil  ne  fille  remès  “ 

Ne  oir  (iroçain  <îe  lor  linage 
Qui  teuir  péust  Firetage  ; 

Li  rice  home  se  guerroièrent , 

Li  fort  les  foiblcs  essillèrent.  ^ 
Cascuns,  soloric  ce  qiFü  pooît, 
Ses  povres  voisins  conquerroit, 
N’i  avoit  qui  tenist  droiture, 

Ne  qui  gardast  loi  ne  mesure; 

Li  un  les  autres  traïssoient 
'  Nés  li  parant  s'antrocioient  (") 
Por  lor  avoir  et  por  lor  terres 
Partot  avoit  de  inorteus  guerres. 
Cinq  barons  i  avoit  puissans  W 
Et  plus  richement:  contenans 
Qui  les  altres  à  els  sosmisrent.  ^ 
Et  les  tères  totes  conquisrent* 


3a3o 


'  Mord  ri  ,  iua  ^  du  verbe 
m  O  r  <1  r  i  r ,  m  i>  u  r  d  r  i  et  iUIhSSÎ 
rti  e  ij  rd r  i r  ;  (roù  vieut  meurtre. 
—  L’aiiemand  «  morde d  »  rst 
rorigmede  ce  mot. 

If  fte  resta  fils  ni  fille. 

^  Hssillèreot;^  détruisirent, 
mirent  à  mort, 

(«)  Ms*  du  Rqî  ,  70  ,  Cangé* 


Notre  im,  portait  ; 

Netiî  les  parens  s^'Oüiûientr 

N  ès ,  iiei  S ,  n  is  :  même  abré¬ 
viation  des  deux  mots  latins  «  non 
soliim  îi . 

(à)  Quatre  barons  i  ot  puissant 
El  plus  riotiemenlcoiicfuprrant, 
(Ms.  de  rAis.,  I7t,  R.-L.) 

^  S  osinisrcnt ,  soumirent. 


DE  BRUT.  105 

Cascuiis  a  |>orpris  entor  soi;  ^ 

Et  cascuns  se  fîst  clamer  roi  ; 

Et  cascuns  guerroia  son  per,  ^ 

Et  cascuns  vult  l’ait re  srëven 

O 

En  Escoce  régna  Statcry 

Et  de  Londres  fut  rois  Piguer.  aaSo 

Rudac  de  Gaies  rois  estoît, 

Et  Clotan  Cornuaille  avoit. 

(as  Cio  tan  déust  tôt  avoirj 
Car  Ton  i  sa  voit  si  droit  oit%  ^ 

Mais  cil  qui  estoit  plus  fort 
N^orent  cure  de  son  acort,  ^ 

Cloten  ot  puis  un  fil  mult  gent 
Qui  mult  ert  de  grant  hardiment;  ^ 

Biax  lioin  estoit  et  bien  créus  ^  ® 

'  Si  ot  non  Douvalomolinus  :  (^)  nfio 

Hai'dis  lu  et  bîax  et  cortois. 

Cil  trespassa  trestos  les  rois 
Qui  erriiretaigne  orent  esté 
De  hardiment  et  de  biaiité;  < 

Et  dès  qu’il  pot  armes  porter 
Onques  ii’i  volt  plus  sojorner  : 


'  CkaCiut  a  pris  autour  de 
soL 

*  Per  ,  pareil^  semblable  ; 
(  par,  paris.  ) 

^  Droit  oir,  héritier  plus 
proche. 

r. 


^  Ne  s* * Inquiétèrent  pas  de  son 
droit. 

^  Hardiment,  courage. 

®  Ifel  homme  était  et  bien 
ueau. 

(a)  Si  ot  nnn  Donewalmoluâ.^ 
(Mir  da  Rüi ,  7515  CoUiO 


« 


SUtçr  J  Pignpr  j 

Rudac,  CluUn  , 
quatre  roU 
de  Lâ  Orande- 
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<■ 


loti 


La  terre  île  Londres  conquist, 

Et  Piguer  le  roi  en  ocistj 

Puis  valrent  Gales  Eseoce  prendre,  ‘ 

Mais  li  roi  s’en  valrent  desfeiidre  : 

Contre  lui  ont  fait  aliance 
Par  sairenient  et  pai-  fiance, 

Et  en  sa  terre  à  force  entrèrent 
Mult  en  destruisent  et  rohèrent. 

Rudac  i  ert  od  les  Galois  W  , 

Stater  od  les  Escocois; 

Moût  aioient  castiax  prenant *  * 

Et  manoirs  et  viles  gastant. 

•  Donvalo  les  a  encontrés  (*) 

Qui  a  voit  trente  mil  armés,  uSo 

Grant  tulmulte,  graiit  cornéis  ^ 

Ot  al  premiers  encoiitréis. 

Maint  colp  i  ot  pris  et  doné 
Et  maint  home  mort  et  navré, 

Maint  escu  frait  et  dépecié  *  ‘ 

Et  maint  bon  hauberc  desmaillé. 

La  bataille  a  assés  duré 
Et  assés  ot  entr  ax  doté  ® 


^  VaIrcDt,  veulent. 

(a)  Badtic  qui  ert  a  los  Gâloij, 
(Ms.  de  Stc-Geti.,  T,  10,  t) 

*  Castiax,  chdft^tiujr. 

(à)  Ms.  da  Roi,  7&ie  ’  ^  ,  Colb, 
Notre  im.  portait  : 

Novalo  les  a  encguitré. 


^  Cornéis,  ^rand  bruit  de 
corues ,  de  trompettes^ 

4  Frait  ,  détruit  ^  Msé  ; 
(  fractus.  ) 

^  Est  restée  dGiitease  entre 
eux* 
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Qui  plus  fort  ert  et  qui  vaiucroit,  * 
Car  oascuns  bien  se  comhatoit, 
Donvalo  fut  inult  engignos  ^ 

Et  (le  vaincre  iiiult  désiros; 

Sept  cens  a  pris  de  ses  prives, 

Des  plus  hardis,  des  plus  provës, 
Des  armes  à  ses  anemis, 

Qui  gisolent  ei  camp  ocis,  ^ 

Les  fist  armer  privëément 
Et  il  s^'en  arma  ensement  ;  ^ 

Puis  lor  a  dit  i  od  moi  venrës 
Et  ce  que  jo  ferai  ^  fercs. 

Dont  a  gardé  et  a  gaitié 
Et  par  espies  encherquié  ^ 

U  Riidac  et  Stater  estoient, 

Et  en  quel  Üu  se  rombatoient , 

Puis  lor  est  dVntravers  corus. 
Comme  cil  fust  à  als  venus 
As  deus  rois  a  les  siens  jostés  * 

Puis  s’escria  :  férés,  férés. 
Légèrement  les  ont  ataiiis  : 


i3go 


fila  àd  Cloticn.  ^ 
Us  autres  rois. 


ïSoo 


'  Ert ,  semie.  “Contraction 
du  verbe  ^  erat  »  ,  faiiiillère  à  la 
langue  romane* 

*  E  11  g  î  g  11  0  s ,  J  K  A  tii ,  /fdrofl , 
rusé.  — V.  sur  ce  mot  Ro^iuefort 
en  son  Glossaire  ,  et  La  Mone- 
roye  *  ]).  ,  des  ^^ûm^eHes  de 

Dcspêrîcrs  j  t.  ï  ,  n.  IS;  edit.  en 
3  vol.  ju-18.  Amsterdam  ,  1736. 


^  Les  armes  d^s  etîiiemîs  qui 
etaîeit/  iombés  morts. 

4  Ensement»  pareillemeftt, 

^  Et  pur  des  espions  s*est  en- 

qffiSé 

^  f^ers  les  deux  rois  a  les  siens 
dirigé. 

"  Férés,  Jrappez;  (ferlre*) 
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m 


* 


Donv^û 
rèçftc  seul. 


■  Sis  oui  antr’üus  an  deiis  escaîns  *  i3,o 

Puis  se  smU  fot  seréément 
*  Retret  arrières  à  lor  geut.  ('*) 
l^or  armes  ont  totes  jus  mises  * 

Et  les  priineraines  ont  prises,  ^ 

Que  li  lor  ne  s’enlreprésisseiit  ^ 

Et  por  altres  ne  s’occéissent. 

Quant  eil  se  furent  tôt  armé 
Et  entre  là  lor  gent  josté,  ® 

Dont  les  racoillciit  al  férir, 

Mais  cil  ne  les  porent  sofrîr  ;  i3io 

Por  la  mort  à  lor  cavetaigues 
Se  départirent  lor  conipaignes,  7 
Et  Donvalo  lor  corut  sore, 

Mult  en  ocisent  en  poi  d’ore.  ® 

Quant  cil  ot  la  terre  conquise. 

Par  tôt  le  raine  a  tel  pais  mise  9 


*  Ils  les  ont  rapidement  at¬ 
teints  ,  et  tes  ont  ent/^  eux  en¬ 
fermés*  —  E  s  c  a  I  n  s  Dc  se  trouve 
pas  dans  k*s  glossaires ,  mais 
nous  croyons  que  ce  mot  est  le 
même  que  astraint,  rendu 
en  anglais  ^  dans  Kdham  et 
CotgravCi  par  «  bound,  eons- 
trained.  » 

{a)  ^lâ.  du  Roi ,  73 ,  Cangé* 

Notre  ms.  portait  : 

Arièr«  irait  a  la  lor  gent. 

Puis  ils  se  sont  retirés  vers 
leur  compagnon  ^  en  rang  très 
jerre\ 


*  Jus,  à  bas, 

^  Primeraînes,  premières, 

4  Afin  tpie  tes  teurs  ne  s'ul- 
tfii^uent  pas  entre  eux  et  ne  se 
tuent  pour  d'autres. 

^  J  os  té  ,  placé* 

®  Dont  les  rncoillen  t  , 
ils  les  reçoivent  en  les  frappant* 

7  Go  m  pa  i  gn  es  ,  compa¬ 
gnies  ,  trempes, 

*  Donvalo  courut  sur  eux  ^  et 
en  tua  beaucoup  en  peu.  d'heures. 

9  Raine,  my*uume. 
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Que  puis  ne  ai  ns,  ni  ot  tel  pais  ’ 

Non  ara  il,  jo  qult  ,  jamais;  ^ 

Corone  d’ar  se  fist  cil  faire, 

Onques  iiVi  de  roi  l'ctraire,  ^  a33o 

Qui  en  liretaigne  ançois  rainas t 
Que  d*oi'  corone  en  cief  portast. 

Il  fist  un  establissement 
Et  si  en  fist  confermenient ,  ^ 

Que  tait  li  temple  et  les  cites 
Eussent  si  grant  disnités  ® 

Que  nus  lions,  tant  mesfait  iréust, 

Se  il  dedens  estre  péust. 

Jà  fust  puis  par  home  adésés,  ^ 

x\ins  s  en  ala  qui  tes  clames,  ?  2340 

Quites  r^alast  à  sou  hostel, 

’  Et  quite  éust  tôt  son  cliëtel  : 


*  P XI  i  8  n  È  a  1  n  s  ,  deprtis  ni 

^  Quit,  pense  f  du  verbe 
quider^  plus  souvent  écrit 
c  U  id  cr.  Tnyeï  Roquefort ,  à  ce 
mot  ;  Bai'bâzan  *  eu  ses  Ffibilanx, 
et  aussi  [^fénâge  ,  en  son  Dic- 
tio/innire  des  Or/giftes. 

^  Jftmais  je  n^ni  entendu  dire 
qid aucun  roi  qui,  en  Bretagne ^ 
régna  avant  (Donvaio)^  porta 
couronne  à*or  sur  sa  téte^ 

^  Cûn  fer  nie  ment  t  clssu- 
rance ,  exécution^ 

» 


^  Fussent  lellemenî  honorés* 

®  Adésés  ,  approché^  inquié¬ 
té  ;  (  adhæsus.  ) 

f  Mais  s* en  uUu  reconnu  in¬ 
nocenta  —  C^est  Le  droit  d'asile  , 
dont  k  poète  veut  ici  pai  kr, 

(æ)  Mâ.  du  Roi,  73, 

Notre  ms,  portait  catcL^Et 
fut  libre  dans  ce  qui  lui  ftppar* 
tenait. ‘--‘C  a  tel,  chetel,  écrit 
plus  communément  cheptel, 
signifie  bail  avec  certaines  con¬ 
ditions.  —  Voyez  Roquefort,  en 
son  Ciossaire^ 


KO 
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Puis  commanda  que  pais  eussent 
Et  par  home  ocié  ne  fussent 
Cil  qui  as  carnes  seroieut^  * 

Et  cil  qui  as  cités  iroientj 
Ne  à  temple  y  ne  à  marchiéj  ^ 

Et  qui  un  en  aroit  toucié 
En  sa  merci  fust  de  sa  vie  ^ 

Comme  repris  de  félonie*  235o 

^  Cist  inist  les  lagues  et  les  lois  ^ 

^  QuViicor  tiènent  li  Englois*  W 


Donvalo  meurt , 
et 

deux  üh  f 
Bélin  et  Breuuc. 


Qarante  ans  fu  rois,  puis  fina  : 

Sa  gent  à  Londres  Ijen terra 
Lès  le  temple  saincte  Concorde^ 

Si  com  li  livres  me  recoi-de  ^ 

Un  temple  que  on  fist  fonder 
Por  pais  et  concorde  garder* 

De  sa  molltier  avoit  deus  fils,  ^ 

De  bon  linage,  gentils  :  33Gc. 

l/aisné  Bélin,  li  second  Brenne. 

Entr’ax  deus  avoient  le  rèiiej  ^ 


’  As  caruË$,  aux  charrues, 

“  Marchiéj  marche, 

3  Et  ûchti  qii(  aurait  touché , 
attaqué  quelqu*  un  ^pourrait  être 
puni  de  mort. 


(«)  Mss.  dii  Roi ,  73^  Cangé,  et  de 
rArs.  ,  171,  R  -1-- 

^  M  ü  i  K  L  c  r  ,  femme  (  mu- 
liei\  ) 

s  Entre  eux  deux  ils  avaient 
le  royaume. 


k 
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A  Breiinej  qui  estoit  le  mendre  * 

Avint  Norlmniberlande  à  prendre,  W 
Et  Cliatenots  et  qanques  a  ^ 

Devers  Non  del  Hombre  en  là; 

Ne^  l’en  valt  Bélin  plus  partir,  ^ 

Et  ce  II  fist  de  luj  tenir 
Si  que  Brenne  l’en  serviroît , 

Et  à  signor  I  en  conuistroit  ;  33.^ 

Bclin  retint  tôt  en  sa  baille,  ^ 

Londres,  Gales  et  Cornuaille.  W 
Ensi  ont  bien  cinq  ans  tenu 
Que  l’uns  à  l’altx^e  n’a  néu }  ^ 


^  Mendrc,  fe  ptus  jeune; 

menor  »  [  minor. ) 

{a)  Avint  Norhonbellande  à  pri^n- 
dre 

Et  Cathoneis  f't  qaan  qa^ia 
Devers  Nort  dès  le  Honbreeii  là. 

(Ms*  deFArs.,  17 1,  B.-L.) 

ISar  hum  ber  lande  ^  N^r- 
rhumberlntid  *  province  mari¬ 
time  et  la  plus  septentrion  aie 
d'Angleterre.  Au  tcm]>s  de  Tep- 
tarchic,elle  forrnaïl  une  partie 
du  royaume  (ieNorthumbrie,  qui 
contenait  encore  3 es  comtés  de 
York^  Lancastre,  Durham  *  Cuin- 
berland  et  Westmoreland.  Les 
princi  pales  rivières  sont  la  Tyne  ^ 
le  BlytU  ^  le  Wansbec  ,  le  Co¬ 
quet  ,  l’Ain  et  la  Ti^ced. 

*  Chatenois  ,  Cathnes  , 
comté  de  Cuithness,  situé  à 
^extrémité  nord  de  TÉcosse  , 


pay.s  de  Montagne.  —  Voir  Mar¬ 
shall  and  Broker  *  Lomton  gene* 
ntl  Cuzetteer  J  in -fl  ,  lfl33.  Bri- 
Umtiia  Cambden,  trad.  ang^ 
dcGibsoûî  in-fol.,t.  2  ,  p,  Î277, 
^  BéUn  ne  vent  pas  iui  en 
donner  dnvffntage^ 

*  fî  a  i  I  le  ,  y>o«t-o/r. 

(&)  »  Gales  et  CornoDaille. 

(  Ms.  deSte-Cen. ,  Y,  f. ,  JO.  ) 
Logres.  Ce  fut  te  nom  que 
porta  TAngicterre  sous  l’eptar- 
chie.  V.  Baudrnu  ^  fleograpkia 
ordîne  lîtierarum  dix^ro^^itu  ,  au 
mot  «  Loegrîa  w  et  «  Lhoegria  », 
—Remai  quonseûiMire  que,  dans 
les  romans  de  la  Tahle-Konde, 
r A  n  gl  eterre  et  q  u  eiq  u  c fois  toute 
la  Grande-Bretagne  est  appelée 
Boyau  me  de  Ijigres. 

®  Wéuj  nait^  du  verbe  n cu¬ 
re;  {nocere.  ) 


L1  KOMANS 


U2 


(|Uf;  Brcuiit 
reçoit 

de  3^5  aiais. 


Mais  entor  Breniie  a  paltoniers,  ^ 
Et  iiieiitëors  et  losengiers  ^ 

Qui  tant  firent  et  enortèreiit  ^ 

Que  11  tliïi  frère  se  niellèrent.  ^ 

Un  en  i  ot  mult  malartos,  ^ 

Et  de  parler  inult  engingnos;  P 
Bien  sot  muer  une  raison , 

Et  esmovoir  une  teiicon  ;  ? 

Bien  sot  faire  un  encusement 
Et  trestoruer  un  jugement  ; 

Et  se  il  son  prou  en  fèist. 

Lui  ne  causist  ([ui  i  perdis t  :  ® 
Forment  J  disl-il,  nous  mervillonSj 
Mais  i]ue  dire  ne  le  t'osons ,  ^ 


i38o 


*  F  a  1 1 0  n  i  e  r  p  homme  sa/tji 
profession  rti  demeure  fijce  ^  co- 
quin  J  scélérat ,  tL^sassin ,  homme 
prêt  à  toiit^  —  Vfiir  Roquefort , 
eu  $ou  Glossaire.  —  llreutie, 

Breuuu!^  Jaus  Tite-Livc  ; 
suivant  La  Tour-d^  Au  vergue  , 
Antiquités  Cauhises ^  p.  04,  ce 
nam  signiflecAe/,  roi.  C'est  aussi 
ropiuioti  de  Bullet  :  Dict,  Cel¬ 
tique^  t.  2  ,  au  mut  «breo», 
il  eu  donne  des  preuves  ingé¬ 
nieuses  ,  sînrm  véritables. 

*  Et  menteurs  et  flatteurs. 

^  Euortèrent,  eschorièrent, 

^  D  U  i  J  deux\ 

^  ülalartos,  fourbe ,  rusé  ; 
{  malè  artïëciQSUS.  ) 


‘^Engingnos,  tngémeux 
habile  ;  (  îngeuîosus.  ) 

?  U  sut  bien  changer  un  avis 
et  élever  une  querelle. 

®  Et  J  7/  y  troiwe  son  avan¬ 
tage  ,  ne  lui  en  chaut  qui  y 
peidra.  —  Causist,  trobième 
personne  du  prétérit  du  verbe 
roman  chaloir,  et  aussi  ca- 
loir. 

Grant 3ou|az  mirassiez 

S^nne  ohansoii  me  châmij»ie£ 

Nem^  chausht  quant  je  tiiorusse. 

(  Roman  du  Renan.  ) 

9  Nom  sommes  très  étonnés  ^ 
dit-il  ^  mais  nous  réosons  pus 
te  le  dire. 


% 
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Que  tu  de  si  grant  limtage 

Et  de  si  grande  tère  et  large  3S50 

Coin  tes  pères  tint  à  sa  vie^ 

As  pris  îssi  povre  partie;  ^ 

Et  de  ce  tant  com  tu  en  as 
Ne  sai  rom  tu  Ten  serviras  : 

Dais  ton  frère  lïélln  servir  ^ 

Et  de  lui  ta  tère  tenir; 

Es  tu  dèsüigtiantj  ou  bastars,  “ 

Es  tu  plus  vils  ou  plus  cours 
Que  feu  doies  porter  lioiiiage? 

Dont  ne  fustes  vous  d’uii  parage;  ^  a^oo 
Qui  porta  toi,  si  porta  luij 
Et  (riin  père  fustes  aiidui;  ^ 

Et  quant  vous  estes  andui  frère 
un  père  ne  et  d'une  iiièrCj 
Porquoi  a  Béliii  dignité 
Sor  toi  et  sor  vostre  ireté?  ^ 

Roinp  faîiance,  lomp  la  foi 
Qui  est  enti’c  Bélin  et  toi 
‘  Qui  te  torne  à  grant  dësenor  ;  («) 

Janiar  )e  tenras  à  signor,  a^io 

Croi  tes  barons  et  ton  conseL 
Eli  moie  foi,  jo  me  mervel  ^ 


*  Dé&oignaiit,  déshêmé. 

^  riiragé^  d'ifn  même  père, 

*  Andtji,  /otu  les  deujc. 

^  ïretÉÎ,  héritage, 

I. 


(a)  Ms.  du  Roi,  Qangi^  : 
Notre  Mi'î,  port.HÎi: 

QiChsi  te  torne  à  deshoDor. 

®  En  moie  foi  ^  ett  fai 
mienne  ,  par  mu  foi^ 

tS 


I 


4 
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De  baron  de  ton  vasselage 
A  ciii  Ton  face  tel  oîlrage. 

Belin  a  parti  et  choisi,  * 

^  Et  ce  que  li  a  plu  saisi 
Quel  partie  en  doit  estre  fait; 

Mais  qui  plus  porra  plus  en  ait, 

Jo  n’i  sai  noient  dVlti'e  droit, 

Mais  al  m  illor  li  inius  en  soit  :  ^  2^10 

Plus  fors  et  plus  hardis  es  tu, 

Ce  a  Ten  assés  connén 
Dès  que  tu  Césio  venquis 
A  qui  tu  Eseoce  tolis,  ^ 

Qui  rois  de  Moriiine  estoit  ^ 

Et  Escoce  gaster  quidoit* 

Puet  cel  estre  tu  Tas  sofert, 

Et  ton  corage  en  a  coverl 
Por  ce  que  nous  ii’em  parlion  ; 


^  Parti ,  partagé;  du  Tcrbe 
partir;  (partiri,  partior*) 

(éï)  Ms-  de  r Arsenal ,  I  jI  *  B,-L. 

Notre  ms.  portait  : 

De  qnel  conté  a  il  partï. 

3  Je  «y  connais  pas  d'antres 
droitSy  d* autres  règles  ;  mais  aa 
plus  fort  la  meiileiire part. 

Le  ms.  73  ,  Caugé,  porte  : 

Je  ne  sai  néant  d^autre  droit. 

^  T  0 1  i  $  ,  enlei^as  ;  (  toUere.  ) 

Le  m$,  73  *  Cangé  ,  p<irte  : 

Dès  que  ta  Lecefol  Tcnquis , 
A  caj  tu  Eâcoce  tolia , 


Qui  rois  de  ^foriande  estoit , 
Et  Escoce  garder  voîoils 

4  M  O  r  ï  a  11  e,  —  «  Adde  quod  în 
pluribus  debeUatiouibus  exper- 
tus  es  qui  totiens  Chenulfo  duci 
3Iorianonwt  iu  prov incia  nostra 
applicanti  resis  ter  e  potuisti.  » 
fiolfridtis  Monifmeritensîs  J  lib. 
i  f  c.  17.  — Savoyc:  on  trouve 
cette  province  ainsi  désiiçnéc 
dans  différentes  annales  latines 
lïu  moypn-â"e.  {  Voyez  Pærtz  , 
Monumen/a  Germa  niée  Mis  far,  ^ 
Annales  Lauricenscs ;  Annales 
Enhardi  FtihL  j  ad  an-  753,  ) 


i- 
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Ot’  em  parlon ,  si  te  loon  1430 

Que  tu  tôt  pranges  et  tôt  aies, *  * 

Que  dotes  tu  ?  de  quoi  t’esmaies  ?  ^ 

Ne  te  falrious  por  nos  vies;  ^ 

Et  se  tu  en  nos  ne  t^^fïes 
Que  pi*o  n'aies  clievalerie,  ^ 

Va  en  Norvège,  quene  aïe,  ® 

Li  rois  Elfinges  bien  t'aidra; 

Une  fille  a  qifil  te  doura; 

Prant  sa  fille,  si  fen  amaine 
Et  <les  Norois  avoir  te  paine,  ^  2440 

Tant  des  Norois,  tant  des  Escos,  7 
Tant  des  estninges,  tant  des  nos, 

Tel  est  puet,  se  tu  vels  joster,  (") 

Dont  maint  règnes  poras  gaster, 

Jà  les  frères  ne  t'atandra, 

’  Ne  el  règne  ne  remandra  :  (^) 

Or  va  tüst  et  j)!us  tost  revien^ 

Et  cèlèèineiit  te  maintien, 

Que  Bélin  ne  s’en  aperçoive 

Et  par  engin  ne  te  déçoive,  3450 


'  Franges,  prenne.  * 

*  De  quai  r  CS  maies?  De 
quoi  VétQnties  -  tu.  P  du  verbe 
esmai  cr  ‘  (  luirari.  ) 

^  Nous  ne  ie  mff  fiquérîûns pe(s^ 
de  crainte  de  perdre  la  vie* 

^  Que  eu  n'uyes  pas  assez  de 
cher  a  le  rie. 


®  A  J  c  ,  aide* 

®  Norois,  homme  du  Nord* 
T  Esc  os  J  Écossais* 

(fl)  Ttl  iiost  eaip-orâ»  âjouster. 

(  Ms.  dll  Roi  ,  75i&  »  Colb.  } 

(*)  Ms,  du  Roi ,  73  ,  Cangé. 
Notre  ms.  portait  : 

n’eii  cel  raine  tierémaora. 


Brei)T)e5  pisse 
en  ^orwèçe  j, 
pauf  ^liercber 
des  trviipes 
contre  son  frère. 


Bélin  s'empare 
des  états 
de  Brennes. 


no  L1  ROMANS 

Quant  cil  ot  le  consel  <lone, 

Et  li  altre  i'oreiU  locj 
Breiine  yoleiiters  le  ci  ci 
^  Bien  quida  faille ^  si  failli.  W 
En  Norvège  a  la  mer  |>assée, 

La  fille  Elfinge  a  demanclée  j 

Et  Elfiiiges  li  otria 

Et  O  grant  avoir  li  dona  ^ 

Si  U  dist  quM  li  aideroit 

Tant  que  tote  Bretaigne  aroit,  aiGo 

Assés  fu  qui  ;t  Bèlin  dist 

Où  Brennes  ala  et  qu’il  qiiist  ; 

Bien  a  quidié  et  sospeciéj  * 

Quant  tel  plaît  fait  sans  son  coiigiéj 
Que  tost  i  auroit  félonie  : 

Voisdie  fist  conti^e  voîsdie;  ^ 

Se  Brenno  le  volt  engignier 
Il  s’en  sot  bien  contregaitier,  ^ 
Norhiimberlande  ala  saisir  : 

Les  castiax  prist  y  sis  fist  garnir,  3470 

Ni  laia  forterèce  à  prendre,  ^ 

Que  Breune  nel  péust  soprendre  ; 


(a)  Ms.  du  Roi ,  73 ,  Cangé.— Notre 
ms.  portait  !  fa  lî. 

*  SospÊcié  ,  stiupfonné  ; 
(  suspicarî.  ) 

^  V  O  i  .s  d  i  e  *  tromperie ,  ritse  * 
finesse^  —  Selon  Roquefort ,  ce 
mut  est  composé  du  bâs- latin 


ft  versutia B ,  qui,  luî-mémc,  est 
un  dérivé  corrompu  de  verstï* 
tusw  et  «  pervèrsHSïjj  méch/intt 
pen^efs.  (  Voir  Ducange,  au  mot 
fl  versutus  ».  ) 

^  //  sut  biett  jV/?  garuntir. 

^  Laia  ,  laissa^ 
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Par  les  castiax  mist  ses  gardons  ; 

Tenir  les  quide,  mais  tos  tens 
Si  que  ses  frère  lâen  n  i  ait  : 

Viande  1  a  et  lïlë  atrait 
11  mëismes  à  son  esfors, 

Fu  as  rivages  et  as  i)orâ. 

Que  ses  frères  ne  s^i  embate 
Sans  contredit  et  sans  barate,  ^  n/fio 

Brennes  a  la  navele  oïe 
Que  sa  1ère  a  Bëlin  saisie  ^ 

Fcme  a  prise  et  fait  sou  afaire; 

Od  sa  gent  se  mist  al  repaire,  * 

La  dame  estoît  et  bole  et  gente, 

Mais  de  cest  plaît  estoit  dolente  ;  ^ 

Ele  avoit  J  lonc  tans  ot  passe, 

Le  roi  de  Dauemarce  amë 
(inrlac,  ([ui  mtdt  Ta  voit  amëe, 

Si  li  devait  estre  donnée; 


'  B  a  r  a  te ,  peine  el  embarras. 
—  Ce  mot  voulait  dire  aussi,  et 
plu»  coiiimunémeDt,  irom perte, 
fricherfe,  fra ude .  —  Barat^dit 
Ni  eût,  p.  67  de  son  Trésor  de  ht 
tangue  fittictiise^  est  tromperie, 
fraude,  principalement  en  mar’- 
obandîse;  ainâi  Fon  dît  :  co/t- 
tracter  sans  fraude ,  barat  ne 
m  a  ï  e  n  g  i  II .  ^Ce  mot ,  que  l'on 
dérive  du  latin  «veteratorw^ 
était  encore  eu  usage  au  xvi^ 


siècle;  et  Gringuîre ,  en  son 
Chasfeau  de  Labour  f  l'a  j)er- 
sonifié.  — Voyex  aussi  Ménage, 
qui  donne  sur  rovigînc  de  cette 
e\E>ression  de  curieux  détails. 

*A1  repaire,  att  retour, 
“  C^est -à-dire ,  ii  rei^int  eu  dre^ 
tagne  m^cc  sa  gent  et  ta  Jîlie  du 
roi  de  Nomege. 

épiait,  accord  ,  arrange¬ 
ment. 
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BreEi&eSj  vaincu 
par  Gurlac , 
roi 

Danemark  , 
perd  la  tille 
du  roj 
de  rforvpègc  J 
quMl  avait 
épouïi^e^ 


Mais  Brennes  le  va  destonierf 
Et  ele  a  à  Giiiiac  inaiulé 
Et  tôt  le  conseî  clescovert 
Que  Breniie  l’a  et  il  la  pert , 

Et  s’il  ore  ne  sc  porchace 
Jamais  n^enterra  en  sa  bt^ace.  * 

Gurlac  li  rois  des  Danois  sot 
Que  Brennes  sa  famé  enmenof  ; 

A  tant  de  gent,  coin  avoir  pot^ 

Le  repaire  Brenne  gardot.  ^  aSoo 

Sa  mie  li  voloit  tolir 
S’il  eiii  pooit  en  lin  venir. 

Il  r  éust,  ce  disoit  J  eue 
Se  par  lui  ne  l’^éust  perdue. 

Quant  les  flotes  s’entrecontrèreiit  ^ 

Nés  contre  nés  s’entreliurtèrent  ^ 

Hiirt  contre  hurt^  fort  contre  fort,^ 

Colp  contre  colp  ,  bort  contre  bort  ; 

Maint  bort  ï  ot  fralt  et  froissié , 

Et  maint  liome  mort  et  noie  ;  iSio 

Fort  sunt  de  ch  ,  fort  sunt  de  là. 

*■1  f 

Mais  la  Ilote  Bi'eniie  ploia, 

Si  torria  à  clescoiifiture , 

Et  cil  Gurl  aCj  par  aventure , 


■  Et  St  aitssilét  il  Fie  patirsitk  *  reiottr  de  Brennes  alfeii- 
Bélin  ,  jatFims  il  ne  pourra  la  dait. 

t^nir  entre  ses  bras.  ^Ifurt  contre  liurt,  choc 

contre  choc* 
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A  une  de  lor  nés  avilit 
Ou  là  dame  ert,  ci  ta  retint* 

TS'ot  que  faire  des  altres  nés 
Cele  garda,  ci  est  remès,^ 

Et  Breniie  s"eii  ala  fiiiant, 

Et  de  sa  fenie  démentaiiL^  aSao 


Quant  Gurlac  ot  pris  son  escec,^ 
A  tére  volsist  estre  l\  sec; 

Et  jà  estoit  al  repaîrier, 

Mais  or  oies  quel  destorbier  : 

Une  tormente  grans  leva; 

Ti  ciel  noirci,  li  mer  troubla, éO 
Li  ïncrs  enfla,  onde  levèrent; 

Waac  crurent  et  reversèrent:'^ 

Nef  conimencenl  à  périltier, 

Bort  et  kicvilles  à  froissier,® 
Rompent  dostui'e  et  bort  fj-oissent, 
Voile  tlépiècent  et  mast  croissent.® 
Nus  n’i  osoit  lever  la  teste, 

Tant  estoit  fort  eele  teinpeste. 


Gurlac  ^  iet4 
par  La  tenrpËte 
Il’S  états 
di;  Bçlinj 
est  arrêté  par  luL 


arï3o 


I 


'  Celle-là  garda  ,  les  attires 
abandoima, 

=^n(^mCDlai3t,  pleurant  , 
plaignant ,  regret  fa  ni.  —  (  De¬ 
mi  tlerej  se  débat  ire.  ) 

^  Eseec  ,  échec  f  qitand  Gnr- 
lac  a  fait  subir  cet  échec  à 
B  renne. 


(<i)  Li  lans  mua ,  lî  vena  turna 
Li  ckl  noirclf  11  airs  troubla. 

(  Ms.  du  Roî^  7S15  5  ï- ,  Colb.  ) 

4  WageSj  vagues. 

5  K  î  é  V  i  n  e  s ,  che^ùtles . 

®  Croissent^  rompent;  du 
verbe  croissir;  ( crepere, ) 
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Les  nés  furent  tost  tlépartics^ 

Et  en  pkisiors  tères  fuies*  * 

Cinq  jors  ont  issi  enduré 

Al  fort  vent  et  al  gros  oré;® 

N’i  a  si  hardi  J  ii^ut  paor. 

Quant  passé  furent  li  cinc[  jor  ^^o 

Gnrlac  ,  à  cinq  nés  solenieièt  ^ 

A  tant  coru  aval  le  vent^ 

Al  quint  jor  vint  eu  Engleterre;^ 

Mult  fu  lies,  quant  il  vint  à  terre ^ 

Od  la  dame  qu’il  amenot  ; 

Mais  il  ne  connut,  ne  ne  sot 
.  En  quel  tère  estoit  arives, 

Tant  avoit  esté  esi^arés. 

Cil  qui  les  rivages  gardoient 

Et  qui  les  pors  esquergaitoient  ^  aSSo 


*  Le.?  vai.fS€iii{x  furent  bien¬ 
tôt  séparés  et  poussés  7}ers  dif- 
fertns  ru’a§es.  —  Fuies,  pro- 
nuDccï  fuis  IP  a  tel  le  mt^ttie 
sens  que  sa  racine  en  latin 

n  fu^atl  U. 

*  yiii  vent  fort  et  à  ^ros  orage, 

^  Aval,  ati-dessous  de,  en 
bas. 

^  En glcterre*  —  * Applîcuit 
cum  pue]  la  in  jy^or  t kit  nt  brin nt  h  , 
dit  Geoffroy  de  Moutuiauth  , 
liv.  17. 

^  Li  es  ,  joyeu^^. 


®  E  S  q  U  er  g  a  i  1 0  i  e  II  t  ,  gar^ 
datent f  sfin*eiliaient,  — Ce  mot, 
que  Ton  écrit  encore  eschar- 
fçaUe,  eâchau|çuetîes,  est 
plus  fiouveut  em ployé  comme 
substantif,  et  veut  dire  aussi 
garde  ,  se/itinette^  —  Suivant 
M .  Paris ,  r|  est  formé  de  scara  « , 
interprété  dans  les  niüniimcns 
latins  du  vin®  siècle,  par  £c  îiir- 
ma  acies  w  ,  et  de  «waetiteü, 
garde*  (  Voir  1.  S  ,  pa^e  ïâ7, 
note  1*’*^  du  rornaïi  de  Garin 
le  L/jherain^^  Paris,  Tccàener , 
1835.) 
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Ont  Gurlac  et  ses  compagnons 
Pris ,  et  sa  mie  et  ses  prisons  ; 

Si  les  ont  al  roi  amenés  : 

Il  les  a  à  garder  livrés 
A  sa  gent  qui  od  lui  estoit. 

Et  sor  fa  marine  atandoit 
Que  ses  frère  Brenne  venist* 

Mult  par  fust  lies,  si  li  veist* 

Cil  qui  od  la  dame  pris  furent 

La  vérité  al  roi  connurent  aSGo 

Comment  Brennes  avoit  olvré,* 

Et  comment  Font  débareté:^ 


« 


Brennes  n*a  üfaii'c  demoré , 
Grant  navie  r’a  asainblé: 

Si  est  a  rivés  en  Escoce 
Od  grant  navie  et  à  grant  force* 
A  son  frère  Bel  in  manda 
Et  par  messages  li  pi^oia 
Que  sa  feme  ne  retenist 
Envoiast  lui,  si  li  ratidist, 

Et  ses  castiav  li  dclivrast, 

Et  en  sa  terre  sVn  alast; 

Et  se  il  tost  ne  li  randoît 


Brennes  aUaque 
de  nouveau 
son  ffèfc  J 
pour  reprendre 
$3  femme  ; 
jïiais^  valiieu  ^ 
iJ  €Èl  oBLigé 
de  fuir* 


‘  0 1 V  r  é ,  fai  t ,  f  j  ou-  joué  son  projet, oî  r  pi  a  s  hd  ut , 

P- 1 1 7,  note  sur  ïe  mot  f)  a  r  a  t, 

Déharcté  J  vaincu  ,  dé-  dont  est  toriué  cet  adjectif* 

T-  iG 


+ 
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Tote  sa  terre  gastcroit. 
liolins  ne  creint  pas  sa  manace^ 

Ne  mile  rien  que  Breune  fiicc  ; 

Tôt  piaillement  Ten  esromlU, 

» 

Quant  lircîines  eiiteiicli  et  vil 
Que  par  ainor  rieti  11* *1  feroit, 

Ne  noiaiit  n’i  esploiteroit  ^  *  aSSo 

Ses  coinpaignons  aparilk 
Et  ses  eseliièles  ordena*"® 

Joste  le  bois  J  de  Galatère^ 
S^eutrecontrèrent  li  dui  frère  j 
Li  uns  ot  niLiIt  Taltre  haî 
Et  li  uns  à  Paître  erivai  : 

‘  Li  uns  vers  Ikutï^e  a  chevaiichié 
'  Et  li  uns  Paultre  manaciè  (") 


'  iV'^  rwn  ne  pourrait  en  tirets 

*  Et  ses  corps  de  troupe  orga* 
nisù.. 

^  Galatèrc.  —  «i vit  obviant 
itli  in  nemoft  quud  vncaut  Cala- 
terium^  ^  <üt  Gcoffi’oy  de  Muni- 
uiauth  ^  lîv.  l" ,  ch.  17.  ^  Ce 
bois  fut  peut-être  ainsi  appelé  ^ 
de  la  ville  de  Cftlaittm  ,  citt-e 
parStrabouet  Ptolémée ,  comme 
faisaut  partie  du  territoire  des 
Bridantes,  dans  la  Bretagne- Ma¬ 
jeure,  (Voyez  Baudrand ,  Dfci, 
Géog.  )  —  C'est  la  forêt  de 
très,  située  dans  îe  Yorkshtre 
{  North-Riding  ) ,  célèbre  dès  le 


xv!"^  siècle  ,  par  les  chevaux 
qu’on  y  élevaiî;..  Gihsoii,  qui  a 
trarkût  en  an^Tais  et  publié,  en 
1732,  le  ffntufititft  de  CaiulxlcDy 
dit  que  des  courses  célèbres 
avaient  lieu  en  cette  forêt,  et 
que  le  prix  du  vainqueur  con- 
sistail  eu  une  clochette  fl’or  * 
(  en  ti>22.  )  A  ces  détails  ,  ü 
ajoute  :  ïi>  tbis  forest  stands 
Creac  wbîc  h  Rgfi  id  kîng  of 
Northiimberland  In  tlic  year 
G8â  {e»i  )  gave  with  tlie  grouiid 
three  miles  round,  to  St-Cuth* 
beri  ». 

(a)  Ms,  de  Ste^en. ,  Y ,  f, ,  lô. 


h 


« 
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Et  quant  les  os  sVntrecontrercnt  * 

Et  par  fierté  s’eutremellèrent,  ^  aSgo 

Assés  i  ût  trait  et  laucié; 

Et  maint  liome  mort  et  plaie  :  ^ 

A  lances  trançans,  à  espéesW 
S’en  tred  O  fient  graiis  colées;^ 

Jetent,  lancent  ^  traient  et  botent 
Li  uns  les  altres  ne  retlotenl  ;(*) 

Mais  li  lîretoîi  furent  mlllor 
Et  li  Norois  tl  sordéor^ 

Ne  pore  lit  longeinent  sofrir. 

As  nés  les  en  estnt  fuir  :  afioo 

Mais  Bel  i  ns  les  va  eiicalcant 

.Qui  mutt  euva  acraveiitant,  ® 


*  Oa  ,  enn^nih  ,■  atirévUtidii 
du  mot  latîll  llO!i!>tC.'S.  U 

^  Et  m*€C  Gnurttge  se  Cûmh(tî- 
tirent  ^ 

^  Pl  aî é  ,  blessée 
(a)  Do  dai'z  i  oï  grant  lanréiâ 
Et  de  pierres  grans  jeltiîis, 

Et  de  lancea  griim  lancéis , 

Et  d’cspées  grant  chaplêis. 

(  'SH.  de  PArs ,  t7î ,  B.-L.  ) 

^  Cûlëes,  vonps. 

{^)  Trenceot ,  gambetent,  armes 
route  ni. 

(  do  Roi ,  75J&5-  5-,  Colb^  ) 

5  £t  les  hommes  dtt  I^ord 
furent  ff  bais  ses  ,  cu'ills  ^  furent 
les  pi  ns  faibles^  —  S  o  r  tl  é  o  r,  q  u  i 
ne  se  trouve  pas  dans  les  ^lûs- 
saiiTS ,  signifie  vtl^  ùtfdtHe  ; 


il  est  formé  fïu  verbe  «  sordi- 
dari  a  ,  que  Ducange  explique 
par  a  infamari  ^  ;  et  il  cite  à  ce 
sujet  ia  loi  d’Henri  ^  roi  d’Ao- 

gJeÈCrre  p  _ _ Et  ibipurgetur, 

Tel  üïi  sordîdetur  ».  twloss., 
n  sordidari  1).  —  On  peut  en¬ 
core,  en  adoptant  la  variante  du 
DIS.  73  j  Çangé,  qui  porte  sol- 
d  üî  or^expliquer  ainsi  ïe  vers  :  et 
les  homtnes  fin  iTor^/  ///rejfif  cewx 
7  ti  i  perd  iren  t,qu  ipfQ-êreri  t  * 

*  Ils  furent  Migés  de  s*  en/ ni  r 
dans  leurs  vni.wniijrf  muis  Béiin 
les  poursuit  et  en  tue  benucoup, 
—  Grava n ter,  a ccra vanter^ 
acra venter,  écraser  ,  peser 
sur  ;  (  aggravarc»  ) 
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A  vingt ,  à  ccnt ,  et  à  îiiilliers 
Moerent  es  cans  ot  es  sentiers* 

Bremies  y  <jui  le  mal  roinmençiiy 
A  grant  peine  s*en  eseapa: 

Une  nef  en  un  port  trova^ 

Soi  doxiine,  dedens  entra 
Onques  des  siens  plus  n’i  mena; 

Devers  France  la  nier  passa*  a6ifi 

Tos  ses  compagnons  a  perdus 
Mors  et  navres  et  retenus. 

Quant  11  mort  lurent  entéré. 

Quinze  niilllers  furent  iioinbré. 

Ne  nul  ne  s’en  simt  escapë 
Qui  ne  soient  mort  et  navré* 


Sèlia 

Ttnà  U  )ib«rté 

&  GUrkCj 
qui  eiDBicqe 
av£c  lui 
la  JbflQme 
dë  Srcunes, 


Quant  cil  afaires  fu  fines , 
Et  cil  en  fu  en  France  aies* 
Béliiis  a  tenu  sou  concile  ^ 

A  Euroïc  dedens  la  ville  :  (^) 

h 


■  D  6  ï  i  m  e  J  dou  zième. 

■  Concile»  conseü, 

(a>  A  Ewroîge  dedenz  ta  vile, 
(Ms,  de  Ste-Gen.,  Y,  f. ,  n>.  ) 

A  Norweghe  dedens  la  vile, 
(Ms*  dn  Roi,  7515  Colb.) 

Hwroige  I  Eoroïc,  iioru-* 
mée  aussi  Everwic  dans  le 
üoman  de  Hou  (  p*  32S  ,  t-  i  )  j 


est  aujourfChui  la  ville  d’Vort» 
capitale  du  comté  de  ce  nom. 
n  Intra  Eborr/CiWt  consîJio  ipso* 
rum  traclatunis  &,  dît  Geoffroy 
de  Moutmuuth,  t.  i,  cli*  17. 
—  Voir  ÎSaiiflraiid  ,  Malte-Brun , 
Précis  de  Céogrophie  ,  t.  iv  , 
P*  93  ,  et  ta  taJjle  des  noms 
de  lieux  placée  à  la  suite  du 
Chroni con  Su  sonicum  * 


DK  BRUT. 


Si  quist  conseil  que  il  feroit 
Del  l'oi  Gurlac  que  il  tenait  ; 

Car  Gurlac  mande  ti  avoit 
De  sa  prison  où  il  estoit, 

Que  de  lirdiu  s’oiior  tendroit 
Et  ses  hom  liges  clevendroit  ^ 

•Et  de  Daiiemarce  par  ban 
l.i  rendroit  trcni ,  cascun  an  ; 

De  ce  li  ferait  sëurtaiice  * 

Par  ostages  et  par  fiance  y  a63& 

Se  il  Ten  laioit  qui  te  aler 
Et  sa  mie  avolc  lui  mener. 

Li  rois  convoita  mnlt  à  faire 
Daneniarce  sa  tributaire; 

Par  le  los  à  sa  baronie  ^ 

Délivra  Gurlac  et  sa  mie  : 

Mais  de  Gurlac  a  pi^is  bornage , 

Et  saïrment  et  salf  ostage^ 

De  tenir  lui  son  convenant 

Si  Ven  laia  aler  à  tant,  1640 

Gurlac  ainsi  se  dëparti^ 

Et  en  sa  terre  reverti  ; 

Sa  mie  en  a  à  soi  inenëe 
Que  par  sa  paiue  a  acatée.  ^ 


^Séurtance,  assur/ince*  4  Voyez,  sur  Gurlac,  ou 

^  Le  toi  (îesiraif  kefuiconp  G  udla  c  ^  et  eu  îatlu  Guiltda- 

faire  U  Daneinark  son  trihn-  eus  »  ,  le  t.  vu  ,  p.  37G  et  sui  v, 
fulee.  de  Shuiu  ,  CriUske  Dan  marks 

^  Par  le  cofiseU 4e  ses  barons.  Historié. 
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BcLid  em1)cllLt 
SCS  Éials  J 
creuse 

dc£  cLciïiiîis  y 
et  fonde  des  lois. 


Bélins  tint  sonor  vivement, 

Et  iimlt  se  contint  sagement  : 

Pats  establi  et  pais  garda  , 

Et  pais  maintint  et  pais  ama* 
ïüte  Bretaigne  porala  ^  ^ 

Les  contrées  avironiia,  a65o 

Vit  les  marois  et  les  boscages , 

Et  les  eves  et  les  rivages 
Que  r  en  ne  pooit  trespasser, 

Ne  (le  cité  à  altre  aler  : 

Par  vax ,  par  mares  et  par  moiis^ 

Fist  faire  cauciés  et  pons  ; 

Bons  pons  fist  faire ,  chemins  haus 
De  pière  ,  de  sablon  ,  de  caus.  ^ 

Primes  fist  faire  une  cancié , 

Qui  encor  puet  estre  ensagnié 


'  P 0 râla,  paf'cûuriit. 

^  Par  vaux  ,  par  marais  ,  ei 
par  montagnes, 

3  Ca  Is J  c/iiïMJc.  —  Ici ,  Geof¬ 
froy  de  Moiitiiiouth  dortïic  La 
raison  pour  laquelle  lit 

faire  les  chemins,  raison  que 
Waee  ne  rapporte  pas.  Voici  le 
teste  du  chroniqueur  latin  : 
‘(  Maxime  imtem  indixit  (Beîi- 
üus),  ut  eivirates  et  viæ  qu^ 
ad  civitateui  ducebant  eaindcm 
paeem  quam  Duuvallo  statue- 
rat  *  haberent  :  sed  de  viis  orta 
est  discord ia  ,  quîa  nesciebatur 
quibus  terminis  deltlDitæ  es* 


sent,  Rex  ergo  gnine  amhi- 
p;ttum  legi  suæ  aufferre  volens, 
coüvocavit  omues  oi>erarios  to- 
tius  insnlK  ;  jussttquÊ  vtam 
ex  cerne nto  et  lapidibus  fabrU 
cari  :  quæ  insulaiii  in  long]- 
tudiDcm  à  Cornubio  niiiri  us- 
que  ad  Cathenesluiii  üttus  se- 
carct  et  ad  civitates  quæ  intra 
erant  recto  limite  duceret* 
Jussit  etîaitt  alîam  fieri  in 
latitudinem  regni  quæ  à  niæ- 
nenïa  quas  super  Demeticuin 
mare  sua  est  us<tU8  ad  Pur- 
tum-namoiiis  evtensa,  ad  uHjca 
iütra  ducatum  constructas  diri- 
geretur  w. 


DE  l^ntfT, 


ta? 

-  Del  long  (le  la  tère  niulf:  grant  : 

Fort  la  firent  li  païsant. 

Fie  commence  en  Cotenois 
Et  si  fénist  en  Cateiiois  ; 

V  ers  Cornuaille  commença 
Et  (îederis  Escoce  fina. 

Del  port  de  llaiistonc  sor  mer  * 

Fist  un  cliemiti  cliaiicie  mener 
Juscju’en  Cales  a  saint  Davi* 

Et  là  oltre  lu  mer  fini.  2670 

De  cite  en  cité  ala 
Tant  comme  li  tère  dura- 
*  Deux  chaiiciées  refist  del  lé 
Qui  le  païs  ont  traversé- 


(a)  Fos  r^ppelenili  païsam 
Qui  commence  en  Cotenels 
Et  si  fenist  en  Hautcncis. 

(  Ms.  de  rArs. ,  17J  ^  fl  'L-ï 

Et  SC  fénjst  en  Cliâtaneis. 

(  M&.  de  Slc-Gen, ,  Y  ,  f,,  (0.) 

Cotenuîs,  CutcûÊJSj  en 
liitin  fl  Cornubîuiii  »  ,  <î'e5t  Cftr- 
Hotidifh.  —  CatUenoîs  ,  en 
latin  «  CatUencsiuin  d  ,  c’est 
C^iihen^ss ,  province  frontière 
dU  co&se.  —  Voyez  llaudrand,  au 
mot  «  CHlhCDcüiii  u,— •  Dana  le  ISri- 
tatifiifi  de  Camhrleii,  traduit  par 
Gihson,  in-fui.,  2  v, ,  paf»e  1277^ 
Cathficss  est  écrit  Cafh/ies. 
—  Ces  deux  vers  sejubJent  être 
expliqués  par  les  deux  qui  les 


* 

suivent,  et  qui  font  répétition. 

^  H  a  U  s  t  O  n  c  ,  Soufkatnptfm  , 
ville  du  llainpshire.  —  On  lit 
dans  Geoffroy  de  Montmoutli  : 

Usque  ad  rortum  -  Mamoivis 
extensa,  ad  urines  Lutrîi  ducatum 
eunst  ru  c  tas  d  i  r  igeret  ur .  » 

^SaintDavi,  aujourd’hui 
Suiïit-Dfn^iti ,  est  le  cap  (^uc  les 
anciens  no  mm  ai  eut  Oc/opil/i- 
rum  profUOntQt'ittmé  —  Voir 
Baudrand  ,  Dicl.  Géog.  ,  au 
mot:  fl  Uctopitarum  m  j  et  Malte- 
Brun,  Précis  de  Géog.  ^  t.  tv  , 
p.  VàS. 

(6)  du  Hoi^  Cangé. 

Kütre  ms.  imrtait  : 

Dex  cartères  reC^t  dël  lé. 


m 
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Quant  li  rois  ot  scs  chemins  fais 
Commanda  lors  q^eussent  pais; 

Tote  pais  et  frcmchîse  eussent , 

Et  eus  çn  son  deinaine  fussent  ; 

Et  (jui  la  pais  enfraindcroit 

Ses  démaillés  forfais  seroit.  *  afiiSo 


Bnîtiûes , 
qui  a’est  fiauvé 
eu  Fr^iacc  ^ 
tpou$e  Slk 
du  loi 
de  Poitiers. 


Brennes  qui  fit  aies  en  France 
De  sa  tère  ot  honte  et  pésance, 

Et  de  sa  modlicr  rniilt  for  cor 
Qu’il  perdi  par  tel  deshonor. 

Soi  doziesmes  de  compaignons 
Servi  le  roi  et  ses  biirons  ; 

Clievaliers  ert  vaillans  et  pros , 

Si  se  faisoit  amer  a  tos. 

Ne  failloit  mie  as  livroisons 
Ne  as  soldées  y  ne  as  dons,^  3G90 

Mult  ert  aînés  por  sa  proëce  j 
Et  inult  prisiés  por  sa  largesce; 

Car  largement  se  coiitenoit , 

Assés  donoit  et  despendoit; 


^  £t  pfirmi  tous  ceux  qm  se¬ 
raient  en  son  domaine  et  qui 
troubleraient  la  paix  ^  leuràü- 
maine  ,  leurs  biens  seruiml 
confisqués. — Geoffroy  de  Munt- 
moutU  njoutc  à  ceiâ  :  «  SI  c|ui5 
aiitem  scire  voluerit  omwîa  qyæ 
de  eis  scatuerit ,  légat  Mulmu- 


tinas  Jeges  quns  GiUlas  hàj^rorio- 
graplius  de  KritaDnico  in  la¬ 
tin  um  ,  rex  vero  Alvcrcdu^  iii 
AngUcum  âcrmoDcni  transtu- 
liL  V 

//  ne  manqaaU  pas  de  (hn- 
ner  rêguUèretiteitl  la  paye  et 
les  livrées  qu" il  avait  pmniises^ 
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Quant  il  fust  h\en  acointies  ^ 

Et  par  la  coutroe  prisius  ^ 

Al  roi  et  as  al  très  sigiiors 
Dénia iKÎa  aïe  et  soeois 
A  con<|uerre  son  liéritage 
Dont  lUniiis  li  faisoit  ollrage, 
Tj'esjjasses  est  a  la  paj'fiii 
Dns  fjuVn  Borgogne,  al  duc  Ségin 
(al  a  Brenne  nuilt  lionorc  , 

Ases  )i  a  ciel  sien  doue, 

Breiiiies  pai'loit  oortoisement  ; 

Si  ert  de  graiit  afaitemeut  ^  ^ 

II  sot  de  bois  et  de  riviero, 

Et  déduit  de  mainte  manière, 

(ient  cors  avoit  et  cler  visage , 

Li  dns  si  ert  de  grant  aage , 

RLais  encor  ert  de  grant  pooir  ; 
Mais,  il  n’avoit  enfant,  ne  oir 
Fors  une  fille  solement, 

Et  eele  ert  jà  de  tel  jovciU,^ 

Tant  créuc  ,  tant  aniandee,^ 

Que  bien  pot  estre  mariée. 


*  Qitfift/  U  s'efU  /rïiV  Ifiert  tJe- 
nir.  —  A c ü  i  n  t  i  é  s ,  fi€CU€tfü.i\ 

*  Sc^pin,  —  Ce  flttc  de  Bout- 
fïc^rne,  Sc^ïm,  est  cipp  lé  fttfccm 

,  par  Geoffi-oy  de 
3lt#ntiiic>utli»  Iiv.  I,  c,  IS. 


^  A  f  a  i  t  e  f  17  e  n  t ,  cmfrim'xie , 
h{fîfiiete  de  /(tftg/igc  et  tic  /na^ 
itièrrs. 

^  Jurent,  jettaesse  ;  ( ju ven- 
tus.  ) 

^  A  mandée,  emàrtlîe^ 
liotee  ;  du  latin  a  cuieudameu- 


I, 


17 
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Rrt'nnc's  sot  hm\  le  duc  servir^ 

Et  fnen  parler  a  son  pîaisii^  : 

Mult  ploL  a!  dno  sa  contenance 
Et  niult  li  ])lot  sa  reinimaiicc  * 

Sa  fille  à  feniê  li  clona^ 

Et  de  sa  terre  l’irela 

Se  ensi  ert  que  il  n'énst 

Fils  de  sa  feirie  aîns  qu’il  rnorust. 

Cil  de  Tonor  Font  inult  anie  ,  ^ 

Et  tenu  l’ont  à  grant  chierté; 

Et  il  se  Sût  bien  faire  amer 
Par  cortûisie  ,  et  par  donei\ 

INVrt  pas  li  ans  encor  passes 
Puis  que  lîrenne  fu  mariés  ^ 

*  Quant  li  dus^  ses  suigres^  monit;  W 
Dus  ftist  PrenncSj  Tonor  reçut; 

Li  baron  qui  oins  aîné  Torent  ^ 
L’amèrent  plus  ^  se  il  plus  porent , 
Car  il  lor  donoit  largement 
Et  pai’loit  avenablcment. 

Mult  rainoieut  U  Borgoignon, 


tum  19  J  que  Ducange  explique 
«  iDorementuni  Wj  g,-!!!,  wefUor^J- 
tfon^  (  GioSr^^ire  ,  ad  vçrbum 
cmenda  v  et  seq.  } 

'  Ses  manières  pfftrenl  benii- 
coifp  au  duc  ,  ri  il  fut  très  sa^ 
tisfaci  que  Brenues  rêsidl^ 

^  L'ireta  ,  lui  donna  rkéri^ 


iOgCi  s*il  urnuait  rf  eûi 

pas  d€  fils  dé  sa  femme  ayant  de 
mourir, 

^Cii  de  Ton  or,  eeitx.  du 
royaume, 

(^)  Ms.  du  Roi ,  73^^  Cutigé. 

Notre  MIS.  portait  : 

Que  ïi  das  ^  ,  momst. 

^  Ai  n  s  J  mHiht. 
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]j\  chevalier  el  11  baron  ; 

Asses  ot  grant  tèt;e  et  grant  rente , 
Et  sa  niüillier  ert  Isele  et  gente  ; 
Mais  il  n^en  a  mie  oublié, 
Comment  lîéîîns  tint  s’érité  ,  ^ 

Qui  toi  li  ot  tolu  son  (eu  ;  * 

Et  dès  qu’il  en  ot  tens  et  leu  ^ 

Sa  gent  nianda  ,  quist  chevaliers ,  ^ 
Proia  voisins  ,  quist  soldiers, 

A  grant  ost  vint  en  Normandie, 
Hoc  aparilla  navie  ; 

Quant  il  ot  oré  et  bon  vent ,  ^ 

La  mer  passa  tôt  sal veinent. 


Brennu^» 

nVwH 

une  arnu^e , 
pDur  ruaicLct 

iûtt  frùrC^ 


Béliiis  qui  sa  venue  sot , 

A  tos  les  homes  q  ira  voir  pot 
Wi\{  à  Ijutaiile  contre  lui  : 

Grant  gent  oj'ent  et  fort  antlul,^ 
Jà  estoit  as  armes  pi'cndre 
Et  al  férir  et  al  desfendie, 

Quant  entrai  deus  vint  Tliomilainc 
Mère  Béliii  et  mère  Brenue. 


Bêlin  et,  Brenttei 
sont  |]Tets 
Yynir  iui  trijiut, 
et  eu  ÏOUt 
ompËcÏM's  par 
les  exhortalioûs 
de  Thoniihine  ^ 
leur  Dièrc^ 


1  S’tiritd,  soit 

^  Qui  l ni  ff  en  ie%^é  f  ou  t  sa  n  fief. 

^  Quiàt  ,  iherchu  ;  (qaæ- 
rcr€,  ) 

4  0  r ë  J  Ji  c  U  r ë ,  femps  /jto- 
pice,  —  O  riiüta  la 

aigiHücation  conüaire  :  il  veut 


dire  orage  ^  tempête^  comme 
plu.^i  li.iuL 

^  A  II  cj  ni,  a  m  hed  U  i ,  tous 
ks  deux  ;  {  aiïihu.  ) 

{jïji  Quant  loutre  deiis  vint  To- 
riifiinp. 

(  Ms.  de  rArs.,  J71 ,  B.-L.  ) 
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* 


Entre  les  deiis  os  vint  trainblant  ; 

Vielle  ert ,  s^l!oit  taie  emIlanL  ^  î^Go 

Tant  a  (juis  Fîreniie  et  (leiniitnlé 
Que  Borglgiion  li  ont  inojisti'e  ; 

Son  bras  11  a  al  col  jeté  ; 

MüIe  Pa  baisié  et  acolé; 

N*avoit  pieça  à  lui  parle  ^ 

Et  s’il  l'ainoit  par  grant  cliîerté* 

Ses  vestinicns  a  tos  clesros^ 

Düsqifa  là  cainture  desos^ 

Ses  rnainèles  li  inostra  luics 

Ftcstres  et  vielles  et  jïelues.  ^  ^770 

A  son  fîl  parla  en  plorant^ 

Ses  paroles  etitreronipant  ^ 

Car  ele  soglotoit  foï  inent  ^ 

Et  sospirojt  parfondeTiient  : 

Biax  fils,  dist-ele,  enteii  à  moi  ; 

Ranienbi’e  toi,  ranienbre  loi  ^ 

De  ces  mainèles  cpie  tii  vois 
Qui  tu  alaitas  mainte  fois; 

Rainenbre  toi  cjue  tu  issis 

De  cest  ventre,  quant  tu  nasquis;  ajSo 

Ranienbre  toi  (le  la  tlolor 

Que  je  sofri  por  toi,  maint  joi\ 


*  CrolVant^  trembla/il. 

^  Pï€ça,  depuis  (ofig^temps. 

^  D  e  s  r  O  s  *  dcrotnpus  3  déchi¬ 
res  ;  (  dei  uptus,  ) 


4  FlestrcSj  flétries. 
s  5  O  î  i>  t  O  î  t  J  suugioifûi. 

**  K  a  in  e  ï)  b  r  c  loi,  mppefie- 
ioi  ;  (reniombrare,) — iLU  «mi'JiiiSÿ 
«  remember  îf  * 


y 
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irji 

lîatneiibre  toi,  fils,  <1e  cest  cors 
Dont  11  cicre  te  mist  fors  * 

Qui  te  créia  qant  tu  ii’estoies. 

Rùuienbre  toi,  et  si  me  croies, 

Met  jus  les  armes  <iue  Lu  tiens; 

Qui  traliènes  tores  viens, 

Et  tiliènes  gens  ainaines, 

Por  desttaiire  les  tiens  demaines*  1790 

Fais  tu  tel  joie  à  tes  amis, 

Que  tu  pkk’a  mais  ne  vëis,  ^ 

Del  bien  u  Dex  t'a  essalnë 
Fais  nous  en  tu  tel  amisüc 
Que  lu  viens  ca  ton  fi’ère  ocire  ? 

Repose  toi,  apaie  t'ire;  ^ 

Jamais  nuiras  soror  ne  fi‘ère  : 

Tu  nas  përe ,  vielle  est  ta  mère! 

Dëiïsscs  Lu  ça  repairier 

Por  la  toic  gent  cscillier?  ^  ^Boo 

Tu  nos  dëusses  aporter 

Tes  biax  avoirs  et  présenter, 

Et  inûslrer  nous  ta  grant  rlciiesce, 

El  vanter  toi  de  ta  nohlèce; 


’  Dont  ift  chair  te  mit  dehors  ; 
(]Ui  te  fiîit  au  iuonde^ 

^  A 1  i  è  n  c  .s  tè  l' pays  étran¬ 
gers  ;  (  alk'UUS.  ) 

2  Que  tu  P  i e ç il ,  tu  n *as 
p(fS  vus  depuis  lùug'teiups.  —  Et 
partages^tu  avec  nous  Us  ùiCHS 


que  /}tcu  t'a  d/Jrinés  de  celte 
façmt  que. ..... 

i  A  püîc  eire  ,  apaise  la  co- 
îcre^ 

^  Devais-tu  revenir  ici  pour 
détruire  iou  pays  y  (a  nation  ? 
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Tu  (I(  Hisses  em  pais  venir 
‘  Et  tes  biiix.  avoirs  porofnr;  W 
Et  tu  nos  viens  les  nos  toiir 
Qui  nous  fleiisses  mauitenir. 

Fai  eeste  folie  remaiudre  :  * 

Se  (le  tou  frère  le  veus  ])laiiidrej  aSio 

Jo  iVhi  ferai  par  jugement 
Tou  droit  avoii'  plènèrenicnt. 

Se  tu  dis  ce  qu'il  t'escilla  ^ 

Et  de  ta  tère  te  caca  : 

ï  ? 

Tu  as  tort  J  ne  dis  pas  raison  : 

Nus  ne  te  chaça  ^  se  tu  ,  non,  ® 

Tu  as  del  tôt  le  tort  en 
'  Qui  toi  a  le  mal  esmèii,  W 
Cil  a  le  tort,  quanque  nus  die,  ^ 

Qui  eonmiejice  la  félonie.  jSîû 

Bien  ses  que  tu  le  commenças 
Qui  en  Norguègc  trespassas,  ^ 

Et  feine  eu  Noj’guège  jirensis , 

Que  tu  congié  ne  Teii  qnésis , 

Et  les  Norois  en  esmeus  ^ 

Por  lui  cltaciér,  mais  ne  péus. 


(a)  Ms.  du  Rôî,  7^^  j  et 

fonds  Colb., 

J^otre  ms.  portait  : 

Tes  amis  véoW  et  joïr. 

^  Ces.\‘e  tl  '{igîr  a  h  ssi  fol  hm  eti  f  * 

=*  Personne  ne  te  chassa ,  ea;* 
cepte  iùL 


(Æ)  Ms,  du  Roà  ^  73  ^  Cangr, 

^  Cefui-îà  ü  h  tort  j  comme 
Von  dit. 

^  K  O  r  ^  U  è  g  e  ,  Nom^ège. 

^  Que  tu  rte  iuî  en  demandas 
pas  conge  ;  tu  a p peins  ies  hom^ 
mes  du  I\'Qtd  pou  rie  chasser^ 
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Si  ne  Ta  voies  tlesfié, 

Et  il  ne  t^èvoit  droit  véé 
Désireté  u  mort  l  éusses  , 

Ce  set  Von  bien  ^  se  tu  pousses.  a83o 

Bel  ins  ne  t’a  mie  cîiacie, 

Ai  lis  t^a  en  Boi'gogne  envoie 
Poi'  avoir  altretant  et  plus 
Qu’il  en  a  ci^  qui  en  est  dus* * 

Ne  te  dois  pas  vers  lui  irestre  * 

Qui  (le  Borgogne  l"a  fait  mestre  : 

De  petitet  tfa  mis  en  gnnitj 
Et  de  povre  t’a  fait  manant.  ^ 

Del  raine  a  voies  ta  partie 
*  Rien  sais  que  tu  li  as  guerpie*  M  5340 

Eneor  ore ,  se  toi  pieust, 

Norliumborfande  toie  fust* 

Laissie  l’as  por  mix  avoir 
T  Vu  frère  en  dois  bon  grè  savoir, 

Par  ([ui  tu  eus  aquoisou 
D’aler  en  autre  région 
Por  recevoir  la  grant  honor 
Dont  dame  Dex  Pa  fait  sienor. 


*  Pour-  /vvûf/*  fout  nut/int  ef 
plus  qa'il  n’eti  a  ici  ^  bien 

soit  dur^  tu  ne  dois  pas  être  en 
colère  contre  Iin\  —  irestre, 
{  irasci  f  iiMSCor.  ) 

*  M a  11  a Tî  richet  demeuronf^ 
aXarU  des  ferres  ;  (  üianere.  ) 


[a)  Ms,  du  Roi  1  751&  ,  Goib- 

Kotre  iiift,  portait  : 

Bien  fait  qiiarU ,  elc. 

» 

Tu  acfits  ta  part  du  rfjyau- 
tue^  fa  sais  bien  que  ta  la  lui  as 
abandoHttée . 
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Un  sol  fl  ère  as,  Uii  dois  amer, 

Mais  il  te  clevroit  inult  blâmer,  a85o 

Oir  lu  as  à  lui  gmnt  tort  fait 

Qui  Ici  pu  pie  us  sor  lui  a  Irait 

Por  tes  para  us  désire  ter 

Et  ])or  noslre  tere  gaster. 

Qui  altretaiit  de  toi  feroit  * 

Se  ai  desiis  de  toi  venoit. 

lîiax  fis  Rrejtites,  f[ue  penses  tu? 

Met  JUS  ta  lance  et  toii  eseii* 

Si  croi  le  coiisel  de  ta  mère , 

Si  t’acortleras  a  Ion  b'ère*  aStu 

Pa reloue  li  tou  triai talant 
Et  il  tôt  le  soen  ausemaiit.  ^ 


Br^Mû'û^'ÿ  Pt 
font  l:i  pjiK.  f 
et  prcodent 
];t  rpïülutioa 
de  conquéfif 

la  FriDce. 


Quant  lîrennes  sa  mère  entend!, 

Pitié  en  ot ,  si  la  créi, 

S’espée  et  puis  son  liiaunie  osta 
Et  de  Tauberc  se  despoilla. 

Devant  sa  gent  cl  camp  sali^ 

Et  Bel  J  ns  refis!  altresi,  ^ 

Et  la  ïnère  les  assambla  , 

Entrebàisler  les  commanda*  1870 

Otk[ucs  n’i  ot  conte  conté, 

Dès  cjiéele  lor  a  toinmandé, 


’  Qui  /*eit  femif  aufatil. 

^  Pardonne-^ini  ses  iof'ts  f  ei  de 


méfiée  tl  te patihjimei'tt  les  tiens. 
^  FA  Bélin  jU  vomme  itii. 


I 
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Si  s’alèrent  entrebrachier 
Et  (tolcemcnt  cntrebaisier 
Eiisî  fu  li  guerre  acordëe, 

Et  l^ire  des  Irères  fiuée*  ^ 

IViloc  sont  à  T^oiidres  venu  ^ 

Et  1  or  concile  i  ont  tenu  : 

Ce  fa  la  fin  del  parlement, 

Et  ce  disent  coniinuïiément  îESo 

Que  en  France  mer  passeront 
Et  par  force  la  conquerront. 

Dont  soinonst  Bélins  ses  barons, 

Et  Brennes  prist  ses  Borgigiions. 

A  an  terme  que  il  posèrent 
As  nés  viJirent,  en  mer  entrèrent^ 

Devers  Fiance  ont  la  nier  passée; 

La  gent  en  fu  tote  esfrée 
A  grant  paor  a  voient  tuit 
Qiéil  ne  fuissent  enfin  destruit.  aSg* 


A  cel  tans  avoit  pIuisor>s  rois 
En  France ,  maistres  des  François* 


^  FJ  hf  coiêre ,  h  querelle  dejî 
frères  fermiftée. 

*  D^ilûc  ^  de  là* 


(^î)  Dont  Beilims  ses  Ere 

tons. 

(Ms.  du  Roi,  75ïB  »  Colb,) 
Sojiiunt,  uver^ 

fil  J  réiirtil  f  appelle. 

fS 
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Bclin  et  Brcunéi 
vont  (ïD  ïtÆiliËi  J 
pour  conquerir 
Rome. 


Cis  SC  sunt,  pfir  consel  quémuiiy *  * 

Tôt  asscimlilcj  et  pris  h  un* 

As  iieus  frères  se  coinbatirent  ^ 

Mais  li  fini  fi^ère  les  vainquirent*^ 

Ne  se  porent  inie  desfendre 
Ains  les  estut  à  force  rendi'e,  ^ 

Ni  a  tant  l'ice  quis  a  tende, 

Qui  recet  ait  qui  ne  lor  i‘ende*  1900 

Les  cites  et  les  castiax  prisrent  ^ 

En  mains  truii  an  France  conquîsrent; 

Tos  li  peuples  devant  als  tramble. 

Dont  ont  parlé  li  frère  ensainble 
Si  disî'eut  qu’il  iront  à  Rome, 

Ne  de  si  là  ne  laij'ont  home 
Qui  cité  ne  bon  castel  tiègne 
Qui  lor  boni  liges  ne  deviègne; 

Dont  ont  tote  lor  gent  mandée  ^ 

Et  lor  inaisiiies  rasamblées*  ^  agio 

Tant  corn  il  poreiil ,  gent  menèrent , 

Mon  Giu,  Mon  Cenis  passèrent^ 

Torin  prisent,  et  Ivorie 
Et  les  cités  de  Lombardie  ; 

A^ccialz  et  Pavie  et  Crémone, 


*  Quétnun  ,  commun. 

*  D  U  ï ,  deiLJc. 

3  Mais  ii  leur failutse  rendre, 

4  Mai  s  nies,  tous  ceux  tjiii 
composent  une  mnlson^ 


^Mon-Giu^  (  Mons-Jûvis  ) , 
montîignc  qui  s^^are  la  Savoie 
de  l'Italie  :  le  grand  Saini-Bcr- 
nard. 

(a)  Tarriiis  prisent  et  Iguoric, 
(Ma.  dePArs., 


Mêla  ns  et  Plaisance  et  Bologne* 

L^ève  passèrent  de  Taron  ,  ^ 

Les  montagnes  de  Moiibardon  ;  * 

Toscane  ont  dos  truite  et  robêe 

Une  tère  des  aloêe*  ^  19^0 

Coni  plus  alèrent^  plus  prenant 

Et  vers  Rome  plus  aproismaiit* 

Et  cil  de  Rome  plus  frémiront, 

Quant  les  novèles  en  oïrent. 

A  ioel  an  que  jo  vous  di 
A  voient  Romain  establi 
Deus  contes,  as  guores  finir, 

Et  à  ior  tère  maintenir* 

L^ms  Porseiiii  à  nom  avoil  ® 

Li  al  très  Gabius  estoit*  '  3930 


Mont  Gtën  MoïitCèv>^s  pas¬ 
sèrent 

Tauris  prièrent  et  Ivorie 

\>rcels  et  Pavie  et  Cremoine. 
CMs,  deSle-Gen.,  Y,  lO,  f.) 

Tarrîna^  Turin,  Turift.  — 
Ivorie,  I|ruoriç,  Ligurie.  — 
VécialiE,  rerceit, 

*  L’ è  V c  de  T ti  r 0 ii  *  /e  T/^ro , 
rivière  dTtaUe,  qiiî  prend  sa 
sotirrc  dnns  les  Apermtns»  et 
baigne  Borgo  di  Tarn  et  San- 
Sccondo*  —  Voir  BaJbi ,  .^btege 
de  Géogr. ,  p.  295* 

»  M  ü  nba  rdon.— On  ne  trmi- 
ve  pas  l>K|ïlieatioü  de  ce  mot  ; 
c^est  probable  nient  une  partie 
des  montagnes  qui  séparent  la 


France  de  J  Italie  ,  et  que  Von 
désignait  alors  comme  Tan  demi  e 
demeure  des  S^rrdejt.^yi  o  11  ha  r* 
don  est  visiblement  la  con¬ 
traction  de  Mous  Bardi forum. 

^  l>és  aloéCj  /w  toiiée  , 
frès  bonne. 

^  Plus  ifs  aiièrent  t  plu.s  ils 
prirent ,  jJhs  approchant  de 
Borne,  —  AproïSniant,  du  ver¬ 
be  aproismer,  appivcher  , 
atteindre  ;  (  approximare.  )  — 
On  ne  trouve  pas  ce  mot  dans 
les  glussaireSi 

^Gabius  ,  Porsenna,  — 
Voyez  f  sur  t'ette  jirise  de  Rome 
par  les  Gaulois ,  Tite^Lîve  3  b  v  , 
Cp  34  et  sutv* 
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Cil  ont  as  sënators  pfirlë, 

Si  lor  ont  corisel  (leMi[^iKlë 
Coin  faiteineiit  se  conltnidront 
Et  us  frères  se  combatront. 

^  U  lor  fies  (Fais  requennistroient, 

’  Et  hi  cite  lor  liverroienL 
Cil  furent  bien  espoentè  * 

St  lor  ont  en  consel  donc 
Que  mie  ne  s’i  eonibalront , 

Fort  sunt  li  frère,  graiit  gent  ontj  1940 
^  Mais  se  il  puent  pais  trover 

Ou  par  pramclre  ^  ou  par  douer, 

Vers  les  deux  frères  pais  querront 
Or  et  argent  tant  lor  donront 
Que  jà  plus  iFen  demanderont. 

Et  estre  ce ,  lor  proiiieteroiit  ^ 
ïréu  chascini  an  à  douer: 

+  7 

Ensi  les  feront  retonier 
Ains  que  li  cite  soit  gastëe, 

Ne  escillie  la  contrée. 

Que  vous  feroie  jo  loue  conte  ? 

Par  cest  consel  vinj'ent  li  conte 
As  frères,  si  loi*  aportèrent 
Mult  grant  avoir  si  lor  douèrent, 


(æ)  Ms.  du  Eoi ,  73  ,  Cîingé* 
îiotrô  lits*  iJui'tait  : 

U  Je  citë  lor  randetront , 

U  lûr  fie  d’als  reconnistront. 

Comment  ih  pmitront  f^sls- 
ter  conpefiahicinent ,  ei  corn- 


hiit  iront  h  s  deux  frèt^en  ,  ou 
bien  se  soumettronià  hur payer 
(ribni. 

’  EspoeDlé,  épou^antés^ 

^  Estre  et  t  outre  ceia  ; 

(  extra  hoe.  } 
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Et  por  avoir  lor  amistié, 

Lor  oiiL  [namis  et  otroië, 

Cascun  an  J  à  clouer  tréu 
Li  frèi’o  ont  l’avoir  recëu  : 

Del  treu  et  ciel  convenant 

Orent  ostages  aveiiant^  agiki 

De  ftonie  vitigt  et  quatre  enfans 

Des  pins  fors  et  des  plus  manaris; 

Ainsi  ont  l'aiiiistié  fermée 
Qui  puis  ot  mult  corte  durée. 

Ta  dni  frère  sVni  repairoient, 

'  Par  Lombardie  trespassoient  ^  W 
Sor  les  x4leînans  en  aloient 
Por  Lréü  qu’il  lor  deinandoient , 

Mais  îi  Romain  les  destorbèrent 

Qui  convenant  i  trespassèrent.  ^  ^970 

En  ceurre  ont  laie  loi'  ostages  “ 

Qui  estoient  de  lor  lignages ^ 

I^or  amistié  ont  colrompue 
Qui  niLilt  fu  puis  par  als  vendue. 


(a)  de  FAia. ,  Ï7l,  B -L,  — 
Noire  ms.  porte  :  repajrolent. 

'  Mais  f€s  EùmainSj  fjtii  oit^ 
blièirnt  ieitr  /retilé ,  les  trou- 
bière/i/  dans  leur  marche, 

=*  Kn  ceurr  c;.— Celte  pres¬ 
sion  ,  qui  seniïak  ut  t  e  fomiéedes 
deux  mots  latins  ^  in  curia  « , 


u-t-elle  ird  la  si^iiitication  que 
Ko quet'üi't  donne  au  mot  eeiire^ 
qu'il  explique  coutume ,  foi  ; 
d’oii  e e U  r  ï  e  r  ,  juge  ,  eckeidn ? 
Alors  VVace  aurait  voulu  dire  : 
que  ies  liomains  fibatido/ifiè/  eui 
leurs  otages  au  jtigetneuf  des 
EretùfiS, 


Les  iltux  freries^ 
qui,  uçaicnL 
tuiit  It  paix  avec 
les  nuïiïLilu$j. 
allaqufs  rp 
trâ.lii!îOü  pdr 
Les  cUhii  UallLiit  y 
et  sojil 
vuiuqueurs. 
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Car  dès  que  Béliii  s^esloigna 
Et  Brennes  de  Rome  tomü  y 
La  paor  tote  entrohlièrent 
Et  lor  itarf liment  recovrèrent. 

Si  ont  pris  de  lor  clievaliers 

Ne  sai  quans  cent,  ne  quans  milliers^  ^  jySo 

Bien  armes  et  aparilliès  , 

Si  les  ont  soentre  envoies  ® 

Por  als  dainager  et  ataindre, 

Et  as  trespas  des  nions  destraindre. 

Une  altre  paitie  tlVls  prisrent 
En  Alemaigne  les  tramisrent 
Qui  as  Alenians  s’asaniblaissent , 

Et  entCax  lor  force  jost ai ssent , 

Et  le  trespas  des  nions  gaitassent  ^ 

Que  li  frère  n^i  trespassassent  :  2990 

Geste  partie  por  ce  firent 
Qu* *il  quidièrent,  si  faillirent^ 


^  Je  ne  cotiilfien  decents^ 
ni  combien  de  milliers. 

*  /Is  les  on  t  ftinsi  em  ^ojf  és  en  tre 
le  pnssage  des  monftignes  ef  les 
(rotfpes  de  Brenfies.^S  oc  n  t  r e, 
contre  eux  ^  fttt  milieu.  d*eHX  ; 
{  contra  eos  »  inter  eoà )  ,  ne 
se  trouve  pais  clans  les  glossaires. 
On  peut  encore  donner  à  ce 
mot  une  antre  signiacatinn  , 
celle  de  c/o« rem ^  cùcke^te; 
(  suavîter*  )  —  Cttte  cxpiîeatîou 


pourrait  s'appliquer  à  «n  pas¬ 
sage  que,  plus  haut,  page  22, 
vers  434,  nous  11  *a vous  pu  tra¬ 
duire,  Waee  aurait  voulu  dire  : 
iV  (  Aiitisclétus)  va  m  uni,  êi 
doucement  lésa  condu/ts  au  lieu 
ou  il  savaiî  que  lîriilus  les  at¬ 
tendait.  —  En  adoptant  ce  sens , 
il  faiidriiit  ôter  les  deux  points 
qui  suivent  le  vers  434- 

^  Et  au  passage  des  monts  les 
arrdier;  ils  prirent  une  autre 
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Que  as  ïrespas  tles  grajis  montagnes^ 

0(1  la  presse  des  graris  com|>agneS  y  * 
Finssent  li  frère  si  enclos 
"  Dérrlers  de  ces  de  Home  as  dos^ 

Et  de  cels  d^\lemagtle  as  vis, 

Qui  la  péussent  etre  ocis, 

Car  la  voie  nVrt  mie  droite 
Aiiis  ert  torte,  longe  et  estrolte  ®  :  3ooo 

Qui  en  tel  voie  ert  enconh-ës 
Légèrement  est  destorbés,  ^ 

Assës  i  pooit  descoiifire 

Uns  poi  de  gent,  mi  grant  empire. 

Quant  Bëiins  et  Rrennes  ce  sorent 
Tel  conseil  prisent,  com  il  porent, 

Que  Brennes  s’en  retoriieroit 
Et  as  Romains  se  coinbatroit, 

Et  de  la  inentie  fiance, 

Se  il  pooit,  prendre  venjauce;  3ûiû 

Et  Bëiins  les  mous  passeroit, 

As  Alemans  se  combatroit. 

Et  qui  ançois  venquaroit  ^ 

Ses  altres  frères  socolroit. 


parrkde  leur  irnupCf  et  ks  font 
passer  en  Allemagne  ,  ajhi 
qu* elles  s^aritssent  mix  Aile- 
TTiamis  et  ajoutent  à  leur  force, 
—  Trépas  ,  passage. 

"  Avec  ia  reunhu  des  grandes 
troupes. 


(a)  Ms.  dü  Roi ,  73,  Congé. 
Notre  ms,  portait  : 

ti'iesde  Cfflsde  Romeasdoi. 
3  Mai.î  e.ç/  tortue, 

^  Lé  g  è  r  c  ni  e  n  t  J  facilement. 
^  £t  qtd  le  premier  serait 
vainqueur. 
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Cels  fie  France  et  ccls  de  Borgoigne 
Mena  Brennes  en  sa  besoigne^ 

Et  Béliiis  ot  ses  eonipignons, 

Galois  et  Escos  et  Bretons. 

M  ais  C[itanl:  Ü  Romains  s^iparçurent^ 
Cil  qiïi  en  Alemagne  furent , 

Que  lîreoïics  à  Rome  tornoit 
Et  en  lor  pais  repairoit 
Consel  prièrent  qu^tl  s^en  iroient 
Et  cels  de  Rome  socorroientj 
Et  par  un  cliemîn ,  savoïent 
Son  repaire  dévanceroient. 

Bëliiis  sot  bien  par  une  espie 
L’oire  d’icèle  conipagiiie.  ^ 

Le  terme  sot  de  lor  repaire 
Et  quel  fin  il  dévoient  faire. 

Guions  a  fait  de  païsans  ^ 

Par  fiance  em  prist  ne  sai  quans 
Que  al  plus  droit  que  il  poront 
El  repair  a  cels  les  inenront  ; 

Es  èles  de  Mont  (iiu  entra, 

Et  nuit  et  jor  tant  es  ploita 
Que  il  vint  en  une  valëe 
Que  lî  gui  on  li  ont  mostrëe 
Où  li  Romain  passer  dévoient, 

Qui  nule  garde  neii  prendoieat. 


I 

*  Guions  ,  guides* 


Le  chemin,  de  ceite  armée. 
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Bclins  rova  et  clesfendi  * 

Eli  Tost  n*eusl  noise  ne  cri  : 

Riax  fu  II  tans,  corn  en  esté, 

Bcle  la  nuit  et  sans  oré, 

Et  la  Inné  bien  cler  raia.  ^ 

Bélins  el  val  se  resconsa  ^ 

Et  li  Romain  tinrent  lor  rote 
Tôt  asëiir,  ne  dotent  gote,  ^ 

A  la  lune  qui  cler  kiisoit 
S^en  aloiéiit  à  grant  esploit, 

Quant  desor  la  gait  s’empar tirent  ^ 
Et  al  la  lune  luire  virent 
Hîaumes  et  scies  et  escus  : 

Es  les  vos  trestos  esperdus  ^ 

Et  cil  qu^ens  orent  atendus  ^ 

De  mainte  part  les  ont  férus; 

Dès  que  Bèlins  cria  s'ensagne 
Tl  n’i  a  un  sol  qui  se  fagne,  ^ 

De  totes  pars  les  envaïssent 
Et  li  Romain  le  camp  guerpissent. 


SoSo 


3o6(ï 


'  Tl  O  va  ,  demanda  *  pria. 
—  R  O  V  e  r  J  (  ro^arc.  ) 

*  Raia  f  Mlfa^  —  Raïer  , 
(  radiarc- )  ^ 

^  Resconsa  ,  cacha  ;  (rcs- 
condere*  ) 

^  To  l  a  g  é  U  i" ,  tout  assurés  * 
ne  se  doutant  de  rien. 

^  Quand  sur  tes  ennemts  qui 
tes  guettaient  arrii^èreut^ 


les  vos. —Tournure  de 
pbrase  que  nous  avuDS  d^jEt  trou¬ 
vée  plusieurs  fois  ^  et  qu’on  peut 
rendre  ainsi  :  les  voici  tous 
éperdus  ;  (ecce  vos.  ) 

7  £t  ceujtqut  tes  ont  attendus. 

®FagnCjfaigne,  du  verbe 
faiiidre,  faire  semàtunt ,  ici 
veut  dire  se  cacher. 


L 


*9 
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Ne  il  n’avoient  ou  fuir 
Ne  i)  ne  pooient  tapir. 

Et  li  Breton  les  esboëlent,  * 

Et  clestrancent  et  escervèlent 
Et  as  pluisors  trencent  lor  testes  y 
Sis  acorent  com  altres  bestes. 

Oncjiies  l'ocise  ne  fina 

Dès  le  matin  qu^îl  ajoriia 

Dusqal  vespre  qu'il  anuitay 

Et  que  la  nuiz  les  dèsevraj  ®  307^» 

Tant  comme  des  vis  escapèrent  ^ 

Es  valèes  s^en  retoriièrent* 

A  TüJtre  jor  bien  par  matin  y 
Entra  Bclins  en  son  chemin  ; 

Son  frère  vers  Rome  sivi , 

Bretmes  le  sot^  si  l'atandi. 

Quant  li  dui  frère  s'asamblèreiit 
Plus  fier  et  plus  séur  alèrent  ; 

A  Rome  vinrent  j  si  Tasisent  ; 

De  totes  pars  ensagnes  misent  y  3o8i> 

Pèriers  y  truies  etmotonSy^*^ 

Et  engins  de  pluisors  façons 
Firent  faire  et  al  mur  Imrter 
Por  lui  percliier  et  affondrer.  ^ 


■EsboëlËût  i  évent  reul  ,  ^  Péri  ers,  truies  et  mo- 

massacf-ent  tons,  pierriers ,  fruies  et  motf^ 

“  Désevra , —  Voyez  tons;  ïnachiues  de  guerre. 
Glossaire  de  Roquefort. 

5  Tous  ceux  qui  échappèrent  s  Perchier,  percer, 
vivants. 
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Li  Romain  as  murs  les  a  tendent 
Qui  à  mer  voile  se  desfendeiit 
Od  fondes,  et  od  arbalestes  * 

Que  il  avojent  totes  prestes , 

Jetèrent  pi  ères  ,  quariax  traient; 

De  unie  asise  ne  s’esmaient ,  ^090 

Lancent  dars  et  plomécs  ruent ,  ® 

Maint  en  abatent  et  maint  tuent  : 

U 

Les  assais  firent  tos  remaiiidre^ 

Et  sans  le  mur  perebier  et  Iraiiidre. 
Longement  à  tos  les  assais 
En  fil  as  frères  li  noais  ^ 

Mult  i  furent  cstotoîé  ,  ^ 

Et  de  lor  lîoines  damagié. 

Mais  il  fîrenty  por  as  vengier , 

Sor  un  mont  lor  forques  derchier^  3  J  00 
Voiant  les  els  à  cels  dedens, 

Voiant  amis  ,  voiant  parens  , 

Ont  les  ostages  amenés 
Et  as  forques  les  ont  levés  : 

Vingt  et  quatre  fils  as  Romains 
Des  plus  orgilios  cîtbéains 


■  0  d  f  O D  d e  s ,  des  fnm- 

des. 

^  P 1 0  ni  é  e  f  massue  garnie 
de  plomb  ;  au  bien  encore ,  balle 
de  plomb, 

^  Fire/il  rester  sur  la  place 
tous  les  ûssailians. 


[a)  En  fa  A3  Eomm^inâ  ü  plus 
bîans. 

(Ms.  du  Eoj ,  7615  Colb.) 
IS  O  a  ]  S  »  nouvelles. 

4  Estotoiéj  mal  menés  ^  tra¬ 
vailles  ^  secoués  > 

®  Forqur.Sj  fourches. 
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Forment  en  furent  tôt  dolent 
Et  loi'  ami  et  lor  parent. 

NVt  en  nul  d’als  que  corechier  ^ 
Mais  plus  fort  furent  et  plus  fier 
Et  ce  ont  dit  et  jure  ont 
Que  jamais  à  als  pais  ifaront. 

Il  estoient  de  grant  pooir , 

Et  si  a  voient  grant  espoir 
En  Gabion  et  Forsena 
Qui  estoient,  pièce  avoit  jà,  * 

Aie  querre  cevalerie® 

Et  par  Piiille  et  par  Loinbarclie'.^ 
Ci!  de  Rome  les  atendoient; 

Al  jor  certain  que  il  savoient 
Que  li  conte  venir  dévoient 
Od  les  socors  qu’il  amenroient  ; 

Se  firent  iniilt  fort  et  lianÜs 
Si  ont  ce!s  de  l’ost  asalis. 

De  lor  grè  s’an  sont  fors  issu 
Et  forment  ■  se  sont  combat u  ; 

Et  li  conte  i  sont  sorvenu  : 

Dont  oissiés  et  cri  et  hu. 

Li  Romain  sont  de  l’une  part, 

De  l’autre  Pu  illois  et  Lombart , 

Des  Rorgignoiis  font  grant  essart  :  ^ 


'  P  i  è  ce  a  V  fj  ï  l  j à ,  J  3  p  u  ï  I J  e  ,  Pouiiic. 

déjà  quelque  temps.  4  E3Sar  t .  destruction  . 

“Querre,  çhercher^  ftficre. 


3 1 1 0 


3 1 3o 


maS’ 
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Fil  a  putain ,  font-il ,  coart , 

Voilés  vous  ci  tréu  recotvre 

'j 

.Insffii’à  pièce  n’en  serez  soivre  ’ 

Nous  vous' ferons  vostre  sang  boivre 
Por  espai’giiier  l’ève  del  Toivre  ;  ® 

Veiiistes  vous  de  ça  Mont  Gcu 
Por  clialangier  cest  nostre  leu?^ 

Nos  nel  tenons  noiant  à  gieit ,  + 

Car  Borne  est  tote  en  nostre  fieu.  3140 
Vilénie  et  pécië  féistes 
Quant  vous  nos  ostages  pendistes 
Malvais  conseil  et  lait  préistes, 

Mais  se  Deu  plaist,  mar  i  venistes  ® 

■  Et  saciés  bien,  se  nos  poons 

■  Mult  chèrement  les  vengerons.  W 


Li  Romain  les  coiitralioient ,  ® 
De  parole  les  deviloient , 

Et  grans  colées  tor  donoieiit;  7 
Mai  f  aisoient,  pis  maiieçoient; 


Noi&v«a-U 
des  déni  frertî 
coiiti'e 

le»  ftemaiiif  j 
qui  sont  vaiocus. 

3]  âo 


^  serez  fous  f/fi/le's  en 

pièces,  —  So  i  V  r  es  I  sei^rés ,  sê^ 
pnrés  ;  (  sejçre^atus*  ) 

*  Toi  V  re  ,  Tibre, 

^  C  î  t  a  l  a  n  g  i  e  r  ,  redemnader 
en  justice;  ici  y  CùHfiUérir,  s'ap¬ 
proprier. 

4  Nous  ne  regardons  pas  du 
tout  çeia  comme  un  jeu, 

^  ill  a  r.  —  E  ?t  pressi  ou  for  us  i  - 


tée  aux  xn* *  et  xrii*  siècles,  et 
qui  veut  dire,  par  fibrdviatiou ^ 
fl  /fl  male  heure  ;{  niala  hura.  ] 
—  Voyez  Roquefort. 

(æ)  Us.  du  Eoi ,  75lfi  s-®-,  Cûlb* 

^  Contrai îoïent  ,  mar- 
c  ha  ien  l  eon  (re  eiêjc ,  s 'opposaien  t 
à  feur  attaque. 

7  Culées  ,  coups. 
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Tqs  les  ont  fais  arière  traire 
Et  mult  en  font  crier  et  braire* * 

Chascuns  fiert  bien  son  aversaii'e^ 

N’en  sevent  mit  espargne  faire, 

Bélins  et  Brennes  fort  s’iraisseiit 
De  ces  Romains  qu’issi  les  plaissent, 

Lor  geiit  ocientj  et  abatent, 

Fièrent,  bâtent,  ocieut,  matent, 

N’i  a  si  fort  ne  s’en  deiiet 
A  lino  part  se  sont  retret,  3i6o 

Un  poi  firent  de  hardiment 
Si  ont  entr  ans  pris  parlement  j 
Lor  gent  ont  fait  asseurer, 

Chevax  restraindrcj  bornes  armer. 

Puis  ont  fait  coiiroi  de  lor  gent  ^ 

Par  mil  y  par  soixante  ^  par  cent 
Des  pius  vaillans,  des  niius  aidables 
Ont  fait  maistres  et  connestables* 

A  cascune  eschièle  par  soi  * 

Quis  face  tenir  en  conroi, 

Les  plus  hardis  combatéors 

Misrent  avant  as  féréors;  ^ 

«  ' 

Les  cels  firent  destre  et  senestre 
Arbalestiers  et  sergaiis  estre 


'  Gonroi^  iroupt^ 

^  Eschif'le  ,  ichtîh^ 

*  I 

^  Feréors,  coups ^  chocs. 


—  As  ^  o\tx  pcernhes 

coups. 

(û)  Arbalesti^fst  archJers  eslre. 
(Ms.  du  Roi ,  7515  5  ^  ,  CoUj.) 
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Li  miax  de  lor  gent  et  li  [>tus 
Descendirent  des  chevax  jus;  ‘ 

Enmi  le  camp  furent  à  pic 
Ordenécinent  et  rangié. 

Cil  ont  parmi  trancic  lor  lances 
Et  lasquies  lor  coiiiiissances* *  ^  3i8o 

Jà  nus  d*als  n’i  desrangera, 

Ne  nule  part  n'i  guencira;  ^ 

Cil  en  iront  le  petit  pas 
Férir  en  la  grant  presse ,  el  tas,  ^ 

Dont  ont  grailles  et  coi^s  sonés  ^ 

Et  del  férir  sunt  acesmés,  ^ 

Assés  tost  vinrent  al  férir  : 

Dont  oïssiés  armes  croissir, 

Et  rctrols  de  lances  voler,  7 

Homes  caïr  et  reverser.  3igo 

Ne  sai  que  jo  vos  acontasse^ 

Mais  de  totes  pars  moert  grant  masse. 


'  Les  nteillettrs  guerriers  deS‘ 
cendirent  de  leurs  chevaux. 

’  Jh  ont  coupé  leur  tance  en 
deux ,  et  se  sont  séparés  de  leurs 
compagnons  ordinaires. 

^  C  U  e  n  c  i  ï*  a  ,  ne  reculera  , 
ne  se  détournera  pour  ne  pas 
être  frappé, 

*  Frapper  au  plus  épais  des 
bataillons  romains  f  dans  le  tas. 

*  Graîües  ,  pïus  souvent 
écrit  greslc ,  tïvmpette. 

®  Acesiués,  pre'parés. 


7  Rétro  Is,  rétro  us,  retrois, 
—  Ce  mot,  dont  je  donnG  Jes 
orthographes  différentes ,  n‘e3t 
expliqué  dauâ  aucun  glossaire. 
Voici  l^étyiuûlogie  que  nous  pro¬ 
posons  (le  lui  assigner.  On  trouve 
dans  Diicange  le  mot  «  retrota- 
hul«inuin  w  ,  qui  signiÜe  orne^ 
ment  f  couverture  de  table  ou 
d'autel.  Le  mot  rétro 1 3  ne 
TOiidrait'îJ  pas  signifier  les  ùun^ 
delettes  ^  banderolies  ,  ou  petits 
drapeaux  ^  dont  le  haut  des 
lances  était  orné. 


« 


15Î 


tes  Bretons 
et  les  Gaulois 
s'emparent 
de  Rome. 


Les  deux  frè 
se  séparent  : 
Breancs  teste 
en  Lombârdie  j 
Bélin  revieot 
dans  «es  états. 
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Mais  li  Romain  furent  venqu, 

Forment  lor  est  mésavenu; 

Qar  Gabius  i  fu  ocis , 

Et  Porsena  U  quens  fii  pris,  ^ 

Li  frère  en  Rome  à  force  entrèrent  ^ 

Et  mainte  riqiiesce  i  trovèrent; 

De  tôt  firent  ce  que  lor  plot, 

Avoir  trova  qui  avoir  volt,  3iüo 

Quant  il  orent  la  cite  prise 
Et  la  tère  tote  conquise, 

Brennes  reiiiest  en  Lombardie ,  ^ 

Et  del  raine  ot  la  signone, 

*  Trestout  venquirent  les  Romains 
‘  Et  Romme  a  voient  en  lor  mains 

*  Puis  firent  mainte  cruautei , 

'  Coni  li  homme  de  grant  fiertei,  (") 

Et  Bélin  qui  s'en  retoriia,  m 
En  Engletere  repaira  :  3a lo 

Les  vies  cités  fist  reuforchier, 

Et  les  murs  caols  redeiTliier;  ^ 

Les  vielles  cités  raferma , 

Et  novèles  édéfia. 


*  Voyes!  f  Siir  <;ctle  IjAtaille , 
et  sur  la  prise  de  Rome ,  VJiis- 
ApiV^fle  TUe-Live  j  livre  v,  cha¬ 
pitre  cité  plus  haut  et  suivant. 

Rcni est,  resta, 

{fl)  Ms.  du  Rûi  1 7BI5  Colb, 

Notre  ms.  portait  seulement  : 


Poij  ]  üst  mainte  criie1t«  t 
Comme  li  hom  de  gi  ani  Bei-tè. 

(^)  Et  Bélina  plus  n’i  demora 
En  B  ma  igné  s’en  retorna 
Quant  en  la  terre  fut  venus 
A  gràiït  honoiir  fa  recéus. 
(Ms.  du  Roi ,  7G[5  ^  Cülb,ï 

^  Caois,  iombes,. 


-,  Tf?T|-|fTfcnijL 


DE  BRUT. 


15,1 


Une  en  fist  en  Gales  fonder^ 

Et  la  fist  Kareuse  iiainer; 

Poi  'ce  que  sor  Usciie  i  çaoii  W 
Une  ève  qui  parmi  coroit, 

Puis  rïqjclèrent  Carlion, 

Or  oies  par  quele  aquoison  :  *  Juo 

Lonc  tans  après  la  mort  Hélinj 
Et  puis  que  lîrennes  traist  à  fin,  ^ 

Avint  issi  que  li  Boinain 
Orent  Engletere  en  lor  main , 

Qui  en  sofrlrent  mainte  pairie 
Por  tenir  la  en  lor  demaine , 


(a)  KatT  Huche  la  fist  nom  tuer 
PoUi''  ce  <juc  sns  Hnche  séoit 
Une  ève  qui  cm  près  cauroit, 

(Mb.  de  rArs.,  I7I3  -L.) 

Usclie.  —  Usi( f  rivière.  — 
K  a  r  c  U  s  e ,  aujourdinu  Carieon 
et  petite  viHcducüiütd 

de  Montniouth  ,  sur  la  rivière 
d'Usk*  —  C’est  la  place  de  l  iscu 
Siittfitm  des  llomaifis,  et  leur 
principale  forteresse  dans  cette 
p.irtie  de  T  Angleterre.  C^ètaît 
autrefois  la  capitale  du  pays  de 
Galles.  De  nos  jours  ^  ce  point 
n^a  aucune  importance.  Ou  y 
trouve  quelques  ruines  de  mo- 
numens  antiquc-s,  et  des  mé¬ 
dailles  romaines.  Elle  a  en  une 
forteresse,  qui  semble avuir  été 
située  sur  une  (grande  place 
oblütigue  ,  de  lâ(>0  verges,  (ou 


5400  pieds  tle  roi .)  On  y  remarque 
encore  les  restes  ri’ un  amphi¬ 
théâtre  ,  sur  le  bord  de  TUsk, 
CVst  un  creux  uvale  ayant  de 
circonférence  74  verges  sur  64  , 
ou  66  en  profondeur ,  (c’est-à- 
dire  pieds  de  roi  sur  102  ou 
Ï98.  )  Les  habîtans  du  pays  ap¬ 
pellent  CCS  restes  la  Table  ronde 
du  roî  Ârilmr.  —  Ajoutons  que 

kaër  V  ,  en  gallois  ,  signifie 
mUFf  et  que  les  Romains  ayant 
constrüit  des  fortifications  en 
plusieurs  par  lies  de  EAnglctcrre, 
les  détails  donnés  par  Waee 
$UT  Karett^c  peuvent  s’appliquer 
à  différentes  villes  qui  ont  porté 
le  nom  de  Karlion  ,  comme 
Chesler  et  Leicesier. 

'  Aquoison  ,  occasion. 

*  Ei  depuis  que  Eiennes  mou- 
ral. 


Nom  de  la  viil« 
CadricQu 
expliqué. 


1. 


ao  ' 
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Et  maint  fais  et  maint  costemcnt. 

Tostans  1  avoît  de  lor  eent 

O 

■  Dons  légions,  on  trois,  ou  quatre,  ï") 

Por  gens  averses  escoinlMitre  ;  *  Ji3o 

Dont  erent  Romain  de  grant  plis 

Sis  mil  sis  cent  soixante  sis- 

1 

Ce  estoit  une  légion. 

Ce  est  en  i’esposition  : 

Les  légions  i  séjornoient 
Que  mile  part  ne  guerrioient , 

En  river  erent  ^  îrestot  l*aii,  W 
En  Raréuse  en  Glaniorgan 
Por  Faise  et  por  le  grant  plenté  ^ 

Qui  estoit  en  cele  cité.  3^40 

Por  les  légions  que  jo  tli 

Qui  là  sojornoient  issi  y 

En  costume  et  en  ns  tornérent 

Que  Kaëiiion  Tapelèrentj 

Ce  est  cité  as  légions  ; 

Et  issi  cange  t'en  pluisors  nous  ^ 


(#)  Ms.  de  Sw-G^neï. ,  Y  ,  f, ,  TO, 
et  Ms,  du  ,  Colb.  ^ 

Noire  ms.  porte  :  des  l  égions. 

^  Pütir  combattre  cewjK'  qtd 
hum  U  rai  eut  été  con  t  ra  ire$. 

(5)  Ce  en  est  la  position  ; 

Quant  les  légions  séjornoîetit, 
Que  nulle  part  ne  clievau- 
choient  J 

Eu  Iver  estoient^  chacua  an, 


A  Kaérlion  en  Glamorgan. 

(M.  dePArs.,  J7t ,  B,-L.) 

Glanior^an»  coïiitd  Rud- 
est  du  pays  de  OüiIIls.  —  Voir 
Ma] te- Brun  ^  t.  iy  ^  p.  136. 

“  Grant  p I c ii  t  é ,  richessCt^ 

les  agrémens. 

^  £t  ai  a  s/  c/tange-£-o/i  plu¬ 
sieurs  noms* 
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Por  Caruse  fii  Cari  ion  , 

\Â  drois  fust  Kaër  légion; 
Mais  gens  est  ranges  ot  le  non 
Ahrégié  par  snslransîon. 

De  légion  ont  libn  fait, 

*  Et  de  Kaër  ont  e  retrait,  W 
Et  por  t<Ft  ot  Rarlion  dit, 

Si  ont  fait  le  non  plus  petit. 


Quant  Bciins  ot  Raruse  faite 
Les  murs  fondés,  la  gent  atraite,  * 
A  Londre  sa  cité  millor, 

Là  ou  il  ert  plus  à  sojor  ,  ^ 

Fist  une  inervillose  porte 
Sus  fève  qui  navie  aporte  : 

La  porte  fu  desor  Taniisc 
Par  mervillos  engin  asise; 

Engîois  l'apèlent  Beincsgate ,  W 
Mais  li  drois  lions  fust  Béiin  Gâte 
Por  ce  ([lie  Eélin  ta  fist  faire, 

N’en  sai  allre  raison  retraire. 


Butiu 

fait  une  porte 
sQr  La  Tairu^i:!. 

Bonheur 

de 

füvs  sou  rè^ae. 


Pour  Kaër  Hnche  Cai'lion 
Son  fLroit  fu  Kaër 

(Ma.  de  l’Ars. ,  171,  B,-L.} 
(A)  Abrégë  par  suhstractioîi. 

(Ms,  deSte^Oon. ,  Y,  10, f.) 

Sustraiisioû,  soustrcfcimn^ 

{^)  Ma.  de  îloi ,  7&I6S^  ^  Coïb. 
Notre  111$,  portait  : 

Et  dé  Kaër  le  non  letiait. 


'  La  î^ent  atraite  ,  é/abli 
ies  kabrlans. 

^  A  Lofîdres  S(i  Cûpilale ,  là 
où  il  demeurr^U  le  plus  sou^ 
vent. 

(f/)  Enrngléis  a  non  porte  Cmsto 
Ë  celle  a  non  Bélîti  ei  Guate. 

CMs.  de  PArs,,  171,  B.-L.) 


156 


Ll  KOMAnS 


Sor  la  porte  fist  une  tor 
Mult  fort  et  de  bele  liautor. 

'  Les  lois  son  père  rénova 

•  Et  1  lautement  les  coiiferma.  W 
Bclin  fii  mult  bons  justielerSj 
El  loiax  rois  et  droituners; 

En  son  tans  fu  si  grant  plenté 
Onqucs  ii^avoit  si  grant  esté 
Ne^tle  boivre^  ne  de  viande^ 

Ne  Qiiques  puis  ne  fu  si  grande. 

Tant  réiia  lieliiis  et  vesqul 
En  bon  pooir  qu'il  cnvielli  ; 

A  Londres  ert  quant  il  fiiia 

Dex!  tant  li  paies  le  plora* *  ^  3a8o 

Lï  cors  fu  ars^  îi  cendre  prise 

Et  fu  en  un  baril  dor  mise. 

En  un  baril  de  mult  fin  or 
Que  Ton  ot  pris  en  son  trésor  ; 

Puis  a  Ten  le  baril  levé 
Bien  saiélé  et  bien  fermé  ^ 

Tôt  entor  la  tor  par  defors  j  ^ 

N  ot  altre  sépulture  al  cors, 

Por  los  et  por  essalcement 
Fut  mis  li  cors  si  haltenient,  ^ 


(<3)  Ms<  du  Roî  >  73  f  Cangé. 

*  Dieu  /  combien  il  fu£  pîeut'é 
du  peuple, 

>  Bien  Sâîélt^,  scellé. 


^  7\jut  aüfôur  du  tour  en 
dehors^ 

^  Le  corps  fut  mis  en  si  belle 
sépulture  pur  honneur. 


O 


DE  BRUT. 


A  P  rès  Béliii  Fonor  maintint 
Uns  siens  fis  qui  ol  non  Gurgint , 

‘  Gurgint  Heltruc  h  filz  ot  non  ^ 
Mult  fut  de  bouc  en  tension , 
Sages  fu  et  de  graiit  mesure 
Et  mult  cima  pais  et  droiture. 

De  pais  tenir  et  de  garder 
Pot  bien  son  père  rcsambler. 

Ses  pères  tînt  bien  et  il  bien  ^  ^ 

N’i  ot  qui  li  nëust  de  rien 
Fors  li  Danois  qui  révélèrent  * 

Et  qui  son  trëii  li  véèrent, 

Que  Gurlac  à  Bclin  doua 
Quant  sa  feme  et  lui  délivra  : 
Gurgint  sot  bien  qiFil  avoit  droit 
De  ce  que  ses  pères  tenoitj 
Menda  sa  gent^  entra  ès  nés  ® 

Et  fist  lever  voiles  et  très. 

Par  force  entra  en  Danemaj’ce  ; 
N’i  ot  cité  y  castel ,  ne  marce  ^ 
Que  il  à  force  ne  prêts  t, 


ij" 


GUTglol} 
dis  B^lio  f 
lui  succL^de  I 
et  combiL 
Ict  &iuûls* 


33 ID 


(a)  Ms.  du  Roi  »  ,  Cangé. 

Notre  ms,  portait  : 

Gargin  Berlue  U  fins  ot  non. 

'  £j:cepté  les  Drirtois  qui  se 
révôl/èrent  et  Itu  refusè/eai  le 
trihut.  —  Se  révélèrent,  se 
rei^olièrerîl  ;  (  rebellare,  )  —  Nous 
prenons  ici  occasion  de  corriger 


une  faute  que  nous  avons  üouï' 
mise  page  13 ,  v.  '235 ,  îintc  4. 
Se  r év è  1 C n  t  a  été  expliqué  par 
se  ré\^eiUent.  C'est  une  erreur  : 
se  révèlent  veut  dire,  comoae 
ici  ,  se  rêi>oUent^ 

*  Entra  ès  nés,  monta  sur 
ses  vaissefiux. 

5  Marce  J  marche  ^frontière. 


ù 


'  1 


k  -, 


‘  fc.r“ 


t.i  KOMA>'S 


Se  Ton  à  pals  ne  li  rantlist.  ‘ 

Mainte  dure  bataille  i  fist 
Et  le  roi  niéîsme  en  ocist. 

Si  fist  retorner  le  trcu 
Si  coin  ses  père  l’ot  eu,® 

De  tos  les  homes  prisl  bornages 
Et  féijté,  et  sais  ostages,  ^ 

Et  ([Liant  Oiïrgnit  s’cn  rcpaira 

trespassa  :  ^  33^5 

Iloc  a  trente  ncs  Irovées 
En  une  compaigiie  assaniblées 
D  ornes  et  de  famés  cargies 
Et  de  vilaille  aparilliés  : 

Pantaloiis  les  gouvernoit 
Lor  sires  ert,  sis  maîiitenoit. 

Gurgint  en  quist  quel  geiit  estoient 
U  aloientj  et  que  querroîent? 

Pantaloüs  saimétia , 

Pais  et  trive  lor  demantla^  3330 

Quant  11  rois  lor  ot  otroié 
Et  il  ot  de  parler  coiigié  ; 

Jo  suis  J  dïst-il  J  caciés  trEspaigne , 

Jo  et  tote  CCS  te  compaigne, 

Pa  V  mer  alons  en  altre  terre, 


*  Si  on  ne  voidnl  pns  Itu  rsn^  3  £tfoi  et  bons  otages, 
dre  sans  coup  férir, 

*  Il  rélahiit  le  iribut  comme 
Vcti^iiît  eu  son  père. 


^  OrquéDitj  îes  Orcades^ 


DE  BRUT. 


Qunr  remanance  volou  t{ucrru.t”^ 
Aji  et  demie  avon  erre 
A  mal  J  a  soi,  à  fort  oré;  ^ 
Navons  encor  trouve  nul  liu 
ü  nous  puissoiis  trouver  un  fin 


33/.Û 


U  nous  éussoiis  rcmanancc , 

Dol  en  avon  grant ,  et  pésance  “ 

Tant  avon  par  mer  navié 
Que  tôt  en  somes  aniiic. *  * 

Mais  s’il  te  venoit  à  plaisir 

Que  nous  vausisses  retenir  4 

Et  une  partie  agardaisses  ^ 

De  ta  terre  que  nous  doiiaisses , 

Volanticrs  te  servirions , 

Et  ti  home  clevenclrions.  335g 


t 


Gurgint  ne  lor  valt  pas  laier 
Terre  en  son  raine  à  gaagnier  ; 
Noniporoc  bien  les  consillaj® 
En  Irlande  les  envola, 
Commanda  lor  que  là  alaissent 
Et  cele  tère  gaagnaissent. 


l'IrJüude, 


(d)  Pa  r  mer  âlons  «msamble  qner  re 
A  réimiiâtice  aucanc  terre. 


^  D  0 1 ,  deuil . 

^  Au  U  lé  J  etîftuyés, 

^  Que  tu  nous  'ifeuîfies, 

^  N  O  ni  P  O  r  O  c ,  (  non  per  hoc,) 


(  Ma.  da  Roi ,  73 ,  ) 


*  Ay'artt  f^iim  ,  Sûff  ^ 


ayufU  fempéie ,  é£ant  fori  mal,  non  pour  ceîu ,  cependani. 


G 
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NWt  pas  Trlande  encor  poplée 
Ne  do  mile  goiit  liabitee, 

Cil  ont  vers  Irlande  siglé,  ^ 

Et  rois  (iiirgint  lor  a  livré 
De  ses  mariniers  quis  inenèren!: 

Et  qui  Irlande  lor  mostrèrent. 

Tant  ont  et  siglé  et  coru 
Que  en  Irlande  sunt  venu  ; 

La  tère  est  oit  encor  salvage 
N'i  ot  maison  ^  ne  herbergage ,  ^ 

Ne  nüle  altre  gaagnerie,  ^ 

0  ^  Mais  bele  estoit  et  bien  garnie 
«  De  bos  J  d’èves ,  et  de  montagnes  j 

Des  chans  arables  et  des  plagnes  ^  3370 

Dont  firent  loges  et  foilliées  ^ 

Et  ont  lor  terre  gaagniées, 

La  geiit  crut  et  nioiiteploia 
Et  qui  plus  pot,  pllïs  gaagiia; 

Pantaloüs  les  maistrioît, 

Lor  roi  se  fist,  sis  justiciolt,  ^ 


'  s  i  g  t  é ,  ncit^igiié ,  cinglé. 

s  llerUcrgage,  habitatUm , 
demeure. 

3  G  a  a  gn  c  f  ie  J  ferme,  rnéml- 
ne.  -—Voyez  ,  sur  ce  mot  et  ses 
différentes  signiflcatians ,  Ro¬ 
quefort  ,  eu  sou  Glossaire, 

4  Arables,  luboa râbles,  — 
Plagïï  es  t  plaines. 


Û:. 


^  FoiîliéeSj/o^frÆ. 

®  Sis,  eux*  —  Sur  l’étaljüs- 
sernent  de  cette  colouie  eu 
Irlaude,  nous  lisons  flans  Ea- 
n  U  tphi  Iligdeti  i  t  Poli  ch  rrmi  coft , 
npud  Gale,  voU  I  ^  page  ÎSI  ; 
«  Baseelenses  ^  de  lïispaiiice  par¬ 
ti  hus  adverses  invcriit  quos  ad 
fliberniant  tune  vacuatu  traps- 
juissit.  —  V  encore  Maepber- 


nE  BRUT.  Itil 

En  Eugletère  est  repairiés 
(iurginz  qiiis  ot  là  envoies ,  i*') 

Son  raine  tint  paisiblement 
De  si  à  son  definenieiit  ;  S3So 

Quant  il  ot  son  terme  aconipli 
Sor  Usis  à  Charlion  fini..(*) 


Puis  que  Gurgin  fu  trais  à  tîii 
Ii-onor  avint  à  Guincelin 
Bons  rois  fu  et  de  bone  vie 
Et  sa  moillier  ot  nom  Marcie. 


son  ,  Criticfit  Disseriation.^  ^ 
p.  30;  Turner,  HUl.  of  Engl,  , 
f,.  p,.  283* 

(fl)  £nâ€n  BcriaLgîieeat  i-cpaîrîéa 
Les  rois  multlas  et  iravailliés, 
(«s.  du  Kûi,  75[Jj5‘*',ColbO 

(Ê)  Sor  Huclie  Carlion  fênî. 

(Ms^deTArs.,  17 J ,  B.-LO 

Spt  tJrse  à  Kaürlion  linL 
(Jïs.  de  Sle-Genev. ,  Y,  f. ,  10,) 

Usk  c  ,  Uskf  rivière  qui  coule 
dans  les  comtés  de  Breckiiuct 
et  de  Monmoulh.  —  A  propüü 
de  Caeri ion-sur- üjA ,  nous  1  isons 
dans  Llvi  jd ,  ntUann.  Deifcrtpt* 
Commentariolum  ,  103  : 

n  Eu  bac  régi  fine  si  ta  est  an  tir 
quissinia  et  nobilissima  legk/' 
ntim  Civitas  ,  quiuu  itostrates 
Caer-Lieon  ar  ff'jrsg ,  id  est 
Çh  îtfflem  légion  sttper  Fis- 


cam  y  ad  dîfferentiam  aiterius 
in  super  Devam  aedi- 

ficatæ,  vocant  ;  de  bac  ita  scrîbil 
Gi raid  us  ‘  a  Erat  bæc  urbs  an- 
«  tiqua  et  nobilis  ^  cujus  Tcstl- 
gia  adbuc  supersunt,  palatia 
«  îmmensa^  turris  gigant  ea.i 
«  tîiermæ  insignes ,  tcmplorum 
it  rellquiæct  loca  theatraLia  mu* 
«  risegregüs  j>arîim  exstantibus 
n  omnia  dosa  ,  ctlam  Ædiâcia 
a  subterranea  aquarum  ductus , 
ft  hypogei  méat  us*  Sunt  ibi 
tit  stupbæ  miro  artiücîo  cuiiser- 
«  tæ  ;  ibi  jacent  duo  martyres 
a  Julius  et  Aamn  ^  qui  hal»c- 
«  bant  çcele$].is  sibi  dedicatas* 
a  Ërat  ctiam  et  arcbiepiscopalis 
tï  Ecelesia  sub  Diibririo  qua:  ces- 
«  sit  Davidi.  “  Cc$  détails  cnn* 
livïneut  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  y  page  153,  note 

a  [ 


Guîneebu 
succùdc 
A  Gurgin. 
Marciç , 

$4  fcDiino-  f 
«ta.l>Ut  la  Ipi 
MiircUne* 


/ 
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* 

Letrée  fu  et  sage  «laine  ^ 

De  bon  |>ris  et  de  boue  faine;  ' 

Son  engin  mist  tôt  et  sa  cure 
Eli  savoir  lelre  et  esn  iluie  : 

Midt  sol  d'art,  et  s'estudia. 

Une  loi  est  rit  et  trova, 

Marciane  rajjela  Ton 
Solonc  le  langage  breton. 

Li  rois  Alv  rec ,  si  com  ou  dist ,  ^ 

Translata  la  loi  et  eserist; 

Quant  il  ot  en  englois  toriiee 
Martenelaga  Ta  iioinee, 
roïne  qui  savoit  tant , 

De  Guiucelin  ot  un  enfant  3<on 

Qui  fu  a  pelés  Sisil!  LIS  , 

Mais  onqnes  iforent  enfant  plus, 

Sisillus  n'estoit  mie  grans, 

Et  n’avoit  encor  que  sept  ans; 

Ne  poûit  faire  droit  ne  tort 
Quant  ses  pères  traist  à  sa  mort* * 

Le  raine,  après  la  mort  son  pèrej 
Tint  mull  bien  por  le  fil  sa  mère 


'  Fa  ni  e ,  remmmée;  (famâ.) 

*  =  Li  roîi#  Alvrcc,  le  roi 
Alfred* 

(fl)  Merchene langue r^i  nommée. 
(  Ms.  de  l’ArS^^  171  ^  B.*L,) 
Marerenr  iRÎghc  ia  nomér. 

(Ms.  du  RQi,761&S'  5-,  CoIbO 


Waee,  probablement  t  ''eut 
parler  Ici  des  lois  iju’Alfred  re¬ 
mit  en  vigueur,  et  que  Ina  et 
orra  ,  deux  de  ses  préftoesseurs, 
avaieut  Les  pi  emiers  établies. 


¥ 


4 
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1^3 


Ein  pais  et  en  grant  équitée 
Et  quant  li  fils  fu  de  l^të  * 

Que  il  sot  terre  governeFj 
Sol  fîst  la  mères  corontu'.  ^ 

Encor  ert  en  houe  vigor , 

Quaikt  vint  à  son  daarajn  jor  ;  ^ 
Puis  fil  rois  ses  fils  Hoinniarus  ^  f") 
Et  puis  frère  celui  Daimis* 

Cil  ot  un  fil  en  sognentage  ^ 

Qui  fu  roi  par  son  vasselage. 


Plü^Uurs  roU 
se  süre^itnt 
±prL'ÿ  Sïâilliui  f 
ülsdcGumcelin. 


Morpidus  ot  non,  inult  fu  fiers 
Et  hardis  et  fors  chevaliers» 
Aloses  fu  de  grant  bonté,  ^ 

Mais  trop  fu  de  grani  cruelté; 

A  desniesure  ert  de  grant  ire , 
Semprès  voloit  un  Ironie  ocire  ^ 
Dès  que  veuoit  al  corechier  ? 

Ne  savoit  nul  home  espargnier 
Semprès  11  douoit  tle  Tespée, 

Jù  n’i  éust  hoiior  gardée 


Le  fûL  Morpiduÿ; 
combat  11-  l^oî 
de  îlloriâiiie. 


% 


'  /'/tififfff  le fiis fut  en  âge, 

iai  ;  (iJhim,  ) 

^  Daarâîu^  dernier,. 

(â)  Puis  refui  ses  UU  Roiuanuj^ 
El  puis  frère  Celidanus. 

(  Ms.  de  FArs. ,  Hl  |  R.-L.  ) 
^Soiÿucntagc  ,  ûoncuhi- 
nage  ;  du  baâ-LâUu  «  soguea 


—  Virir  Durante  ,  ù  ce  mot. 

^  y/  etnit  estimé  de  grnttde 
bonté.  —  XlüBé  y  (  laudatuâ.  ) 

®  Se  tu  P l' è  s ,  loftjours  ;  (  sem- 
per.  ) 

"  .éussUoi  qa*üs€  menait  en 
colère. 
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1fi4 


Somprès  sans  terme  rocioît  j  (") 
ü  fust  à  tort  J  U  fusl  à  droit;  3  pu 

Et  tant  comme  sans  ire  estoit 
Si  faisoit  cjuaiujues  Von  voloit.  ' 

En  tôt  le  raine  qui  grans  fu 
N\avûit  home  de  sa  vertu.  ^ 

Le  vis  a  voit  bel  et  cor  gent^ 

Et  grans  dons  donoit  iî  sovent. 

Larges  estoit  à  desinesure, 

De  trésor  assambler  n’ot  cure, 

I^i  dus  de  Moriane  aloit,  ^ 

El  tans  que  Morpitlus  vivoit  ^ 

Par  mer  les  rivages  gastant 
Et  les  rices  homes  prendant.  î^} 

Grant  gent  menoit  et  bien  armée , 

Et  mult  erémue  et  redotée  ^ 

En  Tïorhumherlatide  ariva , 

Et  à  gaster  la  commença* 

Morpidus  qui  mult  em  pesa,  ^ 

Ocl  les  Bretons  qu^îl  assambla 
A.  eele  gent  se  combati , 


Jà  ii4  èn.^x  amor  gardée 
Et  de  maiatenant  t^ocioir 
(Ms.  de  Ste-Gen. ,  Y ,  f. ,  10.) 

*  Et  Uirtt  qit'iî  n'Sffiit  p^fs  en 
coîère  ^  onfaisfiil  de  hn  ffnti  ce 
qu*on  voiiinit. 

=  Vertu,  concftge  •  dans  le 
.^ens  du  mot  lâtln  virtusv. 


^  M  D r  î  £1  n e  ,  ^tfoHnine.  Voyeï 
plus  haut ,  page  114,  note  4. 

(A)  Hommes  prenant  et  raim- 
hrant. 

(Ms.  de  Ste-Genev.*  f. ,  lO.) 

^  Morpidux  qid  en  fid  chfi- 
gnné. 


DE  BRUT. 


iG/i 

Sis  (tébr^réta  et  venqui.  " 

Si  iîist  reii  ce  ^  en  vérité  ^  ^ 

Ne  saî  comment  il  fu  prové 
Que  Morpidus  plus  en  conquist , 

Et  à  sa  main  plus  en  ocist 
Que  ne  fist  tote  Tassuiiblce 
De  la  gent  qu’il  ot  au  née*  ^ 

Quant  il  ot  tôt  le  camp  venqu 
N’en  a  un  sol  vif  retenu 
Que  il  u^'cn  ait  esboelé, 

Et  od  Tespée  dccolé  j  34G0 

El  des  ocis  fitisoit  grant  tas. 

« 

Et  quant  il  fu  de  tuer  las, 

Tos  vis  les  faisoit  escorchier 
Et  mettre  es  fus  et  graaillier  ,  ^ 

Por  sa  grant  ire  saoler  ® 

Qu'il  ne  pooit  a  mesurer. 


Al  tans  dé  son  millor  âge, 
Et  <ju’il  avoit  plus  fort  corage. 
Vint  de  la  mer,  devers  Irlande 
Une  beste  mervelle  grande , 
Monstre  marine,  orible  beste 
De  lait  cors  et  de  laide  teste, 


Movpidii^e&t  tué 
en  combi^tUrit 
uij.  moDstrË 

iD»rln 

doDt  il  délivra 
XfT®  COûtrcc. 


^  //  tes  vahtquft.  — 

voir  Diican^e^  au  mot 
c(  baratator*  ^  —  Voir  la  note 
lie  ta  pa-^e  ï  17, 


*  S  i  a  i  s  t  r  e  II  c  Ê,  on  dii  ceci. 
^  A  un  ée  J  rctinie;  (adunare,  ) 
^  Graaillier,  griller. 

^  Saoler,  soùkr,  ^ipniser. 


LI HOMANS 


'  Ce  esloit  maritie  béliiej 
Oiiqties  ne  fu  si  grans  véue. 

Par  les  viles,  lès  les  rivages 
Faisoit  à  la  geiit  grans  damages  j 
Homes  et  femes  dévoi’oit, 

Et  totes  les  hestes  inaiijoit. 

Li  gent  s’en  aloieijt  fuiant , 

Maisons  et  viles  guerpîssajitj  3i8o 

Es  bos  et  sor  les  mons  luioient 
Et  encor  là  morir  créiïioient. 

Morpidus  la  plainte  en  oï 
Qui  assés  ot  îc  cuer  hardi , 

En  sa  vertu  tant  se  fia 
Que  cors  à  cors  encontre  ala. 

Sels  par  son  cors  l’a  envaïe, 

Ontjues  n’i  volt  avoir  aïe  ; 

Trop  gran/,  hardiment  est  folie, 

Fax  est  qui  trop  en  soi  se  fie*  ^  3490 

Morpidus  par  son  hardiment 
Vint  encontre  miilt  fièrement; 

■  La  heste  lii  merveille  fière 

'  Et  hideuse  de  grant  manière  ; 

’  Moi-pidus  son  cors  bien  arma  , 

■  Contre  la  heste  s’en  ala,  (*) 


(a)  Mi.  du  Roi ,  73,  Catigé^  id+ 
Colb, , 

notre  ms.  portait: 

Ce  estoit  marine  ]>e]ac. 


Mario e  Iiéluc  ,  monsrre 
nuff'i/i  ;  (bi^Luà  mnritinia.) 

'  Fax, fol. 

(è)  Ms.  du  Roi ,  7&I5  ,  Colb-) 


O-  ■ 
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Trait  sajetes  et  lança  dars; 

Navree  Ta  de  pluisors  pars  ^ 

Et  quant  il  n’ot;  mais  que  jeter^  ^ 

Ne  que  lanciner,  ne  que  ruer,  35oo 

S’il  Ta  sailli  à  sol  respée  ^ 

Qui  ne  li  ont  unie  durée. 

*  Quant  ne  savoit  de  coi  desfendre 
'  Seniprès  Ta  1  oit  la  besle  prendre  («) 

Et  la  beste  la  goule  olvri 
Sel  dévora  et  trausglotL 
Morz  fu  li  rois  par  s’estotie.  ^ 

IM  ais  la  beste  ne  gari  mie,  ^ 

Car  II  rois  Ta  voit  tant  batue 

Et  si  navrée  et  si  férue  55io 

Que  sainpre  inorut  en  la  place; 

N  i  a  vilain  joie  nen  face , 

De  la  mort  al  roi  les  conforte 
La  bel  ne  qui  caï  morte. 

Del  roi  furent-il  tôt  dolent , 

Mais  ce  lor  fu  confortejnent , 

Que  la  beste  si  tost  morut 
Dont  entr  ax  si  grant  joie  crut 
Que  tôt  ont  te  roi  oblié , 

Et  tôt  le  doi  <le  lui  fine.  352^ 


*  Et  quant  il  n^eui  plus  rie/i 
à  jeler, 

*  //  i*t4ssailfft  seulement  f/vec 
té^pée ,  qui  ne  put  résister  long¬ 
temps* 


(a)  Ms.  du  EûJ ,  75rB  ,  Col  b. 

^  1 0 1 1  fl  ,  son  es  fût  te ,  sa 

folie  y  son  courage  extra i^agant, 
^  Ne  ^ari  jnie,  ne  guérit 
paSf  n€sun>écut  pas* 


Cioq  fils 
de  Morpidus  i 
GorLoaiaD  ^ 
Ajfa.r,  ELLdur^ 
Jugèae»  j 

Pérédur  , 
succède  ut  à 
Uur  père* 


Il  a  voit  cinq  fils  engeiirés  : 

(iorbonian  fii  li  aisnés , 

Puis  Agar,  et  puis  Elicliir^ 

Et  Jugènes  et  Péréduiv 
Gorboniau  qui  fu  premiers, 

Fu  loiax  rois  et  droitiu’iers  ; 

Onques  nus  rois  plus  clolcenient 
Ne  govenia  terre,  ne  gent. 

J  à  à  esciant  ne  mentist , 

Ne  à  home  tort  ne  féist , 

Onques  en  lui  n^ot  desmesure  , 

A  tos  voloit  tenir  droiture  f 
Loiax  fu ,  et  en  loialté 
Vint  à  la  fin  de  son  aé. 

"  A  Londres  fu  sa  sopolture 

■  Apparelliëe  par  grant  cure  W 
Agar,  qui  emprès  lui  fit  nës 
Fu  emprès  lui  à  roi  levés  ; 

Mais  rnalement  se  descorda 
De  son  frère  qui  ains  régna  :  354» 

Les  nobles  homes  abaissoit 
Et  les  traïtors  essalçoit  ; 

Qui  avoir  ot  il  li  toli. 


{a]  Ms.  de  rArs. ,  171  ,  B.-L.— 
Noire  ma.  portait:  Jà  as  siaot. 

Ç;^)  MîJS.  du  Roi,  173  ,  Cangé; 
i|er,4rs, ,  171 ,  B.-L. 

(fr)MaU  mal  nment  s'eu  descorda, 
maLemeat  Je  resaïubla , 


Trop  ert  félons  et  de  pntair^  > 
Oncqties  home  ne  vont  bien 
faire. 

(Ms.  du  Roi ,  76 1&  ColbO 
(d)  Les  nobles  hommes  .ibalm , 
El  iea  tion  nobles  eslcTa. 
rMs.  de  Ste-Geii+  ^  \  ?  L I0-) 


t 
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Quant  dut  voir  dire,  si  menti.’ 

Trésors  assamhla  mervillos, 

Car  .avers  fu  et  convoitos , 

Onques  n’ania  home  loîal 
Tostatis  se  délita  el  mal.  * 

■  Toustans  (aisoit  tort  et  inalisce 
•  Plains  cstoit  <ie  mauvais  visce  ('*)  35So 

Tant  démena  malvaise  vie , 

Et  tant  maintint  sa  félonie, 

Que  li  noble  home  s’asamblèrent  ■ 

Et  de  la  terre  le  jetèrent  ; 

Puis  ont  le  tert  frère  amené  * 

Ëlidur,  si  l’ont  coroné, 

Et  il  fu  de  graiit  amistié, 

Plains  de  dolcor  et  de  pitié, 

Agar,  cil  qui  fu  desposés. 

Par  pluisors  tères  est  aies  asti,, 

Querrant  et  socors  et  aïe, 

Que  s’onor  li  fust  resta blie  ,  ^ 

Mais  aine  ne  sot  tant  porcachier , 

Ne  tant  querre,  ne  tant  prier  , 

Qu’il  onques  trovast  ne  véist  ® 

Qui  aïe  H  praméist , 


i 


*  //  prenait  h  bien  à  ceux  qui 
en  avaient  ^  et  mentait  quant  il 
aurait  dû  dire  la  vérité. 

»  T oujoit  rs  se  plut  à  mal faire, 
ia)  Ms>  dQ  Hpj ,  7&I5  5- ,  Colb. 

t. 


^  T  e T  t  J  troisième. 

^  Que  Sûn  royaume  luJ  fût 
rendit. 

?  O  II  Q  U  (î  s ,  quelqu’un  ;  (  un- 

qiianii  ) 


c 
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Afâr  tt  ÉLidui- 
tûiïiballeul^ 
pnu  font  ta  paix. 


Ne  restorement  de  sa  perte,  ^ 

Par  droit  besolng^  et  par  poverte,  ’ 

Vint  après  cinq  ans  à  son  frère* 

Dedens  le  bols  de  Galatère  ^  Z^o 

Agar  Elldur  encontra 
Merci  quist,  et  merci  trova  ; 

Li  rois  vit  son  frère  apovri. 

Pitous  fu  molt,  s^en  ot  merchi  ; 

Par  mainte  fols  Ta  einbraciéj 
Acoléj  estraintj  et  balsié. 

A  Adula  une  cité 

Qui  près  estoit  Pen  a  mené* 

En  sa  chambre  demainement  ^ 

Le  fist  estre  privéement  ;  558o 

Dex  qui  ot  mais  tel  piété,  ® 

Tel  amor,  tel  fraEcrnité! 

Li  rois  lainst  que  grant  mal  avoil. 

Et  que  del  mal  morir  quidoit  ; 

Ses  barons  a  fait  tos  mander, 

Qu’  il  le  venissent  visiter  : 

N’avoit  de  vivre  nul  espoir, 

Qu’il  venissent  trestos  veoir 


'  Restorcmcn 

*  r O  vtrîft  »  pfimTeté. 

ï  Galatère* — ^Voir,  âur  ce 
mot  y  la  note  S  » 

(a)  KaüThoscbe  ,  une  cilé. 

(  Ms-  dePArs-,  i7i,  B.-L. 


A  Alclût ,  nne  cité. 

(Ms.  dnRoj,75l&5’^‘,  Colb.) 
C’est  Dunbritton  ,  en  Écoâse. 

4  OemaÏDcment^  en  ca- 
r:ketfe.  —  ft  ïn  domanio  » ,  fifuns 
son  haàftfition privée,  irteonnue 
à  ions. 

*  Mais,  jamats. 


DE  BR13T.  ni 

Quant  11  furent  tôt  assamblé, 

41  jor  qu’il  ot  aterminé 
Et  il  durent  à  ha  parler , 

Si  lor  fist  à  tos  commander 
Que  soavet  à  lui  veiiissent  ^  ^ 

Que  cri  ne  noise  ne  féîssent. 

Cascuns,  sens,  en  la  cambre  entrast^ 

Et  cascuns  sens  à  lui  parlast, 

‘  Car  11  chies  forment  li  cloloit, 

■  Et  la  noise  mal  li  faîsoit*  W 
Cil  firent  son  commandement  ^ 

N’i  entraissent  pas  altrement^  Sfioo 

Et  tos  quidoieiit  que  voir  fusE 
Que  li  rois  si  grant  mal  éust  ; 

Si  corne  cascuns  ens  entroit  ^ 

Et  il  à  lui  parler  quuloity 
IJ  rois  meisme  le  prenoit 
Sel  tenoit  tant  et  destragnoit 
Par  ses  sergans  qui  i  estoient, 

Qui  espëes  nues  tenoient, 

■  Qu’il  faisoit  à  son  frère  hommage 

Jà  ne  fust  de  si  hait  parage  36ni 

Que  faire  ne  li  estent  ^ 

Ou  demanois  iloc  morust;  ^ 


'  So  a  vc  t  J  doucemcni  ;  {  sua- 
viter. 

(a)  Ms.  de  CArs.^  171  ,  a--L. 

Il  /watt  grfiitd  mai  à  la  téle^ 

/le  poui’fik  s  apparier  le  brütl. 


EnSj  dedans. 

{b)  Ms-  du  73^  Cângé.  — 

Notre  ms.  portait  :  A  son  père. 

^  Ou  à  rùisfa/îl  îi  moiirraU 
là. 


■Strâta$«nie 
d'Afar  ÉtLve» 
les  barons. 


m 
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^  Ensi  les  fist  li  rois  tiestraiiidre 

*  (Comment  fju’il  s'eu  ftéiisseiU  plaindre* *  M 
Quanl:  il  les  ot  tos  fait  venir 

Et  al  fi‘ère  homes  devenir. 

Et  feulé  omit  fait  tiiit,  ' 

Si  font  vn  Eiiwro'jc  eoudiiit  * 

^  A  une  feste  et  grant  déduit  (*) 

De  son  eief  la  eoroiie  osta 
Agar  süu  frère  eoroua  ^ 

Eu  son  raine  le  rcstabli 
Et  tote  s'onor  II  randi* 

Por  Tonor  et  por  la  pitié, 

Por  le  bien  et  poj’  ramistié 
Qn^il  fist  al  fi‘ère  besognas  ^ 

E^'apela  on  tostans  pitos*  ^ 

Et  Arga  tant  s^aniesura 
Et  ses  males  teces  laissa*  ^ 

^  Bons  lioni  devint  et  dj'oiturîers  ?iÇy^o 

*  Et  sages  et  bons  justiciei's 

N'i  ot  aine  roi  tant  mesurable ,  ^ 


(a)  Ms.  du  Roi ,  7515  5’  ,  Colb* 

le  roi  les  coftlruj^nti  ^ 
quehiiie  plainte  qti*(is  en  dm- 
sent  faire. 

^  Ef  que  tous  eHreiU  prêté 
serment .  — ^  Féii  tti ,  (  ft^udïmi  ) , 
foi ,  hommage, 

*  E  U  w  r  ü  T  t ,  Yorl , 

Ms.  de  lt\rs. ,  I7J  ^  B.-L. 

^  Bcsognos,  nyatii  besoin. 


^  Oh  Vappiln  tonjotirs 
ricordieuæ  f  bon  ,  .^econrtfbie.  — 
Piteux^  fin  latin  pîiiü  »  cl 
«  pietosua  u, 

=  Males  tcceSt  males  ta¬ 
ches  ,  ma ttva f se  coutume  ^  mau- 
i*fi/se  uefiojî. 

C<î)  Ms,  du  Roi  ^  7515  ,  Colb* 

^  Mesurablfij  mesuré  ^  /«.y- 
te ,  doux. 


DK  B  K  1  1, 
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Plus  paisible,  plus  ainiuble; 

Dix:  ans  dura  en  sa  vigor 
Puis  caï  en  une  bingor; 

Morir  lestiitj  ne  pot  altrc  estre, 

Si  eoin  il  plot  al  roi  celestre,  * 

Dont  refu  fais  Elidur  roi 
Si  com  il  ot  esté  ançoisj  ^ 

Mais  refn  en  sa  disnité, 

Se  il  ot  aiiis  bons  rois  esté 
Plus  se  fist  tenir  à  niillor. 

Mais  li  dui  irère  jovénor^ 

Se  sont  ensamble  acoinpagné, 

Si  Tont  ensamble  guerroie. 

Et  à  un  jor  se  coinba tirent , 

Mais  poi  a  voit  geiit,  sel  venquirent  ; 
Ne  sai  se  par  mcscief,  le  prisrent  ^ 

•  Et  en  saine  garde  le  misreut 
A  Lon<ires  en  une  fort  tor, 

Hoc  i'u  Elidmv  maint  jor. 

Cil  ont  le  raine  entCax  parti  ^ 

Del  üombre  en  sus  devers  midi ,  (*) 


0  . 


Lil'£  lient 
deniers  fin 
■lie  Morpidiis 
cumbaUcul 
li^Mr  fnèri*. 


■  Ji  lui  falhit  mourir^  il  m 
dü'€  à  U  i  rem  en  t  ;  ai  mi  Oien , 
te  roi  céleste  ,  Vu  ordonné* 
s  A  n  Cl  î  s  ,  (iupuravant . 

^  Jyvi^nor,  (jüniur,  juve- 
nigr  ) ,  plus  jeune* 

^  ^îms  il  *aitpr  ti  de  trfatp  es , 
ils  te  oaiHfpiireftf  ;  je  ne  sais 
pas  si  ce  fat  pur  sa  faute ,  its 
te  prirent. 


(fl)  de  3*Aia. ,  171 ,  B.-L.. 
ISotre  ms.  portait  : 

.Mais  en  sal^e  garde  le  prisent. 

CettJ^-ci  ont  partagé  entre 
eu  JT  le  tvjyaifme* 

lJi?l  Hoinbre  en  süd  divers 
mi  edi. 

(Ats.  tlu.  Roi  ^  76I&  ^  (!]ü]Jj.) 

tlûlnbre,  Ilumber^  rhîèro. 


t 


© 


0. 


/ 


O 


4^ 


_  >' 


Ï74 


L1  ROM  AK  S 


Et  tôt  aval  vers  Ocident 
üt  Jugènes  paisiblement. 

Parédur  ot  l’altre  partie; 

Puis  ot  tote  la  signorie^ 

Car  cil  Jugènes  ne  vesqui 

For  sol  sept  anSj  à  droit  fini,  ^  56b, 

Et  Parèdur  Tonor  saisi. 

Mais  gaire  de  tans  ne  vesqui  ^ 

Quar  mort  sobite  le  tua, 

En  tel  manière  fina  ;  H 
Dont  refu  fait  la  tercc  fois 
Elidur  rois,  et  ce  ert  drois,  ^ 

De  la  tor  de  Londres  fu  trais 
Et  terce  fois  refu  rois  fais. 

Si  a  partot  ce  adrècié 

Que  si  frère  orent  empirié  :  ^  3S70 

Il  fu  essampie  de  justise,' 

Et  de  pitè  et  de  francise , 

A  tos  cels  qui  emprès  lui  vinrent 
Et  qui  la  terre  emprès  lui  tinrent. 

Il  n^ot  onques  blâme  de  rien 
Car  bien  vesqui ,  et  fina  bien. 


'  Seukment  sept  ans,  *  El  ce  ert  droite  et  cela 

était  juste, 

(tf)  Et  mâî  vesquj  et  mal  fina.  ^  Il  a  partout  réparé  ce 

(Ms,  de  Ste-Genev. ,  Y ,  f.  ^  lO.)  ses  frères  aidaient  ^sdté. 
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Uns  siens  niés  ot  après  Vonor 
Fils  à  son  frère  le  gregnor 
Le  gentil  roi  Gorbonian. 


Puis  fu  roi  fils  Agar  Margan; 


G<irhoni3ii  j 
neveu  d'Elidur. 


Cil  Margan  fu  mult  débonaîre 
Et  mult  se  péna  de  bien  faire  ; 
Mult  se  fist  à  sa  gent  amer 
Et  tote  gent  valt  honorer. 

Ses  frères  Eumanus  ot  non 
Qui  après  tint  la  région. 

Mult  ot  en  cestuî  divers  oir,  * 
Onqnes  ne  sol  ami  avoir, 
Onques  ne  pot  avoir  ami , 
Tant  Ta  tos  li  peuple  )iaï 


Eu  ma  nus  j 
son  frire  , 
iüi  succède  ÿ 
miij)  il  cslcfaa$$c 
pâ.r  si;$  bitâias. 


Et  il  tôt  li  peuple  haoit , 

Et  fist  mal  quanques  il  pooit. 
Néls  si  sergant  le  liaoient 
Et  à  grant  anuis  le  servoient 
Tant  favoient  trové  cruel  ^ 

Ne  il  faire  nVn  savoit  el. 

Sept  ans  mena  sa  tyrannie 
Sa  crueltè  et  sa  folie, 

Puis  font  del  roialme  fors  mis 
Communément  cil  delpals; 
Caciés  fu  et  il  s^enfui 
Ne  onques  puis  n’i  reverti. 


■  Oltti-ci  eut  bien  des  héritiers  diffère  ns. 
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Juv^lon 
Ml  riummc  roi  ; 
maû  il  m«urt 
très  peu 
do  ttioips  aprèiS. 


plusieurs  rois 
5e  suuè!iiOD.1* 


Roi  firent  pai^  eslection 
D'un  fil  Jugènes  Juvalon 
Jnvalon  pot  mult  travillierj 
Et  inult  esrer  et  unilt  villier. 
Bien  sainhlR  as  bons  aiieissors  ^ 
De  proëce  et  de  bonnes  mors  ; 
Mais  no  régna  pas  longement, 
l-)e  ce  furent  II  sien  dolent. 

‘  Mais  contre  mort  n^'a  nul  réfui. 

*  Puis  fu  d'Engleterre  après  lui 
‘  Runo  rois,  li  filz  Pérédur 
’  Puis  Geronccs  filz  Elidur  ,  (") 
Puis  fu  roi  ses  fils  (ktnllus, 
Emprès  Catullunij  Caülliis, 

Et  puis  PorreXy  et  puis  Cérin, 
Icist  fu  bevere  de  vin;  ^ 

Em  bien  boire  torna  s^eniente 
Et  totc  perdi  sa  joveiite.  ^ 

Eni  bons  boires  et  en  i\Tece 
Torna  il  tote  sa  proëce; 

Et  Dex.  tel  éur  li  dona 
Qu  onqiies  nului  nol  giierroia.  ^ 


A 


*  li  ressemifùi  tien  nux  bons 
a /ICC  très. 

(ra)  Mss.  du  Roi,  73  ,  Cangé  j  de 

PArs. ,  I7J  ,  B.-L. 

Wûti’u  ms.  pi>rtait: 

Juuufu  FOIS  f  fils  Piirëdill'^ 
Puis  Gérones  ,  pui»  Elidur, 


*  Bevere^  b/ofcur^ 

M  O  V  (î  11  t c ,  jennessc. 

*  El  Dkt(  lui  uccotda  ici  èo/t- 
kcur^  que  personne  /te  tnijit  ht 
guerre. 


1 


J 


h 
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IVoi  fis  qiill  ot  de  sa  tenue  * 
lAins  après  Taltre  orenl  le  renne. 

Cil  orent  nom  Fnlgentius, 

Kldaclus  et  Amirogèus  ; 

La  sigiiorie  orent  lot  troi 

D’Engleterre  J  cascuns  par  soi.  ^  3730 

Mais  assés  poi  de  tans  régnèrent  ^ 

Et  tuit  assés  briement  finèrent.  ^ 

Uns  fils  Andragis  Urian 
Kégna  après  son  père,  un  an. 

Emprès  Urian ,  Eliu 
A  le  règne  en  graiit  pais  eu. 

Emprès  celui  Clèdaiitius , 

Puis  Cloten  ,  et  Gurgustius, 

Puis  Mérian  qui  nuilt  fu  biax 
Et  mult  sot  de  chiens  et  d’oisiax  ;  Bjjfo 
*  Mult  sot  de  rivière  et  de  bois,  M 
Quanqii'il  vèoit  prenoit  à  cois  ^ 

A  altre  cose  n'ealentlûit  j 
Et  cil  déduis  mult  li  plaisoit. 

De  dames  ert  mult  désirés 
Et  mult  requis  et  mult  atnés. 


’  F  e  n  n  e  , 
a  Chacun  sa  part, 

^  Et  tous  iîiOitrur^fït  assez 
Vite, 

(^ï)  ^Ua.  du  Roi  >  73 ,  Oangé  j  de 
Sic-Cenev, ,  Y,  ^  f, ,  id. 

1. 


Notre  ms',  portait  î 
Mult  sa  voit  de  chiens  et  deliojâ. 

^  Jl  prenait  fort  tranqtiilie- 
?nent  fout  ce  qtCÜ  voyait  ;  i!  ne 
s  y  in  téressait  pas.  —  Prendre 
à  coi  J  être  paisibîe  ;  (quieius.) 

33 
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rcgne. 
SoQ  talcat 
pour  la  musiqUie 
4tla  poésiCi 


Mais  aine  n^ot  de  feme  talaul 
Fors  de  la  soie  solcinaiit. 

Bledudo  emprès  lui  régna  j 

Ses  fis  J  qui  bien  le  resamblà  ^  37^0 

Mais  plus  fu  larges  de  douer  j 

Nule  rien  ne  sa  volt  garder 

Ne  à  son  oès  rien  retenir.  ^ 

A  tos  voloit  le  sien  partir; 

Mult  ot  en  lui  gentil  sîgnor. 

4p  rès  cel  large  doncor 
l’’u  rois  Cap  J  et  puis  Oënus, 

Vp  rès  Oënus ,  Sillius 

Qui  assés  poi  de  tens  vesqui  ; 

Blegabres  régna  après  îi.  3760 

Cil  sot  de  nature  de  caut, 

Onques  nus  n’eu  sot  plus,  ne  tant: 

De  tos  estruinens  sot  maistrie, 

Et  de  diverse  ’eanterie  ; 


t 


'  Oès  J  gain  t  profit  ^  âésir  ; 
(  ad  votum.  )  —  Dans  le  sup* 
plènieut  qa’tl  a  dmmé  ili  snn 
Glossaire  ,  M*  de  Roquefort 
cite  plusieurs  exemples  dans 
lesquels ,  suivant  iui  ,  ce  mot 
oès  a  la  signification  de  à  et 
de  tous.  Cette  interprétation 
est  fausse  ;  oès  veut  dire  ,  dans 
tous  les  passantes  cités  :  au 
profit  dé,  ïl  a  k  même  sens  que 
dans  cet  article  d'uuc  ancienne 
Coutume  f  donnée  à  la  ville  de 


lournay,  en  1187  :  ^  to.  S’au- 
(I  cuns  fait  laidures  au  prevost 
«  eiitroes  qu’il  va  en  le  loi  de  le 
«  vile  il  cionra  à  OéS  la  corn- 
«  mungne  X  Ib.  d^amcDdancc.  u 

M.  Brun-Lavaisnes  a  parfaite- 
meut  fixé  la  valeur  de  cette 
expression  ,  dans  ie  Commen¬ 
taire  qu’il  a  ajouté  à  cette  Cou¬ 
tume  ^  publiée  par  Jui  ^  p,  215 
de  la  Eévue  du  Nord ,  n^  4 ,  janv. 
1834, 


ÜE  BftUT. 


Et  miiU  sot  lie  lais  et  tle  note , 

De  viÈle  sot  et  de  i‘ote , 

De  lire  et  de  satcrion,  * 

De  liarpe  sot  et  de  clioroii 
*  De  giglie  sot,  de  simphonie,  * 

’  Si  savoit  asses  trarmonie;  ^j-o 

^  De  tous  giex  sot  a  grant  plente, 

’  Plain  fu  de  deboooaireté*  («) 

Force  qu’il  ert  de  si  bon  sens 
Disoient  U  gent  ,  à  son  teiis, 

Que  il  ert  Dex  des  jogleors, 

^  Et  Déx  de  tos  les  cliantéors.  t*) 

Li  Fois  ert  malt  <le  grant  dtkhiit , 

Par  joie  le  servirent  tiiit 
Et  il  estoit  tostans  joios, 


*  VièJc,  violon,  —  Kotc, 
c*est  ce  qu^ou  ïippclLc  a u jour- 
d’imi  vielle.  —  Sateriou, 
sattcrîuii  et  psaltctioii  ^ 
instrument  à  cordes ^  ayant  La 
forme  d'un  A  -  —  LL  nous  fau¬ 
drait  plus  d^espace  que  nous 
ne  pouvons  eu  trouver  ici  pour 
expliquer  ce  fju^<ïtaient ,  au  xii® 
siëele  ^  ces  divers  iiistrumeos 
de  musique-  Nous  nous  con- 
tenterons  d’indiquer  un  passage 
du  livre  de  Roquefort,  sur 
la  podsie  des  xii'^  et  siècle,? 
(  page  107  et  suiv.  )  ,  passage 
dans  lequel  il  duune  d^asse» 
longs  détails  sur  tous  ces  ins- 
Irumens.  —  Voir  encore  i'Hk- 


tùire  de  i*  Abbaye  de  Saint- 
Gcorges*de^  Boche nd lie.  Rouen  , 
1827  ,  iii-4'^  ,  p.  57.  A  propos 
d^un  chapiteau  fort  curieux  , 
représentant  des  joueurs  d^ins* 
trament  ,  M,  A.  Deville  ^  auteur 
de  ce  bel  ouvrage ,  donne  des 
détails  fort  curieux  sur  divers 
iitstrumens  en  usage  au  moyen- 

^Choron,  chmtr ,  chansons 
en  chœur.  —  Gighc  ,  gige  , 
autre  sorte  <rinstruineus  de 
musique  à  vent- 
(æ)  Ms,  du  Roi ,  7&I6  ,  Colb. 

(ô)  Ms,  du  Roi ,  73 ,  Cangé. 

Notre  ms.  portait  : 

El  de  tos  les  eiicanléors* 


LT  BOMAKS 


Luxuie  dXIdol  ^ 
qui  mccèdc 
k  lOfi  père 
AcTiiuaL 


Pluïtevitï  roi& 

5C  succèdept, 


Onques  ïie  fu  fel  ne  iros^  IjS^î 

'  T.à  îi  il  fil  avait  grant  joie 

*  Que  raconter  ne  la  porroic. 

chinai  ^es  f itères  emprès 
Maintint  fonor  et  tôt  em  pès. 

Après  fu  Rois  ses  fils  Eklol 
Qui  miilt  se  pot  tenir  por  fol. 

Car  il  estoit  luxurios 

* 

Et  de  fernes  trop  eovoitos  ; 

Jà  gentil  feine  ifi  èust 
Et  de  si  grant  parage  fustj 
Ou  fust  espose,  ou  dainisele, 

Porce  qifele  Ii  samblast  bele^ 

Que  il  ne  volsist  por  jcsir  , 

A  maint  home  s* en  fist  haïr; 

‘  Quant  il  fu  mors  et  enfuis, 

*  Lie  en  furent  cil  iki  pais, 

Région  après  Eldot  fu, 

Puis  Aredrec  le  règne  eu  ; 

Puis  fu  rois  PfianupeiiLsel  ; 

Puis  Pir  qui  ot  le  cief  inult  bel , 

De  eief  et  de  cavcléure  ^ 

L^avoit  niult  honoré  nature. 


(a)  Ms,  du  Rûi ,  ,  Col  b, 

(fr)  Ms.  du  Roi,7&l&  3-^’,  Colb. 

(c)  Rediol  après  Cltioc  fu 
Puii  Kacdrac  le  iTgne  én  , 


Puis  fu  rçi  Faure|>ents«Z  , 

Puis  Pir  ([«1  le  eliierot  si  bel. 

■(  Ms.  deP.Ars.  ,  I7î ,  B.^L.) 

'  Ca^velëure,  cheicfure. 


* 


f 
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Apres  Pyr  régna  Capoms  , 

Et  après  celui  Neiiiiiiis-  W 
(  jil  se  cou  tint  mul  t  saviemeut  * 

Et  iiiult  amesLirèémeiit. 

Ses  fils  qui  puis  régna  Ely  j 
Quarante  ans  entiers  rois  vcsqui; 

Cil  Eiv  ti'ûis  fins  enü;enra  ; 

Le  pi’inieraiii  l>ucl  apela , 

Puis  fil  nés  Ciissibclanus  , 

Et  après  celui  Neniiius  ; 

Après  le  père  ot  T-.utl  la  terre 
Qui  prous  fu  et  suives  de  guerre;* 

■  Eu  Bretaigne  fu  li  rois  liiitl 

■  Qui  a  le  règne  en  pais  tenud  W 
Ciicvaliers  fu  inult  glorios 

Et  viandiers  fu  mej'villos  ; 

Viande  doiioit  volentiers , 

Et  mult  liouoroit  chevaliers. 

Lut!  fist  cités  et  fist  castiax 
Les  vies  redost,  si  fist  noviax,^ 

Et  ].,oudre  sa  cité  iiiillor 
Fist  de  mur  clore  toi  eiitor  : 


38io 


ELjj  qui  régne 
quarii.iil« 
troU  Ëlï  :  [.iid  f 
C^sslbclap 
Nconius. 

Lïid  suecéde 
À  iou  pért- 


3Saü 


(a)  El  puis  son  fi  1e  Eagaellios, 

(  Ms.  del^Ars, ,  ni 
Puis  SFS  fieï  EUgnellias. 

(Ms.  du  Roi,  7515  s-^  ^Colb.) 

S  «T  V  i  0  ni  e  n  t ,  sagement. 


»  Sciiveâ  ,  hfibtle  dans  hi 
gitem*  —  Salves  i  sa  vies, 
(  sapiens.  ) 

{b)  Ms.  du  Roi,76lB^-5-,CoJb. 

^  Releva  les  vieux  et  en  fil  de 
nouveaux* 


la^ 


L1  HOMANS 


Lï  ville 
TritiOTlOt 
appelée 
Londre^s  ; 
pourfjiiûi. 


Del  >qel  mural  cjul  encor  dure  ‘ 
iMst  Lud  faire  la  fort  closture  ; 

^  A  citeiciis  ^  à  barons 
"  I  fîst  faire  gratis  mansions  (") 

Por  oc  que  Ton  dire  peiist® 

Que  près  dMoc  cité  u^éust 
Qifissi  fu  bien  aparilliè  , 

TNe  si  ricement  lierhergié* 

De  si  al  tans  Lud  et  avant  ^ 

Ot  à'  non  Londre  Trinovantj 
Mais  por  Lud  qui  mult  Tonora , 
Et  qui  loue  tans  t  sojonta 
Fu  apolèe  Kaërlu* 

Puis  sont  estrange  home  venu 
Qui  le  langage  ne  savoient  j 
^  Et  por  Lud  Ludoin  disoient; 
Puis  vindrent  Englois  et  Saiscou 
Qui  recolrompîrent  le  non  ; 
Londoin  Londaiue  nomèreiit 
Et  Londaine  Ion  tans  usèrent  ; 
Normant  vinrent  puis  et  François 
Qui  ne  sorent  parler  englois  ^ 

Ne  Londaine  nonier  ne  sorent ^ 
Aiîis  dirent,  si  coin  dire  porent, 


383o 


»  D  e  1  ¥  î  e  1  m  U  r  â  1 ,  de  la 
vieille  murai  lie. 

(fl)  Ms*  de  TArs. ,  171 ,  B.-L. 


=*  Por  oc ce; (per  hoc.) 

^  Jusqu'au  temps  de  Lud^  et 
avant  lui^ 
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Et  Londalne  ont  Loiidre  nomée 

Si  ont  lor  parole  gardée.  •  385o 

Par  remuement  et  par  ranges  ^ 

Des  langages  as  gens  estranges 
Qui  1  a  terre  ont  sovent  conquise  ^ 

Sovent  eue  J  sovent  prise 
Ou  acréu  ^  ou  acorcié  ^ 

Sont  li  nom  des  viles  caiigié; 

Mult  en  porolt  l’on  trover  poi , 

En  si  coin  jo  l'entent  et  oi, 

Qui  ait  tenu  entirement 

Le  nom  qu’ele  ot  premièrement.  38(h) 


Quant  Luel  lî  bons  rois  fu  finis, 
A  Londres  fu  ensevelis 
Joste  une  porte  qui  a  non 
De  son  non  de  Lud  en  breton;  <*) 
Eiiglois  la  parole  ont  muée 
Et  Liidesgate  l’ont  nomée. 

De  T.uil  remesent  doi  enfant, 

Mais  if  ereat  mie  encore  grant. 

Li  aisaés  ert  Aaclrogéus, 

Et  li  puînés  Tenuencius. 


Ap  rès  Lud  J 
règne 

CassiheUa^  qnl 
partA^e  itcc 
Lrs  deux  fiU 
de  Lud;: 

AudrttgetLs  et 

T^ouedcIus. 


*  ckangemetts* 

(à)  Sovent  perdae^  sovent  prise, 
(  Ms.  de  rArSn,  I7I  ^  E.-L.  ) 


^  Ou  augmenté  ou  rerccourci. 

(&)  De  son  ndoi  Port  Lud  en  Bre¬ 
ton. 

(  Ms,  dé  TArs ,  Î7I ,  B.-L.  ) 


« 


L[  EVÜMANS 


IM 


Cassibelan  !or  oncles  ère 

Uns  nobles  iioine  ^  Érère  îor  père  ; 

Cil  tint  Tonor  por  les  nevos , 

Et  rois  se  fist  clamer  de  tos. 

De  terre  fu  bons  maintenère, 

Bons  clievalierj  large  donèi’C,  ^ 

Et  bien  sot  tère  înaintenir , 

Et  bien  se  sot  faire  servir. 

Quant  li  neveu  furent  tôt  sage, 

Que  il  furent  de  tel  ange  38So 

Que  il  sorent  terre  tenir , 

De  deus  contes  les  fist  saisir  : 

Androgèus ,  le  grigiior  ^ 

Vers  qui  il  ot  forçor  amor ,  ® 

^  Dona  Londres  et  doua  Quant 
^  A  tenir  de  lui  franclieinant. 

A  ïenuentio,  qui  fu  mendre, 

Fist  les  Cornuallois  entendre. 

Ensi  ot  cascuns  sa  conté , 

Andiii  furent  conte  clamé  ;  ^  %û 

De  Tonde  ont  tôt  reconnéu 
Et  à  signor  Ten  ont  tenu. 

11  a  voit  d^ds  la  signor  ie 
Et  le  raine  tôt  em  baillie; 


‘  Main  tenère ^  {a)  Ms.  du  TLoi  ,  73  ^  Oangi^  ; 

gfirdien.  “  Large  douère^  idem,  74i6  Coîb. 

gêitéreux,  li&àr^L  ■  ' 

Otroia  à  Londres  esrant 

*  Ceiuî  pour  lequel  il  A  lenir  de  lui  qniteiiiant, 

plus  d'affection.  *  Atiilui,  toui  deux. 
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Tant  coin  il  furent  trun  acort 
Furent  il  niult  jjuiüsant  et  fort, 

Mais  puis  i  sort  une  tliscortie  , *  * 

Ensi  coin  tPStnoigne  et  rocorde 
Qui  cest  romans  fist  inaistro  Gasce  , 

Dont  iioax  fii  à  tôt  l’estrace,’'  Bgoo 

Puis  que  Koiuain  trcu  d’als  orent 
Qui  oiujues  mais  avoir  iiel  porent. 

•  Soixante  ans  ainz  que  Jhésu  Crist 

•  De  la  Verge  mère  iiasquist 

*  Est  Julian  César  méuzf*’) 

De  Rome  crt  en  France  venus 
Por  conquèrre  vers  Ocident 
Les  régions  lontainement. 

Julius  César  li  vaillans, 

Lifors,  lipros,  li  conquerrans ,  3^10 

Qui  tant  fist  et  tant  faire  pot , 

Que  tout  le  mont  coiKpnst  et  ot; 

Onques  nus  liom,  puis  ne  avant, 


’  Sort  ,  sHTi'ini  ^  artii'fi  ; 
(  sur<ïcre.  ) 

*  Ce  vers  est  difficile  à  cocii- 
prendre.  Le  nis*  du  Roi,  7514 
J  Colb,  J  offre  ime  variante 
d’ortho^raplie  qui  peut  donner 
un  sens  : 

Üoiil  îionvax  fu  4  lüur  estraeç, 
c'est-à-dire  :  de  ceï/e  tUscorde 

m 


frrnva  chose  /wiwelle  aujc  iffre- 
forts  ei  à  kur  race  (la  doiniiia- 
tîün  rüinaijie,  qui  ^  auparavant , 
n'avait  jamais  pu  être  titablie  ). 
—E  s  t  r  a  c  c  ^  race  ;  (  extractio.  ) 

(a)  Ms,  de  TArs, ,  J7I ,  B,-L* 
Kotre  texte  porte  seulement  : 

A  cel  lans  fu  César  Uïéiis. 


César  , 

«)nfhi;!r«:U[r  ds 


1. 


m 


LI KOMANS 


Conquête 

de  Gjnlfi 
pcir  Cësar. 


Que  nous  saçon  ,  no  coiiquist  tant,  * 

César  fil  de  Ronie  en>j>erère, 

Sages  et  pros  et  bons  donére  ; 

Pris  ot  de  grant  cevalerie’^ 

Et  leti  ’és  fuj  de  gi’îint  clergie. 

Quant  li  Rùiiiain  orent  conquis 
Environ  als  ,  tôt  le  paisj  .lyw 

César  prist  oongié  des  Roanains 
D’aler  conquen-e  les  loaitaiîis  : 

La  niillor  jovente  assanabla, 

Lombai'die  et  Mon  Geii  passa. 
Premièi’ement  coanpiist  Borgogne, 

France  et  Alleinaigne  et  Saissogaae ,(«) 
Poitou,  Normandie,  Bi'etaigne; 

Pu  is  prist  son  tor  par  Aleanaigne 

■  Tout  le  prist,  par  sa  vigour; 

■  Li  Aleman  l’ont  fait  signour.  3g3o 

*  Quant  il  ot  conquise  Atemaigne 
’  Si  s’en  ala  en  Lohéraigne , 

‘  A  force  la  conquist  et  France  , 

•  Et  l'ois  en  fit  par  sa  poissunre.  (^) 

Par  pliiisors  leus  faisoit  castiax 
Et  maisons  et  recés  noviax,  ^ 


‘  Que  nus  saçoîij 
sachions, 

=■  K  fut  im  frès  grand  cheiUî- 
tîer. 

(a)  Et  puis  Auvergne  et  puis  Gns- 
cojgne. 

<Ms.  du  ftoi ,  751&  s  î.  ^  Colb.) 


(A)  Ms,  du  Hûi,  ,  Colb* 

^  li  dès /orf  crosses  ea 

pîrfsieurs  iieax ,  e/  dos  kabita- 
tions  forÉifides^  —  Rçcès  ^  (leu 
de  re/rafie i  {rece^tus.  ) 
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Mtilt  esploita  bien  sa  besogne , 
Eii  Flandres  vint  et  en  Bologne. 
Par  desor  mer  esgarda , 

Une  il  le  vit  j  si  demanda 
Quels  ille  estait  qitc  il  veoit  ^ 
Savoir  velt  se  gont  i  inanoît  ? 

Ce  li  disent  li  païsant 
Que  c^estoit  une  ille  inuU  graiiE 
Que  Bru  tus  tôt  premier  pupla  , 
Et  gent  de  Troie  i  amena  ; 

De  son  nom  Tapela  Bretaigiie, 
Et  roi  s"an  fist  et  cavetaigne  ; 

Li  oir  qui  de  lui  sunt  issu 
Ont  le  raine  einprès  lui  tenu. 

Et  César  lor  a  respondu  : 

Bien  sai ,  dist-il ,  ([ue  Brutus  fu  ; 
Il  et  nos  fumes  d’un  ünase: 

Lî  ciliés  de  nostre  |>arentage  * 

Pi  ist  à  Troie  eominencenient  : 
Mais  puis  le  grant  destruiement 
Se  départirent  U  baron, “ 

Si  prisrent  mainte  région. 

De  reste  ille  Bretagne  furent 
Bélin  et  Brenne  qui  tant  crurent 
Qu’il  prisreixt  Rome  la  cité 
Et  destruisrent  nostre  séné.  ^ 


César  aperçoit 
U  GrandË- 
Bretagne  et 
demande  quel 
est  ce  pay^. 


‘  Le  premier  de  nos  tmeetres.  truction  ^  les  chefs  se  dmsèreni. 
^  Mais  t  depuis  la  grande  des-  ^  S  é  u  é ,  vieillesse  ^  nas  vieil- 


ISS 


LI  ROMANS 


P 


C^Ssir  «n^oLç 
^einaadcr  à 
Cassib^Ian  s'il 
veul 

'soumis  aux 
Romains. 
RépoDJC  do 
Cassib^Laa. 


Bien  lor  ctevon  faire  savoir 
Que  Rome  est  or  cFauire  pooir  ;  ‘ 

Fortune  a  sa  roë  tornëe 
Et  Rome  r’cst  resvigorëe. 

Drois  est  ore  que  nous  entendent  ^ 

Et  que  à  Rome  trou  rendent  ;  ^ 

Bien  nos  doivent  ce  rcstorer 
Qu*il  en  firent  jadis  porter  : 

‘  Par  bricf  les  en  feiMi  sémondro 
Si  orai  qui  valrout  respondre  ; 

Jà  ii^en  quéiToie  mer  passer 
SVm  pais  le  volent  créa n ter  ^ 

Que  à  Rome  tréu  rendissent  , 

Et  que  lor  feu  de  nous  tenissent.  4 
Dont  fist  ses  brios  faire  porter 
A  Gassîbelaii  j  ollrc  met"  : 

Manda  lui  que  de  lui  tenist , 

Et  as  Romains  trou  randist  :  3ijSo 

Cassibolans  qui  tint  à  grief,  ^ 

Brief  refist  faire  contre  brief. 


I  fi  rds* — Cecî  se  rapporte  au  mas¬ 
sacre  que  les  Gaulois  Hrcnt  à 
Home  (les  ueux  sénateurs  » 
quand  Tun  d‘eux  eut  frappé  un 
soldat  qui  Uiî  touchait  la  barbe. 
(Titc-Livet 

1  Que  âome  est  uujoitnrhtii 
puissante. 

3  Ù/  y  a  est  Juste  qu'ils  Fious 
conuatssent  ,  et  qu'ils  nous 


pfiy'eitt  tribut, 

frt)  Ms.  dn  Rûl  y  7^  ,  (.’angé.  — 
Notrf  ins.  portait  :  soiu on re. 

^  Je  ue  prissent  i  pus  lu  mer  ^ 
s 'ils  veuf  en  t  puclfiq  iiem  eu  t  nous 
le  promettre. 

^  Feu  ,  fief  y  terre\ 

^  Citssibélan  qui  sc  crut  of¬ 
fensé. 
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Onques  sain  Jii  valt  escrire , 

Ains  li  manda  comme  par  ire  ; 

César  J  mult  par  nous  mervillon  , 

En  mervillant ,  nous  desdaignou 
Des  Romains  qui  par  lor  forfait, 

Qui  tant  lor  dure,  et  tant  lor  vait. 

Ne  pot  sofrir  lor  convoitise 

Que  nus  hom  ait,  lors  els,  francise.  Sgrjo 

Tôt  Tara  eut  del  mont  et  tôt  l’or 

Répond roicnt  en  lor  trésor;  ' 

Les  rois  et  les  dus  et  les  contes 
Volent  il  tos  métré  en  lor  contes 
Et  tôt  l’avoir  en  volent  traire, 

Que  doivcnt-il  de  tôt  ce  faire?  (**) 

Nous,  qui  el  cief  del  mont  manons  * 

En  une  ille  que  nous  tenons. 

Ne  voelent  Romain  trespasser , 

Ains  nous  font  tréu  demander  :  4aoo 

Sire  César,  trop  nous  essaies, 

Tréu  retpiiors  que  de  nous  aies 
Et  faire  nous  veut  tributaires, 

Mais  lu  n’en  esploiteras  gaires.  ^ 


*  Iis  cficherfdeftt  touî  tor  , 
tout  r urgent  dit  mondé  en  leur 
trésùt.^^^  I  rtï  D  M  t  J  du  mondé. 
—  R é piiiulrD icn t  »  cache- 
raient  ;  (  rcsconcicre ,  abscan- 
dcrc. ) 

(æ)  Qiiîdcnt  il  de  nos  se  faire. 

(Ms,  de  Sle-Gcii. ,  Y  ^  f. ,  10.  ) 


*  mu  demetirftfisau  cowi- 

mencément  du  monde.  —  Cette 
opinion  .s'^expLique  par  ce  que 
nous  lisons  dans  Tacite  (  Jgri- 
coiu^  ch.  12),  que  le  soleil  ne 
se  couche  pas  en  Bretagoc, 

^  Mais  t(t  tden  retireras  pus 
grand  m>antugé. 


A 
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Nos  avons  tostans  franc  tenu 
Et  francement  avon  vesqu,  C«) 

Et  vivre  devons  francement, 

Comme  It  Boinaiii  droiteinent; 

Car  nous  soines  d’une  racine , 

Et  d’un  linage  et  d’une  orine.  ‘  4010 

César,  se  tu  te  porpensoies, 

Et  tu  raison  î  enteudoies; 

Mervillose  lionte  féis 
Qui  de  nous  tréu  retiuéris, 

Et  mettre  nous  vels  eu  servage, 

Qui  sommes  <le  vostre  parage. 

Per  as  Romains  estre  devons  “ 

Qui  d’un  linage  dessendons; 

Si  sages  liom ,  si  gentix  sire 

Comme  tu  es,  com  osas  dire  4010 

Que  nous  doions  serf  <levenir 

Qui  n^avons  apris  à  servir  ; 

Ne  jà  francise  ne  perdrons, 

Ce  saces  tUj  que  nous  puissons: 

Tostans  avons  si  franc  este; 

Aine  hoin  de  nostre  parenté  ^ 

Ne  sot  encor  en  nul  aage 
Comment  on  doit  vivre  en  servage? 


(a)  Non»  avutis  toQâtâüs  ftanc 
ve^cu  , 

Et  fiancement  a  vu  ns  tenu 
Nostre  îretage  «t  francement 
Ln  ton  rems  contre  toute  gent. 
(  Ms.  du  floj, 5-  î- ,  Cûlh.  ) 


'  Oir  nous  etconj  la  méftiê  pa¬ 
ient  é  ^  et  îa  même  origine. 

Per,  semblahks  ;  {pîiVi^s.) 

^  A  i  n  c  h  O  in  J  jatnaîs  home. 
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*  Ne  savons  ^  sMl  ne  nos  est  dit, 

*  Cornant  sers  an  servage  vit  f®) 

Nos  sonies  franc,  et  volon  estre*  W 
Se  inéisme  li  Deu  celeslre 
Nous  voloient  si  ababsier, 

Si  nous  valriens  nous  esforchîer,  * 

Car  jà  par  home  ne  perdrons 
Ce  que  nous  tant  tenu  avons. 

Or  pues  savoir,  nel  laii^on  mie, 

Tant  comme  nous  soion  en  vie, 

Que  francise  ne  desfendon 

Tant  comme  nous  vivre  poron.  ioio 

Franc  volons  vivre  et  à  honor, 

Si  coni  firent  no  aocissor.  ^ 


Quant  Cibar  a  le  brief  lëii, 
Bien  a  apertement  stVu 
Que  passer  mer  li  estera  ^ 


(æ)  Ms.  du  Roj ,  7:j ,  Caiigé. 

]Voiis  ne  savons  pas  ^  excepté 
quand  on  nous  le  dit  t  commenl 
vivent  les  serfs  m  esetavage. 

(i)  Eraiis  aoraiiius  et  frans^  vou¬ 
lons  estre  , 

Fors  mrisiue  que  de  Dieu  ce¬ 
leslre  * 

Quar  Dieu  |>L9Ut,  ue 

perdrons...... 

f  ^1».  de  rArs.  ^  171 ,  B.-L.) 

Que  jà  par  lionte  ne  purdion^ 

(Ms.  du  Roi,  7515  3'  ^  f  Colb.) 


»  /Yotis  voud fions  encore  nous 
défendre^ 

3  Ancissor,  ancéires  ;  ( an- 
tecessorcs. }  — L’histoire  ne  dit 
rîeû  ^le  cette  correapontlnnce. 
^’eullius  et  Bède  rapportent  seii- 
leiiieat  que  les  Bretons  rc rasè¬ 
rent  le  tribut  dciiiaudé  par  Cé¬ 
sar.  (Nenn.,  cap.  14.] 

^  E  s  t  O  r  a  ,  tomdendrft ,  sera 
forcé. — Voyez  ,  p.  2  ,  n.  4  ,  dans 
ce  volume. 


CoiiT  s^apprête 
k  païs&r 

dans  la  Gruode- 
BretagDC. 
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Jà  aitrement  rien  n’i  fera. 

Dont  fist  faire  nés  et  fors  barges 
Quatre  vint  eu  i  ot  si  lai  'ges ,  * 

Oii([iies  si  graiis  ne  furent  mes 

Pür  porter  de  la  geiit  gruus  fès*  ioSo 

Estre  les  al  très  nés  menues 

Qui  de  partot  ereiit  venues* 

Qiuuit  César  ot  tôt  apreslé 
Et  il  ot  vent  et  bon  oré 
Crier  a  fait  :  as  nés,  as  nés  , 

Et  il  entrent  et  lièveiit  très. 

Bientost  coriirent  et  siglèrent 
Al  port  vinrent,  si  arivèi^ent. 

A  paine  avoient  tère  prise 
Là  ou  la  mers  reçoit  Tamise, 

Es-volis  par  la  tère  espaiidue 
La  novèle  de  sa  venue. 

*  La  geiit  furent  espoênté , 

'  Dus  c’a  Londres  en  la  cité*  W 


CiLïsibclaii 
et  les  yuUes 
ehefV 
t!|éf4.*udeDt 
te  pdy£. 


Cassibelan  qui  bien  savoit  ^ 
Que  cele  gent  venir  devoit 


‘  Quatre  vint.  —  Ces  cir* 
coDStîiuces  de^  préparatifs  de 
César ,  pour  attaquer  les  Bre- 
loüs ,  ne  SC  trouvent  pas  dans 
Geoffroy  de  Moiitmoutli,  On  Ut 
dans  les  Commêntaires  de  César  ; 


«  Ka^ïs  eireiter  Lxxx  ,  onerariîs 
coactis,  contractisque.  »  Lib.  iv. 

(&)  Ms.  du  K&i ,  TA  ,  Cangé. 

=»  CâSâibeïan.  —  Ce  clief, 
que  Waee  lïppose  i  César,  dès 
ses  premières  tentatives  contre 


« 


I 
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Estoit  à  Douvre  à  ses  barons 
Que  il  a  volt  partot  somons* 
Mult  par  avoit  barons  vassax; 
Belins  i  ert^  ses  senescliiix 
Ri  ert  ses  privés  coiisi Hiers 
Et  SOS  lui  maistre  justichiers. 
Joste  lui  ot  ses  deux  nevos 
En  qui  il  se  fîoit  sor  tos, 

De  i'une  par  AïKb'ogciis 
Et  de  lautre  Teuancius* 
Amlrogéiis  inenoit  Londrois, 
Tenancius  Cornvalois. 

Et  Keiinius  de  Cliantorbîre, 
N’i  sol  Ten  millor  home  ellire; 
Frères  le  Roi  estoit  aisnés 
As  <leus  ne  vous  sVrt  ajustés* 
Estre  les  contes  i  ot  rois 
Venus  en  Tost  de  si  à  trois, 


Eiiuia«ra.UoQ 
d€  ce»  cbefa. 


4070 


4080 


la  Bretagne  ,  n’est  cité  dans 
rinstoire  qu'au  moment  de  la 
seconde  descente ,  qui  eut  lieu 
deux  anui^éS  après  la  première. 
César  dit  ,  en  ptirlant  de  lui ,  ïiv, 
V,  c*  It  de  ses  Comritettîaire^: 
a  Summa  lm|>eni  bclliqueadui!- 
nistraiidi  1  cominnnî  consilio  , 
pormissa  est  Cassîvellauno.u  — 
ft’olrc  poète  ^  on  le  sait  ^  a  mêlé 
des  ci  rcoDstP  nccs  fa  bul  e  uses  aux 
éréncuieus  que  riiîstoire  nous  a 
conservés  sur  la  dominatiOQ  ro¬ 


maine  dans  la  Grande-Bretagne  > 
eepeudout^  it  sc  1  apprnclie  da- 
xantage  de  la  vérité  que  leebro- 
niqueur  Geoffroy  de  Montmouth  * 
N' oubli  uns  pas  encore  que ,  dans 
les  historiens  rüiiiinns  ,  nous 
n\'ivon5  que  le  témoignage  des 
vainqueurs,  et  que  Waeo,  au 
contraire  ,  écrivait  avec  les  suu- 
veuirs  des  vaincus*  “  Cette  oIj- 
servatiou  est  importante  ,  et 
rend  fort  eurjeiiscs  les  diffé¬ 
rences  des  deux  relations. 

i:? 
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Et  casCLins  a  voit  gnuis  esfors  :  ' 
Eriflios  otl  Ws  Escos 
Et  Britaliet  les  Norgalois 
Et  Guerchaer  les  Surgalois, 
Cascuns  i  venoit  de  son  grc 
Por  desfeiidre  sa  franceté* 

Tuit  on  t  al  roi  cou  sel  donë 
Et  en  consel  li  ont  loc 
Qu""!!  aut  les  Romains  asalir,  * 
Nés  iaist  pas  dcl  rivage  issir, 

Ne  en  la  tère  asséurer, 

Ne  maison  ^  ne  recet  fermer. 


Combat 

outre  J  es  Bretons 
les 


Par  cest  consel  se  sunt  arme; 

Quant  il  se  furent  acesmé 

Et  cascuns  a  fait  son  conroi 

« 

Séréément  et  sans  desroi , 

Aièrent  les  Romains  férir. 

César  qnis  a  véii  venir 
Escria  as  siens  :  armés  vous 
J  à  veros  ci  venir  sor  nous 
'  Cele  géiit,  do  voir  le  sachiez; 

‘  Muk  très  bien  vous  aparellîez.  (b) 


I  Outre  les  comfes  ,  il  y  avait 
trois  rots  dans  t'armée ^  et  cha-^ 
can  d'eux  aK^ait  beaucoup  de 
troupes.  — Estre,  (  extra,  ) 

(a)  Eridioas  }es  Escos , 


E  BrJlJiaêl  les  ÏSorgalnis , 

E  Guertahert  les  Sutligalois. 

(  Ms.  du  Roi ,  73 ,  (Jauge.  ) 

=*  A  ü  t  ^  ose. 

{^)  Ms.  du  Roi ,  73  t  Cangé, 
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‘  Dont  s^irmèrcnt  tost  !i  Roïuain, 

*  Cascuns  vont  estre  prinierain, 

Tost  fu  li  bataille  jastcc 

Qui  inult  fu  le  jor  esfrée  ,  .{no 

Dont  véissiës  chevalier  joindre, 

lianstes  brandir  et  cevax  poindre; 

Escus  perchier ,  sèles  wudier. 

Homes  chaoir,  plaies  saignier. 

Chevalier  jostent  et  retraient 
Cil  s^esjoeut  et  eil  s’esniaieiit ,  W 
Sajètes  volent  corne  pluie  ^ 

(i  [\ui  plaist  et  a  Taltre  aniâe, 

Miilt  O  iss  i  es  testes  croisir,  ^ 

Homes  verser,  navrés  Inorir.  4 no 

Tôt  ert  de  sang  rerbe  vernielle 
Et  ce  nVstoit  tnio  inervelle, 

Car  li  vif  sor  les  mors  estoient. 

Et  desor  als  se  conibatoicnt. 

César  ot  en  sa  compagnie 
Ec  miax  de  la  ccvalorie 
Et  fièrement  Tespée  baille 
Et  de  combatre  se  travaille; 

Il  n^'en  vait  nul  à  consivaiit 

Qui  ait  vers  lui  de  mort  garant,  4i3o 


{o)  Ms.  du  Roit  Ï5I5  *'5*^  Colb.  s’çsSaicMit. 

(^)  Chevalier  justent ,  archier  ^  ">  ) 

traient  ‘  Ci’oissjr,^  rompi'e, 

Bjcri  s^esforcent  ,  et  bien  (  crepare.  ) 


^  m 


Lï  HOMA?ÏS 


broion^ 
combat 
coDtre  Céââr» 


Androgéusj  à  cels  <1o  Kent, 

Et  ISojinius  à  miilt  grant  gent 
Se  saut  à  une  part  a  trait, 

Si  ont  (les  lor  un  coiiroi  fait. 

L^empereor  ont  encontre, 

Si  se  sont  à  sa  gent  mellé* 

Nennius  Ta  aparçéii, 

Vers  lui  tarna,  si  Ta  fcru: 

Lies  fn  <radéser  si  hait  home 

Comme  rempereor  de  Rome;  4^4» 

César  tendi  avant  Tcscu 

Le  colp  Nenniuni  a  recéu 

Bien  fii  inaniers,  Tespée  a  traite  * 

Dont  il  a  mainte  plaie  felte 
Nennius  sor  Teline  féri 
Qui  grant  pièce  Ten  ahati. 

El  cief  Ta  d’une  part  navré 
Et  jà  i’éust  parmi  colpé. 

Mais  Nennius  le  colp  dota, 

Les  c])ief  baissié,  Tescu  leva  4  <5* 

Et  Tespée  en  Tescii  torna 
Si  cjue  forment  i  embroja  ^ 

Que  César  ne  Tem  pot  sacliier, 

Aine  ne  le  pot  tant  esforchier. 

Il  tint  Tespée  et  cil  Fescu 


'  lîien  fu  maniùcs,  ftii 
bieit  adroit.  —  31  a  n  i  cr s ,  écrit 
aussi  meüiers,  est  formé  de 


«  manu  agere  >  suivant  Roque* 
forti  en  son  Ghssaire, 

®  Enibroja,  enfonça. 
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Qui  se  teuoit  à  bien  Ééru  ^ 

Nenniiis  s’eu  voloit  torucr 
Mais  César  le  fist  arcster 
Bien  qiiit  que  César  Teii  traisist 
Et  Tu  11  et  Taltre  retenisL 
Mais  la  force  Nennius  crut 
Et  Aiulrogéiis  i  corut 
Et  des  contes  grant  assamblée 
Qui  ont  esforcié  la  melléc* 

César  ne  les  osa  attendre 
TS’il  ne  se  pot  de  rien  desfendre 
I/espée  a  en  Tescu  laie  * 

Et  Nennius  qui  ot  aiCj 

Torna  rescii,  Tespée  prist 

De  coi  puis  maint  Romains  ocist,  4170 

Il  ne  pooit  home  férir 

Qui  de  son  colp  péust  garir  j 

De  IVspée  à  femperéor, 

Si  fort  home,  si  hait  signor, 

Sc  fist  mult  ceinte  Nennius* 


(a)  Tl  irest  Fcsp^c  et  ci]  l’cicü 
Chasenns  a  bien  îesuen  féru^ 
(Ms.  du  Roi,  73,  Cangé  ) 

El  grant  coin  peignes  des 
Qnantojs 

De  lotos  para  ficrent  ménois^ 
{ Ms.  du  Roi ,  73  ,  ) 


*  Comme  on  le  pense  ,  les  tra¬ 
ces  d'un  pareil  coniibat  ne  se 
retrüuyent  dans  aucun  hbto^ 
rien  ;  cVsl  à  quelques  chants 
populaires  sur  César  ot  sa  des¬ 
cente  en  Grande-Bretagne,  qu’il 
faut  en  aUribuer  l’origine. 


César 

laisse  son  épée 
daus  le  bouclier 
de  Nenaibs^ 
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Mort 

de  LabîéùUj  ^ 
cbcf  româiu. 


Romüiiuï 
fuiout  , 

«l  retoiirnciit 
e»  Fl;iaiJrc* 


Devant  lui  vint  Lalneniis,  * 

Sire  ert  d’une  conestablie, 

Ce  ert  à  Rome  graiis  hailliej 
Ketiiiiiîs  tel  colp  li  doua 
Que  le  cief  de!  bu  li  sevra. 

Ne  vous  sai  les  mors  aconterj 
Ne  les  mius  combatans  nommer, 
Mais  mult  i  caoient  sovent 
Et  moroicnt  espessemeiit, 

Et  pt  us  en  i  nioriist  assés 
Se  li  nuis  lies  éust  sevrés 
La  nuis  vint  et  lt  jors  fali, 

Si  se  sont  ainsi  départi. 

Li  Romain  forment  s^esmaièrent 
A  lor  hei'berges  repairicreut  : 
Lassé  furent  et  esmaié 
Et  d’als  inëismes  ilamaglé. 

Consel  prisent  que  s’eii  iront 
Et  cctc  tère  gucrpiroîit 
Car  le  païs  ne  connissoient. 

Ne  forterèce  n’ i  avoieut. 

La  nuit  suiit  en  lor  nés  entré 
Et  vers  Elaudres  en  sunt  tomé,  ^ 


*  L  a  b  i  c  iTi  U  î5.  ™  Ce  n*cst  pas 
du  premier  lit^utenaut  de  Ctsar 
que  Wacc  d  voulu  parler  ,  nuiîs 
fio  Quiiitus  Lalverius  Uuvus  *  tri- 
Imn  niîlit.iirOf  qui  en  effet  fut 
lué  i  una  à  la  première  ^  mais 


k  la  seconde  lïescente  de  César 
dans  la  Grande-Bretagne. — Voir 
César  J 1.  V. 

*  Si  ia  nifii  ne  les  eut  sé- 
^  Voyez  César ,  Corn  m  en  iai rts^ 


DE  ER  UT.  lOâ 

Quant  li  Breton  sorent  al  main  * 

Quelle  s’en  furent  li  Romain, 

Joie  firent,  mult  furent  lié 
Mais  après  fiïrent  corecié, 

Car  Nennius,  li  hardis  ber, 

Ne  pot  médecine  trover 
De  la  plaie  fpï^il  ot  eue, 

Quant  Tespée  fu  retenue; 

Al  qiiinsimc  jor  traist  à  mort  : 

A  Londres,  lès  la  porte  nort 
Fu  ensevelis  roialment, 

Muit  bel  et  nndt  cortoiseinent 
Por  ce  c[iéil  crt  frères  lou  roi 
Qui  lavoit  chier,  tant  comme  soi, 

Dejoste  le  cors  fu  posée, 

Devant  le  sépulcre,  IVspée 
Qu'il  retint  de  Tempcréor, 

Od  lui  fu  mise,  pai^  ainor,  M 
T/espée  ert  mervelle  prisîée, 

Si  fu  de  letres  d’or  inerchiée 
Lès  le  heh,  ot  escrit  en  son  ^ 


L  IV  (ad  flncrri  ) ,  oamment  il 
cherche  h  dissimuler  sa  défaite, 

—  Nennius^  au  coiUr-^irÊi  dit: 
cap.  14  :  ti  El  Julius  Cacsar  re- 
versus  est  sine  vietoriâ  *  cæsîs 
miljtihus  fracfisfjue  iiarilms,  » 

—  V,  [utrtKluctiüu  I  part,  3  , 

§  IV, 


*  A 1  Jii  a  J  n  t  (iti  -  (  ad 

inîititiinuni,  ) 

(a)  O  lui  fu  mise  par  lionuûr, 
(Ms.  def^Ars.,  J7I,R.-Ld 
=*  0/^  ïa  marqna  des  let¬ 
trés  d  or  f  et  on  ^  écrml  sur  le 
hunt*  —  Mcroliide  ,  mer- 
q U i d c ,  mtirqnée.^Ec  1 1 , haut. 


1- 


Mort 

du  ch4:f  IvrelDU 
NcTïnius  ) 
«on  lDin.lj-eau. 


200 


Ll  K0MA1Ï5 


Que  Croce  à  mort  avoit  non  <110 

Por  ce  avoit  non  Croce  à  mors 

Que  jà  n’en  fust  navres  nus  cors 

Qui  jà  inétlecine  trovast 

Qui  de  la  mort  le  retoriiast. 


Français 
f  ré  To  lié  J 
codItc  César  j 
sont  bientôt 


Bientost  fil  as  Français  conté, 

Ne  loi’  pot  mie  estre  céle 
Que  Romain  erent  tlesconfit. 

Tornés  les  ont  à  grant  despit 

Et  mult  se  tinrent  à  malvès 

Que  fait  av’oieiit  à  als  pès.  4a3o 

Loi’  liardiincnt  ont  recoilli, 

Si  se  sont  cnti’’ax  esbaldi 
Force  que  il  oreiit  oï 
Que  li  Romain  orent  fui. 

S’est  qui  fuie  ninlt  est  qui  cace , 

Et  teus  a  peur  qui  manace  , 

Et  tex  cace  qui  poi  férieot, 

Et  tex  manace  c[iii  se  crient  : 


(æ)  Et  tci  manace  qui  se  crient, 
Et  tex  ch  a  ce  qui  po  relient. 
(^fa.  du  Roi  J  73  ,  Cançé.  ) 

Ces  vers*  et  les  âeux  qui  pré¬ 
cèdent,  ont  un  sens  très  obscur; 
Yolci  une  explication  ,  fine  nous 
sommes  loin  de  regarder  comme 
satisfaisante  : 


Cenx  fptl  fttteatf  souvent 
ch  assert/ ;  t  el  a  peu  r  qu  i  m  enace  ; 
tel  chasse  qui  Jeappe  pttt ,  et 
tel  menace  qui  cmhit. 

On  peut  encore  donner  au 
premier  Tcrs  ce  sens  ;  //  en  est 
qui  fnknt ,  U  en  est  pfus  qui 
chassent. 


k 
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Mult  ont  les  Romains  manaciés 
Et  mult  les  ont  contre  dagriies*  41^0 

Ce  disrcnt  c|ue  malvaîs  scroient 
S'il  jamais  d'als  tère  tenoieiit; 

Et  volenters  les  destnîiroieut^ 

S’il  al  clesLis  venir  pooient, 

Mult  ha  oient  lor  signorîe 
Et  creinoient  leur  vilonie; 

Et  ce  lor  croissoit  hardiment 

Que  Ton  lor  iioveloit  sovent 

Que  11  Breton  mer  passeroient 

Et  as  Romains  se  combatroient  :  4^50 

]\liûs  Torgoil  as  François  fiua 

Dès  que  César  à  als  parla. 


César  sot  bien  félon  donter 
Et  orgillos  amesurer; 

*  Bien  sot  conveitos  apaier 
'  Et  son  talent  faire  ehangier; 
Et  bien  sc  sot  humilier 
Là  U  lorce  n’a  voit  inestier. 

Les  François  vit  bien  enforciés 
Et  encontre  lui  aloiés,  * 

Et  les  siens  homes  vit  navrés 
Et  de  combatre  tos  lassés* 


César 

dOQDe  de  ror 
auï  ptiaUpaux 
d'entre 
les  Fraacais 
révoltés  f 
SC  toumeuoot, 


(û)  Mâ.  deSte-Genev. ,  Y>f>,  10. 
r* 


'  Aloîés  t  ligués  ;  (  âlU^jiti*  ) 

a6 
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Mius  voit  de  son  avoir  douer 
Que  em  bataille  à  dote  entrer. 

As  dus  et  as  Los  les  barons 
'  Dona  d’or  et  d’argent  grans  dons 
Tant  lor  a  avoir  espaiiduj 
Comme  cascuns  en  a  volu 
Et  assës  pins  lor  a  promis 
Quant  les  Bretons  ara  corupiis.  4^70 

As  povres  a  donc  francise 
Et  clamé  quite  de  servise 
A  cals  <[iii  erent  escUlié 
Et  de  lor  érité  caeié 
A  bien  pramis  à  ireter 
Et  lor  pertes  à  restorer. 

Dès  que  cil  ont  Ta  voir  véu 
Et  al  quant  d’als  Forent  eu, 

Tost  ont  Franceis  lor  coer  muéj 

Mult  a  avoir  grant  poësté  :  4280 

Tost  a  une  inellée  faite 

Et  une  guerre  à  noient  traite* 

Cil  qui  avant  César  liaoient 
Et  qui  ocireje  voloient, 

Ont  J  por  Tor,  mué  lor  corage 
Et  si  11  ont  tôt  fait  bornage  ^ 

Et  quanqu’il  lor  sot  demander 


(æ)  Ms.  dû  Roi,  73,  Canff4. 

Notre  ms.  portait  : 

Dona  d^or  et  d^a^oir  g  ram  dons. 


(6)  cil  ont  Povotr  vêu 

Et  au  quant  d'ox  l’oreot  évL. 
(  du  Roi,  73 ,  Caàgé. ) 
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Neis  em  Bretaigne  mener. 

Quant  César  ot  bien  a  paies 
Les  François  et  asoagiés; 

’  A  un  niiïlt  bon  an^ignéor 

C  O 

*  Fist  sor  la  mer  faire  une  tor, 

Em  Boloigne  siet  ^  Ordre  a  non  , 

N’en  sai  nule  de  tel  façon: 

>  ' 

Par  cele  tour  conqiiîst  la  terre 
’  Que  nous  apelons  Engleterrc, 

Et  boin  mur  fist  environ  faire , 
Illuec  fist  son  avoir  atraire* 
Faite  fii  d’estrange  compas  : 
Desos  fu  malt  lée,  el  'phis  basj 
Puis  ala  tosjors  estraignant 
Si  com  ele  aloit  sus  montant. 
Maint  estage  i  ot  et  maint  estre  ; 
Si  ot  desus  mainte  fenestre. 

Une  pière  tant  soleinent 
Covri  le  plus  hait  mandement,  * 
Iloc  fait  ses  trésors  garder  W 
Et  ses  cbiers  avoirs  aporter. 

II  méisme  dedens  gisoit, 

Car  de  traïson  se  cremoit. 
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43oo 


43^0 


(a)  Ms.  du  Rûi,  73,  Cangé. 
Notre  ms.  portait  r 

Desûr  mer  fîsi  faire  une  tor, 
Là  maint  bon  eagig déor. 

,  {b)  Ms.  du  Roi,  7515  3’ 5-  ,  Cûlb. 

'Mandement,  iieu ,  en^ 


droit ,  et  aussi  étendae 
place, 

(c)  La  tors  est  mult  espesse  et 
fors  , 

Là  fiât  aporter  ses  trésors* 
(Ms,  du  Roi;  7BJ5  ,  Colh.) 


!• 


-  -  -  -  -  ■  -  - 

V''.  '  ‘t,  ^  - - ‘  •  1-  *•  -■-!  -fl- 


t 


César  fait  éltver 
fürtëreisei 
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L!  ROMAIVS 


Cë&ir  f 

^prèî  dtux  ans  , 
9D  dispose 
à  desciEiidrâ 
cti  Grapcle-Brc- 

tagDC, 


Lt$  Brttona 
se  prépare  lit 
à  la  cléfease  ^ 
et  garaisseat 
la  Tamise^ 
de  pieus  aigus. 


Deus  ans  en  Flandres  sojonia, 
La  tor  fist  trOrclre  et  atoriia. 

t 

Si  a  par  les  cités  assis  j 
Et  par  les  tères,  ses  amisy 
Qui  as  tréus  recoivre  soient 
Et  tos  en  Ordre  les  envoient. 
En  ces  deus  ans  s’aparilla  * 

Et  sis  cens  graiis  nés  assambla: 
Si  dist  encor  asaiei'oit 
Se  les  Bretons  vaincre  poroit; 
Ne  prise  rien  que  il  ait  fet 
Se  il  ensi  em  pais  le  let. 

Quant  tôt  son  oir  ot  porcacié 
Et  son  navie  apariliie^ 

Sis  cens  nés  a  faite  cargiev 
De  qanqu’il  li  avoit  inestler. 
Tant  ont  nagié  et  tant  sigié 
Que  en  Tamise  sont  entré. 

Ce  ont  en  lor  cuer  esgardé  , 
Mais  fali  ont  à  lor  pensé, 

Que  à  mont  fève  tant  iront 
Que  à  Londres  ariveront 
Et  dont  à  primes  foi’s  istront 
Et  as  Bretons  se  coinbatront* 
Breton  se  sont  contre  garni, 
Ne  sai  comment  Forent  oï; 


f  César  ,  L  v. 
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Par  Tamise  ont  mis  peus  ferrés 
Et  bien  ficiés  et  bien  serrés  ^ 

Que  jà  nule  nef  n'i  enCTast 

Qui  à  honte  ne  périllast.  mo 

Quant  lor  nés  vinrent  en  Tamise^ 

Lor  voies  orcnt  à  mont  prise; 

N'crent  gaires  à  mont  cornes 
Quant  ès  grans  pex  se  suut  férues. 

Dont  véissiés  nés  esfondrer, 

Eve  recoivre  et  affondrer; 

Lhine  nef  à  faltre  Imiter, 

Al  fous  caoîr  et  craventer: 

Closture  froissier  et  bort  fendre, 

Port  ne  rive  ne  porent  prendre,  435o 

Mais  Troïen  siglcnt  à  nage. 

César  a  véu  le  damage 
Crient  le  péril  et  crient  les  pex, 

Et  crient  partout  n^^ait  altre  tex; 

Arière  fist  les  nés  vertir 
Et  terre  prandre  et  fors  issir  : 


*  «  Csesar  ^  ad  flumcn  Tamc- 
sîm  ,  iu  fines  Cassivelîauni  excr* 

citiim  iluxit  : . 

eèquiim  venisset ,  animadvertît, 
ad  a  Itéra  lU  fiu  minis  rîpm  ,  ma¬ 
gnas  rsse  copias  hoslitim  ins- 
tructas.  Ripa  autciu  erat  acutis 
auditiiis  pra?fîsis  ni  imita  :  ejas- 
clcnuj  lie  ^encrisSLi  li  aquâ  clcfuvæj, 
sudes  flumÎDC  tcgeliaatur.  »  l>e 


BeUo  gfrll.f  lîb.  v\  —  Cümiiic  on 
ie  \oit  J  Ci^sar  est  fraccoi  d  ,  sur 
ie  stratagcïïïe  employé  par  îcs 
Bretons,  arec  la  tradition  du 
l>ays  «  niais  il  n^avoue  pas  avoir 
été  vaincu  par  ce  moyen;  au 
conlraîre , il  d  Lt ,  q  uelqucs lignes 
plus  bas  f  (ju'îL  forya  Câssïbel- 
lan  à  se  cacher. 
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Ll  ROMANS 


Lcj  fîoniaJiu  , 

en  Gxaude- 
Brcl^g^e, 
«tsonirepoii^j^â 
par  les  Labitan^ , 


Dont  ont  lor  herberges  ficies, 
Et  lor  tentes  aparillies. 

Es  vous  Cassibeilan  pognant 
Qui  nés  alûient  mie  espargnant 
Et  lor  nevou  et  lor  parent 
Et  ior  ami  comiimnémcnt. 

Dès  que  li  rois  cria  s’cnsagiie 
N'i  a  Breton  qui  plus  se  fagiie 
As  herberges  les  vont  férir 
Dont  véissiés  armes  croissir. 


Vaincus  J.  ih 
se  retinut  dans 
leurs  vaisseaux , 
ût  rütûuruciit 
en  France* 


Li  Romain  as  très  les  atenilent 
Qui  à  grant  paine  se  desfenclent. 
Lor  hardiment  orent  por  nmr^ 

Si  lor  rendent  est  or  niult  dur. 
Bien  se  tinrent  premièrement 
Tant  com  il  orent  hardiment; 

'  Bien  loing  les  firent  toz  ruser 
Et  mai  lit  en  firent  dévier* 

Ll  Breton  près  serrés  se  tinrent* 
Et  H  Romain  tostans  i  vindreiit* 
Bien  se  sunt  esiné  as  trois  rans 
De  chevalier,  tos  combataus 
Que  César  u’i  ot  amené  -, 

Si  lor  ont  fort  assalt  livré. 


(a)  Ms.  du  Roi ,  73,  Cangé;  Ms.  d&Samte-Genev. ,  Y,  f. ,  10. 
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Grant  masse  artère  les  ont  mis 
Et  maint  Romain  i  ont  ods. 

,  César  li  prous  et  li  hardis, 

Qui  onques  ne  fii  esbaïs, 

Vit  que  U  Breton  tel  force  orcnt 
Que  li  siien  sofrir  ne  tes  porent, 
Qui  à  rage  se  coinbatoient 
Et  nul  cop  d'armes  ne  crenioientj 
Tos  ses  homes  mist  devant  soi 
Et  il  fu  der  riers  en  conroi. 

Si  dona  as  Bretons  estai  ’ 

Si  que  li  sien  ii’orent  plus  mal  ; 

Les  nés  fist  à  tère  acoster 
Si  fîst  ens  tos  les  siens  entrer. 

Si  entra  daarainemeiit; 

Tant  a  coru  aval  le  veut 
A  Ordre  sa  toi'  ariva 
Et  longement  i  sojorua. 

En  denientres  qu’il  cleinora , 

Les  barons  del  païs  manda 

■  Por  conseil  prendre  qu’il  feront 

■  Et  comment  il  se  niainteiiront  ? 

•  Il  li  loent  qu’il  attendist 

■  Tant  que  plus  de  gent  lui  venist. 


■  Estai,  combat.—  A  estai, 


s^ns  cesser.  —  Voir  Roquefort. 


nrr. 

Et  j[>our  les  autres  reposer. 


(  Mss.  du  Rot  J.  53,  Caugé  J  -de 
l*Aïÿ,,  171  ,  } 


LI  ROMANS 


*  Il  atracliy  en  pais  se  tint, 

*  Oies  comment  puis  ]i  a  vint:  W 


Féie  céïébiréc 
par  Icjâ 
vlctorîsui. 


Cassîbelan  fii  miiU  joios 
De  ce  s’ert  {leiis  fois  rescols  ; 

Son  raine  a  deiis  fois  desfeiidu 

Et  César  a  deus  fois  veii([U.  4410 

Por  la  lièce  et  por  la  gloire 

Qu’il  ot  de  la  doblc  victoire 

Proinist  as  Dex  coniraunénient 

A  faire  feslc  lialteinent, 

■  Et  vou  à  rendre  et  sacrefise 
Lor  a  pramis  par  tel  devise. 


(a)  Mi.  du  Roi,  7515  =■  s- ,  Ccilb. 
Kous  n’aTons,  dans  les  histo- 
riens  rotuams ,  nucuiies  traces 
de  rëpîsüde  qui  y  A  suivre*  de 
cette  trabison  d'un  chef  bretflu , 
pour  donner  accès  ans.  Roiiiaïns 
dans  Tilcj  à  moins  qu’on  ne  les 
retrouve  dans  ces  paroles  de  Cé¬ 
sar,  qui  dît,  au  livre  v  de  ses 
Comoieniaires  : 

ft  Intérim  Tiinohantes,  pvopè 
firmissîmu  earum  regîoüum  ei- 
vitas ,  cît  qua  Mandi  ubatiusado- 
lescens ,  Csesaris  flfkni  secutus , 
ad  cumin  continente  ni  (CaÜiam) 
vciierat  j  cujus  pater  luiaiiuen- 
tius  iii  eâ  ci vitate  regnu m  obti- 
uucrat ,  interfcctusque  erat  A 
Cassivellauuo ,  ipse  fuga  mor- 
tem  vitaverat,  legatos  ad  CîESa- 


rem  niîltunt  ;  polliccnturque 
SC  eS  dedituros ,  et  iniperata  fac- 
turos:pe£imt  ut  Mandrubatium 
ab  lujuriâ  Cassivel Jauni  defen- 
dat.  »  Etc, ,  etc-  —  Il  faut  aussi 
rapprocher  ce  passage  de  celui 
des  Triades  H  rf  irma  es  ,  où  il 
est  dit  ;  «  i'oici  les  trois  perfides 
rencontres  qui  curent  lieu  dans 
rUe  de  Uretagne  :  la  première 
fut  celle  de  Hlandrubatiug  ,  le 
fils  de  Ltudd  *  et  de  ceux  qui 
traliirent  avec  lui.  U  fixa  aux 
Romains  une  place  sur  rétroLtc 
cxtrëinitè  verte  [mur  y  aborder  ; 
rien  de  plus  :  il  n\n  fallut  pas 
davantage  aux  Romains  pour 
gagner  tonte  J'Uc.  »  (  Triffdes 
Btetmtnes  ,  trad.  par  Michelet  ; 
UfsL  de  Tt'ancef  t*  t ,  p*  465*  ) 
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Ses  demaînes  et  ses  cases 

A  tos  soinons  et  tos  mandés 

Qu*à  cele  feste  à  Londres  viègnent 

Et  inuIt  hcleinent  se  maiiitiègnent;  4i%Q 

Que  nus  de  cels  n  i  ait  essoigne 

Qui  ait  esté  en  la  besoigne. 


Tuit  vinrent  communément 
Aparillié  festivalmentj 

Od  lor  femes,  od  lor  enfans, 

Od  lor  altres  apartenans. 

Bien  fu  li  feste  célébrée  ^ 

Et  mult  i  ot  fière  assaniblée. 

Lfiur  sacrifice 

Cascuns,  si  coin  lui  convenoit, 

Fist  sacrefise  en  son  endroit  : 

443o 

aux  Dieux. 

Vace  quarante  mil  enters 

Et  de  bisces  trente-inillers 

Porcacîés  de  mainte  fi:uise 

Mist  Ten  le  jor  el  sacrefise. 

Après  i  ot  cent  mil  oelles. 

Et  de  voléille  mervelles*  ^ 

Jeux 

Quant  il  orent  sacrefié 

«Dire 

le»  guerrier*. 

Et  il  ont  beu  et  mangié , 

Si  com  li  jors  requerroit, 

A  la  guise  qui  lors  estoit 

A  déduit  ont  (e  jor  torné; 

• 

Si  ont  les  chevaliers  josté 

« 

'  ^prè^  ^  ii y  €tU  cent  mille 
agneaux  et  une  grande  quan- 
u 


tké  de  volmlles*  —  Oeil  es, 
(  oves,  ) 

^7 
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L1  ROaiAl^S 


Combat 
d^Hiresgas 
tl  d'Eyclinl  f 
dans  lequel 
Hiretga^  <a1  tué. 


Cauibélau 
tcDt  citer  Eve]  i  El 
à  sa  cour+ 
Androgéus 
refuse. 


Et  H  baceler  escrcnii 
Pière  jete^  lande,  sali, 

A  la  fin  dcl  ju,  al  partir, 

Sont  assamblé  à  Tescreinir 
Hiresgas ,  qui  ert  niés  le  roi 
Qui  mult  par  ert  cIc  grant  bofoi,  Cfl) 

Et  Evelins  niés  Androgéo 

Qui  mult  ert  bien  de  la  contrée.  4450 

Tant  a  duré  lor  escrémie 

Par  orgoil  et  par  aatie 

Qu’il  ont  torné  le  gin  à  ire  ; 

Si  se  prisent  folie  à  dire. 

Tant  sont  lor  paroles  créues 
Qu’il  vinrent  as  espées  nues , 

Ocis  i  fust,  enès  le  pas,  ' 

Par  mésaventure,  Hiresgas  4 
Tote  en  fu  la  cors  estormie.  *  • 

Qan't  U  rois  ot  la  chose  oïe ,  4460 

De  son  nevou  fu  angoisses 
Et  il  ert  mult  fel  et  iro.s; 

Norri  l’ot  si  l’avoit  mult  chier, 

Volanters  l’a  volsist  vengier. 

Androgeum  a  apclé 
Et  sor  sou  fin  li  a  rové 


(a)  Un  domûLscl  de  griiTit  nc»bliïu 
(Mtdn  Eoî,75IS=  =  »  Colb,) 

Bofoif  bntii ,  renommée  , 
de  haut  parage. 


'  E  n ès  E  e  P  â  Sj.  sur-le-champ^ 
inOontineut. 

^  E  s  1 0  r  ni  i  P  alarmé^  trou¬ 
blé  ;  (  eïturbâMiâ. } 


Qn^ll  li  amaintj  ou  li  eu  voit 
Evclin  son  nevou  à  droit, 

A  sofrir  l’esgait  de  sa  cort  * 

Présentement,  ains  qu^il  s^entort.  4470 

Androgéus  se  porpansa 
S^il  li  livre  qu’iî  l^ocirra; 

Le  roi  connut  à  rnidt  gaignart 
Et  de  la  cor  dota  restait  : 

Si  dist  que  pas  ne  )i  menra 
Car  fians  liotn  est  et  sa  cort  a, 

Et  qui  de  lui  se  clamera 
Vigne  à  sa  cort,  droit  11  fera. 

Li  rois  qui  ot  le  cuer  enflé 
Androgeum  a  desfîé: 

La  tèrc  ce  dist  li  tolroit 
Et  s  il  pooit,  il  Tociroit. 

Essi  sont  par  mal  départi 
Et  si  se  sont  entreliaï  ; 

Li  rois  a  ses  tèrcs  gastées 
Arsses,  des  truites  et  robées, 

Androgéus  vit  les  grans  pertes 
Sot  que  li  rois  le  fîst  à  certes , 

Ses  messages  U  a  tramis  : 

Si  li  a  prié  et  requis  44^ 

Que  ses  tires  ne  li  gastast 


^  Ei'eiin^^on  neveu  ^  comme e.^t 
de  droite  pour  être  jugé  à  sa 
co«r,  —  Esg  a  r  t  J  ezamen  j  sêfi- 


ie/îce  ,  jugement  ;  du  bas-latin 
*  esgardiüiti.  y  ou  «  scardium*  » 
—  Voyez  Ducanufe ,  A  ce  mot. 
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L1  R0M.iîl5 


Androçcas 
fuit  la  colère 
dttCïSâibèlanp 


Et  que  s^ire  li  parclonast. 

Li  rois  qui  mu  11:  estait  irès 
Ne  valt  douer  trive  ne  pès. 

Androgéus  n'ein  pot  faire  el 
Qui  le  roi  sot  à  si  cruel , 

Ses  tères  plaines  a  guerpies 
Et  ses  forterèces  garnies. 

Ne  trova  qui  Tosast  socolrc 
'  Ne  qui  le  peut  del  roi  rescorre  4^00 

Ne  valt  pas  en  taisant  fuir 
Et  ce  qu’il  ot,  voloit  tenir: 

Miilt  aura,  dist-il,  graut  angoisse 
Se  il  l’orgoil  (tel  roi  ne  froisse  ; 

Mal  ferai  por  pis  remanoir, 

Ce  tient  li  vilains  à  s’avoir, 

Et  un  mal  doit  l’en  bien  sofrir 
•  Por  son  cors  de  pojor  garir,  (*) 

Et  por  son  aiiemi  piaissier 

Se  doit  l’on  alcuns  damagier.  45io 

Androgéus  se  porpansa 

Que  mult  griement  se  venjera, 

La  tere  lou  roi  et  la  soe 
Perdra  ains  (ju’il  ne  se  rescoe  j 


(a)  Ms.  dtt  aoi ,  7SI5  3  =-,  Coll). 

Notre  ms-  |>ortait  : 

Et  qui  poïst  del  roi  escoire. 

//  ne  iroui*A  personne osât 
te secotiHrt  ni  k  défendre  contre 
te  ivi. 


(ÿ)  Ms.  du  Roi  f  73  f  Csiugê-  — 
Notre  ms.  portait  l  paor. 

Le  vHfftu  tient  à  ce  qu^il  pos^ 
sède,  et  r<>n  peut  bien  souffrir 
uu  mat  pour  se  gurnntlr  d'un, 
mal  plus  grand  encore. — Po- 
ji>r ,  pire;  (pejor.) 
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Ains  se  inetra  en  grant  barate 
Que  i]  Torgoil  îe  roi  inibate. 
Prîvéemeut  et  à  celé 
A  un  brief  fait  et  saiélé 
‘  A  Ce  sa  rem  te  fist  tra  métré  ; 

\jSl  sentence  fu  de  la  letre  ; 

Al  roi  César ,  le  pro ,  te  fort , 
Emprès  ta  desiree  mort  ^ 

Mande  salas  Androgéus 
Qui  de  Londres  est  sire  et  dus* 
César,  so%^cnt  a  l*eii  véu 
Que  tel  ont  bien  grant  guerre  eu 
Qui  puis  se  sont  bien  entramé 
Et  bon  ami  ont  puis  esté* 

Après  grant  ire,  grant  amor, 
Après  grant  honte,  grant  honor; 
Ce  selt  as  pliiisors  avenir 
Qu’il  se  soient  entreliaïr, 

Assés  longGinent  nous  haïmes 
Quant  je  et  te  nos  combatimes  : 
Ne  sais  por  quel  laiaisse  à  dire 
lÂ  uns  de  nous  velt  l’altre  ocire. 
Mais  issi  nos  est  avenu 
Que  jû  ii’i  fui  ocis,  ne  tu* 

Encor,  jo  quit,  tWai  mestier 


Aadrogéu» 
^crit  à  Cégir. 


(fl)  ^fs.  cltt  Bol*  7^  ,  Cangé* 
Notre  rus.  |>ort<iit  : 

El  à  César  h  fit  prametrcs 


(il)  Ad  Osarero  ie  preuz ,  ïe  forz 
Aprcz  la  deslerre  de  morz. 
(Ms.  de  Ste-Gen.,  f.,  io,  ) 
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LI  HOMAKS 


‘  Et  tu  m'i  poras  bien  aidier  4540 

*  Deux  foiz  t’ies  à  nos  combatuz 

*  Et  deuz  foiz  as  esté  veinciiz  W 
■  Mais  or  saiches  certeinement 

’  Et  je  le  te  di  voirement 

*  Se  je  n^i  fusse  o  mon  esfors 

’  Jà  nMssissés  por  lui  des  pors. 

'  Séiirement  venir  pousses, 

'  Jà  par  le  roi  veincus  ne  fusses, 

'  Mes  par  moi  et  par  ma  victoire 

*  En  ot  Cassibellan  la  gloire*  455» 

*  Cassibellan  par  moi  veinqui , 

'  Par  moi  la  terre  te  toli  ; 

*  Engleterre  par  moi  perdis 
'  Et  par  ma  force  t\an  fois, 

'  Mes  de  ce  sui  je  repantaiiz 
'  Que  je  tan  ai  esté  nuisanz, 

*  Je  resui  cil  qui  t’ameré 

*  Et  qui  la  teri»e  te  rendre, 

*  Ce  poisse  moi  que  je  t^an  nui 

^  Et  que  je  o  le  roi  i  fui*  4560 

*  Mult  est  U  rois  desmesurez 

‘  An  grant  orguil  est  puis  montez* 

’  Onques  puis  li  rois  ne  m’ama, 

*  Ne  estre  an  pès  ne  me  fessa. 


(a)  Dons  feîz  Cies  à  moy  comba- 

tiiz 


Et  deïi5  fms  ai  esté  ç-aîPfliii. 
rWs.  deSt^i-Gen.,  Y,  f.,  lO.) 


DE  BRUT, 


2lb 


Tote  ma  terre  a  essilliée^ 

La  gent  robée,  et  fors  chaciée  ; 
Moi  meismes  an  volt  gîter 
Et  de  mon  fieu  desériter, 

Deu  en  jur,  et  por  voir  le  diy 
Que  je  ne  Tai  pas  desservi , 

Mult  m’ai  péiié  de  lui  servir. 

Mon  neveu  vuel  (le  mort  sfarir 

a 

Que  il  éust  à  mort  jugié 
Se  je  li  eusse  aiivoié. 

Tj’acheison  de  nostre  mesltfe 
Et  dont  ele  est  sorse  et  levée 
Vuel  mostrer  à  auctorité , 

Que  tu  saiches  la  vérité. 

Pour  l’enor  que  nos  recéumes 
De  toi  que  nos  veincu  eûmes  j 
Noz  amis  et  noz  genz  maiidasmes 
Et  à  Londres  nos  asanfalames 
A  tûz  noz  Diex  nos  veuz  rendîmes 
Et  sacrefiee  leur  féisines  («1 
Quant  fait  eûmes  nous  servises, 
Et  confiné  nos  sacréfiscs, 

A  divers  gius,  diversement 
S’asainblèrent  communément 
Li  vallet  et  li  baceler. 

As  gius  s’aièrent  déporter 


<570 


45S0 


4590 


fû}  5f5  du  Roi  ,  73,  Cangé. 
Notre  ms. ,  au  Jîeu  de  ces  vers 
porte  seulement  : 


Sire,  ^acrefise  fôsiniej 
A  nos  Des  et  si  lor  reiiüim 


t 

( 

V 
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Uns  miens  nies  qui  estoit  ocl  moi^ 

Od  un  altre  nevou  le  roi  : 

Tant  ont  escrémi  et  joë 

Que  mes  nies  Tattre  a  sormontë. 

Li  niés  al  roi  se  coroca 
Et  à  férir  le  nianeca, 

a  7 

‘  S’espée  trest ,  sel  volt  férir  t**) 

Et  mes  uiès  le  corut  saisir; 

Al  puing  à  l’espée  le  prist  ‘ 

Tenir  la  valt  qu’il  nel  férist; 

Ne  sait  comment  cil  cancela 
Et  SOI’  l’espee  s’ambrouça , 

Desor  caï ,  si  se  navi'a , 

Mors  fu,  onques  n’en  redréca. 

Ne  fut  pas  d’altre  arme  adésés, 

Ne  altrement  ne  fu  navrés. 

Li  rois  le  sot ,  si  m’apela , 

Et  SOI’  mon  fin  me  commanda 
Que  mon  nevou  li  amenaisse. 

Et  à  droiture  li  livraisse,  4610 

Jo  soi  assés  que  il  feroit 
Et  que  por  l’un,  l’altre  ociroit. 

Si  li  dis  que  ma  cort  avoie 
Et  en  ma  cort  droit  li  feroie. 

Force  que  jo  le  contredis, 

Que  son  commandement  ne  fis, 


(û)  Ms.  du  Roi,  73,  Cangé.  —  '  J/  prit  fépée  par  la  poU 

M  otre  ms.  portait  :  s  a  is  i  r.  gnée* 


DE  BRUT.  ÎÏ7 

*  Tant  OS  t  à  mort  me  défia 

’  Moi  et  ma  ten^e  gnerroia  («) 

Destruit  ma  tère,  moi  en  caee 

Et  à  ocire  me  manace*  <6ao 

Sire  César,  por  ce  te  mant 

Qu’à  moi  vignes  par  convenant , 

Que  tu  liretaigne  aies  par  moi  ; 

Et  se  jo  siii  rescols  par  toi , 

N’aies  tu  mies  sospeçon 
Que  jel  die  par  traïson  , 

Jo  nel  feroie  por  ma  vie, 

Mais  vieil  tost,  sire,  si  ni’aïe* 

Aide  moi,  jo  Taïderai 

Et  Bretaigne  te  liverrai  ;  4&3ri 

Teus  est  venqus  premièrement 
Qui  est  venquère  al  fînenient. 

’  Et  soriiionte  ses  anemis 
■  Si  qu’il  les  ait  desous  lui  mis*  (*) 

César  oï  !e  mandement, 

S’en  a  parlé  estroitemeiit* 

Quant  il  en  a  as  siens  parlé, 

Par  son  message  r’a  mandé 

*  Que  por  parole  nel  cresra,  W 

Ne  jà  ne  s’en  remuera  ;  4G40 


(a)  Ms’  da  Roi,  75Î5  Colb- 

CS)  dîï  Rcïî,  7&I6  5  5.^  Colb^ 

r. 


(e)  Ms.  du  Koi ,  73  ,  Cangé. 
Notre  ni 3.  portait  : 

Que  por  partïl^  nel  qnerra, 

ii8 


a 


refn*« 

d'écouttiT 
Ic^  pt^posUiiOiu 
d'Apulrûgüus , 
«i  ce  dernier 
ne  doDDc  paï 
des  ytages. 


^\8 
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Lvs  fîûmains 
débarque dt  ; 
C^ssibclan^ 
qui 

^3  trahisoUji 
asfeoLbïe 
«QD  armée. 


Mais  s’ostage  U  eiivoîoit 
Il  vonroit ,  si  corn  il  iiiaiuloit. 

Aiulrogéus  le  roi  crémoit 
Qui  Londres  asségier  devoit , 

Son  fil  pi'ist  qui  ot  non  Scena, 

En  ostage  li  envoia 
Et  trente  damoisiax  iimlt  gens 
Fils  à  ses  plus  proçains  parens. 

Et  César  les  a  fait  mener 

En  Ordre  sa  tor  et  gardcï\  ifSjti 

Et  ès  nés  est  mult  tosl  entrés 

A  Ronienel  est  arrivés,  M 

A  Dovre  vint  céléémetU 

Et  tôt  deporvéucment. 

Androgéus  vint  là  à  lui , 

Si  ont  parlé  ensamble  andui; 

Lor  convenant  ont  porparlé 
Et  tôt  lor  afaire  afermé. 

■  En  denientiers  Cassibélan 
*  Son  ost  fist  assambler  par  ban*  4G60 


Cassibélan  s'ost  assaniblot 
Qui  Londres  asségier  cpiidot^ 


(û)  Ms.  du  Roi ,  73 ,  Cangé. 
RomeDel,  aujourd'hui 
ney  ,  du  comté  de  Kent , 

h  22  mïïles  S. -O*  de  Douvres , 
€t  71  S.-E.  de  Londres*  Le  lieu 
cité  par  Waee ,  appelé  aujour* 
d'hui  le  rieftX'Homnex  t  «st 


à  un  mille  du  bourg  halnté- 
C'était  autrerois  un  port  de 
mer  considérable ^  à  reinbou- 
churc  de  la  Rother*  —  Voyez 
Cambden,  traduit  par  Gibson  ^ 
p.  23G, 

(b)  Ms*  du  Roi,75lB  Culb^ 


ÜE  BRUT. 


Renomee  qui  partoC  vole 
£t  qui  de  poi  fait  grant  parole , 
Vint  al  roi,  si  li  a  iioncié 
Que  Romain  erent  repairie 
Et  en  Douvre  erent  herbergîé; 

Jà  Pauroiit  mort  et  esoillié 
Se  vivement  ne  se  conselle. 

Li  rois  a  tenu  à  mervelle 
Que  retoriié  sunt  cele  part, 

Ne  ([uklent  mais  avoir  regart  ;  W 
Ses  barons  somont  et  manda, 
Dealer  à  Douvre  se  hasta. 

César  qui  à  Douvre  atcruloit, 
Quant  il  sot  que  li  rois  venoit, 
Par  le  consel  Androgei 
De  la  vile  de  Douvre  issi. 

Assés  près,  en  une  valèe, 

A  sa  gent  mise  totc  armée  ; 

Ses  compagnons  aparilla 
Et  ses  escblèles  ordena  : 

Et  qui  i  feront  primerain, 

Qui  après,  et  qui  daarain.  ^ 

Et  quant  il  ont  tôt  ordené, 

A  tos  a  dit  et  devisé 

Que  por  conquest  que  faire  doient 

Li  un  des  altres  ne  desroient: 

7 


{«)N’e)i iiuidoitmaisaTOinegart.  //j^emiers  (  nui  attaf/acront),  et 
(Ms.daRo),76fiss  î-,Colb.)  ceKjr  qui  wendro/tt  après ,  et 
•  Et  ceux  qui  frapperont  les  ceux  qui  seront  les  dentiers. 


* 
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N’i  ait  si  prou  cjiii  point  dcsroit, 
Ne  si  coart  qui  pros  ne  soit. 
Scréénient  trestot  se  tiègneiit 
De  si  que  cil  desor  als  viègnent. 
Mais  qui  a  els  aproismera 
Et  qui  desos  eis  s'anibatra 
Reecu  sont  as  fers  des  lances 
Es  pis,  et  es  vis,  et  ès  paoces. 
Androgéus  privéement 
Se  inist  en  un  embuisement 
En  un  bois,  od  cinq  mil  armés, 
Tos  del  roi  prendre  cntalentés* 


Combâl  entre 
l€£  RoitiaiD£ 
et  ]e$  SrvtDDS^ 
Ces  ctcrDiorj; 
ayatil  été  vaÎDClas 
se  retranebent 
sur  une 
raoQta^Qe, 


Quant  It  rois  à  Douvre  a  riva, 
I)esos  le  mont  aval  garda  : 

Vit  les  Koinains  elines  laciés  * 

Et  de  combatre  aparîlliés. 

Et  il  r  a  sa  gent  arangié 
Et  de  combatre  aparillié. 

Puis  s^ala  à  als  desrengier, 

Assés  i  fist  traire  et  lanciner  ; 
Grant  pièce  i  avoient  josté 
Et  trait  et  laacié  et  jeté, 

Quant  Androgéus  s’eserîa 
Et  de  îa  gait  se  déranga. 


* 


'  El  me  s  lacicâf  ayant  ie  heaume^  iectisque  en  tête. 


DE  BRDT. 


\A  rois  oï  la  noise ^  arière 
Et  vit  lever  la  graiit  polrière^  ^ 
Cels  ilerièr  ne  pot  parmi  fendre 
Et  cel  devant  n'osa  atendre. 

De  travers  a  pris  à  guencir, 

Si  prist  à  un  tertre  à  venir; 

Que  iiiervelle  tuit  le  Iiaoieiit 
A  lor  pooir  mal  lui  faisoient. 

A  mort  se  tient  et  à  traï 
Et  tôt  1!  Breton  altre  si.  ^ 

Cascuns  pansa  de  soi  garir. 
Miels  valt  fuir  que  trop  d'atente 
En  tost  fuir  inist  lor  entente; 

Ne  sai  mile  altre  garison 
A  gent  qui  n'ont  desfeiitioii. 
lloc  dejoste  avoit  un  mont 
Qui  desus  ert  alques  roontji 
Tos  ert  covers  de  buissonnois 
Et  de  ronches  et  de  coldrois;  W 
Tant  ont  fui,  tant  ont  cacié 
Que  le  tertre  ont  à  mont  puié,  ^ 
Mais  al  puier  et  al  ramper 
Eu  véissies  maint  envcrser. 

Mais  puisqu'il  furent  sus  monté 


47^0 


'  Pûlrière,  poussièfe, 

“  //  se  croit  trahi  et  mort ,  et 
tous  (es  Breiofis  avec  lui* 


(rt)  Et  de  roches  ei  de  coadrîères. 
C  Ms.  dt  FArs,,  17I,  B.-L.  ) 

®  fuié,  monté  f  gravi;  (po¬ 
dium.  ) 
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Cé^ar 
le»  Bretons 
FetraDc}ié£< 


« 


^  El  tertre  foilki  et  ramé^ 

Altresi  fuissent  asséur 
Comme  sll  fussent  clos  de  rnur. 
Puis  se  sont  si  bien  desfendu, 

N'i  orent  puis  Romain  vertu. 

César  les  vait  avironant, 

DWes  à  a! très  asailîant. 

Quant  il  vit  quiis  furent  si  hait, 
Qui!  nés  pot  prandre  par  assalt, 
Assis  lésa  tôt  environ, 

N’en  iront  mais,  se  par  lui,  non. 
As  issues  et  as  sentiers, 

Od  grans  conrois  de  clievaliers, 

Et  arbres  a  fait  travei/ser 
Que  cil  ne  puiscent  trespasser. 

H  n’a  mie  encor  oblié 
"  Atns  lor  a  sovent  reprochié 
Que  niult  Favoient  laidoié 
Et  del  païs  deus  fois  cacié* 

Vassal  erent  breton  prove, 

Hardi,  et  fort,  et  aduré 
Qui  od  celui  se  combatireiit 
’  Et  cleus  foiées  le  venquireut 
■  Qui  conquist  avoit  tôt  le  mont  ;  (^) 


(a)  Ms.  du  Roi,  7515  3-  Coit, 
Notre  1119.  portait  ; 

Ains  lor  a  sovcrit  r^prové. 

(é)  Mm.  du  Roi ,  7&I&  ,  Colb* , 


et  73 ,  Can^Æ. 

Notre  ins.  portait  : 

£t  deux  foies  les  vainquireot. 
Qui  couqnlst  tôt  et  ad  le  mont. 


DE  ERUT 


Et  encore  !à  ii  ü  sont 

Et  où  il  nul  aocors  nùitendent^ 

Se  contretièiieivt  et  desfendent  : 

Ne  laissier  vaincre  ne  se  voclent 
A  cels  qui  vaincre  et  cachier  soelent* 
Mais  fortune  est  d^altre  color 
Et  sa  roële  a  fait  un  tor; 

Icil  sunt  al  desos  tonië 
Qui  el  desiis  orent  este. 

Li  Breton  qui  furent  assis, 

Enclos  entre  lor  aiicmis, 

N’ont  que  boire,  ne  que  mangier, 
Ne  il  nel  purent  porcachïer. 

Ne  criement  arme^.  ne  assalt, 

Ne  nul  engin,  mais,  ce  qui  valt^ 
Que  fa  ins  et  sois  tant  les  destraint 
Que  sans  arme  et  sans  fer  les  vaint, 
J  à  ne  ver  es  tel  forterèce 
U  tant  ait  gent  de  graut  proëce 
Qui  tant  soit  fors  et  gries  à  prendre^ 
Que  famine  ne  face  rendre, 

Dès  que  faillir  voient  vitaille 
N'i  estuet  altre  qui  asaille. 


Cassibelan  fii  angoissols , 
Ne  sot  comment  il  fu  rescols: 


la  clcizieDce 
d'Abdrog^ujp 


ea,  griej  ^  dîfJicUe^ 
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De  tûtes  pars  vit  les  Romains 
Qui  le  quident  tenir  as  mains  ^ 

Na  par  quoi  à  als  se  oombate 
Et  la  grant  fains  ses  homes  mate 
De  César  creiiit  mult  la  manaie  4790^ 

Et  ia  grant  soi  forment  Tesmaie  (“1 
A  remperéor  pais  fera 
Ou  J  el  tertre  J  de  faim  morra 
'  Deux  jors  et  jusqu^au  tiei’z  sofri  (t) 

Que  pais  ifi  fist^  ne  pais  nofri; 

Dont  prist  li  rois  un  mésagier^ 

Ne  sai  sergant,  ou  chevalier, 

Son  message  li  a  noncié 

Et  à  son  neveu  envoie 

Androgéus  ,  qui  ert  el  siège ,  48oi> 

La  qui  guerre  forment  h  griège ,  fc) 

Mandé  U  a  que  nel  lionisse , 

Se  garir  le  jjuet ,  sil  garisse. 

N’a  mie  vers  lui  déservi, 

Ne  tant  ne  l’a  encor  laidi 
Que  il  à  mort  Iiaïr  le  doie 
Jasoit  ce  que  il  le  guerroie; 

Ne  doit  l’on  pas  haïr  à  mort 
Son  parent,  por  un  po  de  tort. 


(û)Des  CesaratDS  ccient  la  me- 
naïe 

Et  la  grap.z  feins  forment  r^es- 
maic. 

[Ms,  dn  RoJ  s73^Cangé.) 


(^)  MSu  du  Roi,  Caugé,  73, 
Notre  ms.  portait  t 
Trois  jors  et  jasqii*al  ters  sofri. 

(c)  La  qui  ire  formeal  U  griège. 
(5fs.  de  Ste-CencŸ.,  V ,  L  * 
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Encor  se  puoent  acorclor 
Et  îor  îiicsfais  enlrameiiderj 
Mais  dès  que  Ton  pert  son  parent 
N  i  a  pus  nuî  recovreinent* 

Entre  pluisoi's  a  éu  guerre 


4810 


Et  pris  avoir  ot  tolu  terre, 

Que  por  nuie  rien  qu’il  perdissent 
Li  uiï  les  al  très  n’ooèisseiit, 

Or  soit  cortois,  si  ü  ait, 

Ne  sait  nus  hoiu  où  tant  s’afît. 

Sa  parole  adert  César  port  (^) 

Et,  se  il  puet,  od  lui  Tacort, 

Si  qiul  ne  soit  désîretés, 

Ne  de  son  cors  deslionorés  ; 

Là  n’ara  jà  li  niés  Jiouor 
Ü  h  ondes  a  cleshonor. 


Androgéns  a  respouflu  : 
Que  a  II  rois  mes  sire  éu? 
Tost  a  son  corage  mué  ; 

N  U  mie  encor  loue  huis  passé 


n.3.ü]crîe 

4^An<^raj^i:U5, 


Qu  it  me  voloit  escillicr  • 


Et  de  toi  sou  pais  eadiicr, 
Et  me  maneçoit  à  ocire; 
Mult  à  tost  a  tempéré  s’irc. 


(a)  Ms.  dü  Roi ,  73 ,  Cangé. 
Notre  Dis.  portait  : 


(if)  Sa  porole  H  Crsarem  port. 

(  Mjs.  du  Roi  ,  73  ^  Cangé  ;  Ms. 

de  Ste-Ùeoev.  y. ,  C ,  10.  ) 
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*  Quant  liiiem  niai  ne  trop  grant  fier  te 
S’estorne  Ton  en  cruelle 
JNie  fait  rnie  sire  à  prisier 
Qui  en  pais  se  fait  haut  et  fier  ^ 

Quant  vient  en  guerre  et  en  estor 
Si  semble  fièvre  de  péor. 

Quant  li  rois  venqui  tel  signor  4^o 

Comme  un  fort  emperèor^ 

Penser  ne  dire  ne  déust 
Que  par  hu  seul  vciicn  Tèiist  : 

Jà  par  soi  ne  se  combat  ist, 

Ne  jà  par  soi  sol  nel  ven<juist. 

Par  moi  et  par  ses  altres  homes 
Qui  mainte  fois  navré  i  somes 
Ot  Cassibelau  la  victôre 
Dont  i)  a  puis  eu  te]  gîorc. 

Li  baron  et  li  chevalier 
Sont  de  la  glore  parçoiner;  ^ 

Comme  cascuns  miax  i  conquiert 
Et  niiiis  i  vaît  et  mius  i  fiertj 
Si  doit-il  avoir  sa  partie 
Del  mius  de  la  cevalerie. 

Bien  doit  Ton  fiurc  al  roi  savoir 
Qu^il  ne  puet  pas  grant  pris  avoir 


(ffl)  3M  s .  lin  Eoi  t  Cangé.  cofft pagm  n  ;  (  pa  rti  to  r . }  Voir 

Notre  ms.  portait  i  '  Roquefort ,  au  mot  &parccnerw. 

Quant  l.oin  n’a  mie  trop  fierté,  ,eva!crie. 

■  P  a  r  ç  0  n  i  e  r  ^  paf  ir^gertn  t  ,  (  Ms.  du  Roj ,  73 ,  Caii  $é .  3 


■.j.i 
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Par  sol  sa  main  s^ïltre  n*i  a. 

Folie  fîst  qui  ce  quîclà; 

Mais  bien  me  sui  ciel  roi  vengiés  4860 

Quant  il  s*est  tant  humilies 
Que  il  m\i  resquis  et  proie 
Que  jo  aie  (le  lui  pitié. 


*  Mult  devroit  bien  li  rois  savoir 

*  Que  de  ISretatgne  sui  droit  oirj 

*  Mes  pères  fu  rois  de  la  terre 

Que  mes  oncles  me  tout  par  guerre ^ 

*  (irant  tort  a  voit  et  iiiespris  a 

'  Quant  de  la  mort  me  desfia:  H 
Ne  rendrai  mie  mal  por  mal 
Comme  à  mon  aiieini  inortal. 

Mes  oncles  est,  ne  II  falrai, 

Neii  îi  ai  J  or  li  vauraij  * 

‘  D(;li  verra i‘  le  de  la  nioit 
'  Si  a  eu  vers  moi  grant  tort,  W 


iMscQurs 
d'Aiidro^cuj 
à  Cc^âr. 


{it)  Ms.  du  Rûi ,  7b\b  s- 3' ,  Colb. 
Ces  vers  Hcnil)lcnt  confirmer 


Commetifmr^s  ^  a  dit:  n  Cujus 
ïiater  Lminanuentins  in  cà  ci- 
vîtatc  rc^ïiium  nbtmuerat,  tn- 


ie  passa^^c  lîcij  OmtnenUifres  de 


Cés/ir  que  D..US  avons  rajjporté  toi  fectusque  erat  à  Cassjvel- 
pliis  haut,  page  30S,  note  (w).  iu„no  « 

Il  faut  eu  conclure  .fu’.tn.Sro-  .  ^ 

geusesL  Leiiîéijiïe qui? [^ïrtrKÏriiba-  secoinrai 


tius ,  dont  César ,  au  liv,  v  de  ses  (a)  Us.  du  Roi ,  î-  s- ,  colb. 
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Si  ii  a  (lit  niuU  liurnlemetil  : 

César  vt'nqu  as  et  corujuis 
Cassibelan  et  son  pais; 

Biax  sire^  a  ta  merchi  vanra 
Et  des  Romains  son  fin  tanra. 

Prcn  son  tréu  et  son  homage 
*  Et  Bretaigne  ait  son  héritage , 

"  Merci  en  aies^  lesse  ester;  W 
Que  li  dois-tu  plus  demander 
Ne  mais  que  sol  tes  hoin  deviégne 
Et  des  Romains  sa  terre  tiègne. 

’  Miex  vaut  à  signoiir  piété 
‘  plus  que  ne  fait  autre  bonté,  (b) 

César  avant  s’en  trespassa 
Sorde  orelle  fistj  sel  laia* 

Androgéus  vint,  sel  reprist, 

Desdaing  !i  sarnbla,  si  11  dist  : 

Esta,  César,  n'aler  avant;  ^ 

Bien  t’ai  rendu  ton  convenant 
Bretagne  ai  mis  en  ta  baillic, 

Avoir  em  pues  la  signorie  ; 

Nuïe  altre  rien  ne  te  prainis  i^oo 

N’altre  convenant  ne  te  fis , 

Ne  mais  que  tant  in’enlremetroie 
Que  Bretaigne  te  liverroie* 


(a)  Ms,  dn  Roi ,  73^Cangé. 
Notre  ms*  iJortait  : 

En  Brt'taïiïnc  ait  son  héritage^ 
Merci  en  aies  ^  laies  l'ester* 


(6)  Mss,  du  Roi ,  7&i5  ,  Colb.  ; 

et  E  Cangé  ,  73, 

f  Arrête ,  César  ,  ne  Cen  vas 

pas.  —  Est  a",  (  sta  rc,  J 
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Avoir  la  piiès,  que  veus  tu  plus? 
Jù  ne  place  l^cii  de  là  sus  ^ 

Que  mes  oncles,  par  tel  endroit, 
Soit  en  prison,  ne  eu  destroit. 
N^est  pas  légiers  à  estre  ocis 
Tant  coin  jo  soie  sains  et  vis, 
Mes  oncles  est,  si  m’a  nori. 
Quant  il  quiert  que  jo  li  aï 
Ses  hom  sui,  ne  li  pui  frdir, 

Et  SC  tii  ne  me  vels  oïr 
Que  ce  ne  face  que  jo  di 
De  toi  me  part ,  si  te  desfi. 

César  par  itant  s’apaia 
Et  ce  qu’il  quist  li  otroia; 

'  Puis  siint  li  Breton  amené 
'  Et  del  tertre  vis  dévalé. 

*  Cassibelaii  fist  son  hommage 
■  A  Ctisarem  li  prou ,  li  sage  :  («) 
Les  ostages  ont  amenés  , 

Sis  ont  d’ambes  deiis  pars  tomes 
'  Que  il  tenront  lor  convenant 
"  Issi  com  iront  devisant. 

Et  si  ont  le  tréu  nome 
Et  li  Breton  l’ont  craanté, 

Trois  mille  livres  cascun  an. 


2Î9 


49  ÎO 


La 

paytïitun  tribtji 
anuuâl  de  troiï 
mil  U  livre.'. 


^  là  ne  plaisf^  a  Dieu  qui  est 
là  haut  J  qui  est  au  ckî.  — 
Place  ,  (  ) 


{il)  Ms.  da  Roi ,  7Eil5  ^  Colb, 
(b)  Ms.  du  Roi ,  5*  ,  CoiK 
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Césa.1' 

s’en  retournie 


Mort 

<lt  Cassibéian^ 


Î3Û 


Dont  vint  avant  Cassibalan 
Et  t  ’.ésar,  si  s’entrasainblèrrnt, 
Baisièrent  soi,  si  s’acortlôrcnt. 
Onques  ne  j)oi,  lisant,  trover, 

Ne  à  home  n’oï  conter 
Qn’Engletere  trén  randist 
De  si  que  tiésar  la  conqiiist. 
Quant  la  parole  fii  fmée 
Et  la  concorde  créantée, 

CascLins  ala  à  sa  contrée, 

Si  départi  cele  assamhiée, 

•  Ce  dient  gerit,  et  bien  puet  estre, 

•  Que  t^ésar  i  fist  faire  Cestre 

•  Qui  Essecestre  est  appel lée 

‘  Pour  ce  que  sur  Eux  est  foridée. 
César  tôt  l’tver  sojorna  , 

Quant  estés  vint,  à  Rome  ala. 

Par  amistié  et  par  chierté 
En  a  Amlrogciis  mené 
Et  de  la  tère  prist  ostages 
De  tus  lor  plus  geutius  linages  , 

■  De  son  tréu  que  il  l’aiiroit 

•  Et  si  com  avoir  le  devoit.  W 


Cassibelaii  sept  ans  vesqui 
Puis  que  César  s’en  fu  parti  j 


{«)  Mss.  de  i’Ars.  ,  171 ,  fl.-i.,  ;  (6)  Ms.  du  Roi  ,  7516*'  *■,  Coll, 

de  Stç-Gcn.  a  f.  j  10. 
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Tréu  rendant  vescjui  sept  ans^ 

Ne  sai  s’at  feme  ne  enfaiis; 

A  Eunc  ü  il  fina 
A  Teii  le  cors  ensevclL 
Temiaeio  de  Cornouaille 
Ot  après  lui  le  raine  eu  baille.  .  ‘ 
Ses  niés  estent  ^  si  Ten  saisi 
Et  frère  estoit  AndrogèL 
Uonor  avint,  après  sa  fiiij 
A  son  aisné  fd  Guibelin 
Chevaliers  pniiis  et  cortois  honié^ 
Chevalier  Tavoit  fait  a  Rome 
Augustus  César  Temperère. 

■  En  son  tans  fn  nés  li  salvère,  M 
Fils  Dex  Jhésu,  qui  tlel  ciel  vint, 
Dex  crt ,  mais  por  nous  hom  devint 
Et  por  nostre  rédemption 
En  la  crois  sofri  passion, 

^  An  Bretaigne  avolt  un  devin 
’  Que  Tan  apcloït  Tlielesiii  :  * 


Tenuacio 
Luijtuccâdf . 


s 


Ouilieîillj  rèf^Tie 
aprèji  TcDuacïo. 
NajüSJDce 
du  Christ. 


« 


(h)  M-ï.  du  Eüi  ^  73 1 

Notre  ms.  portait  : 

En  son  non  fn  néa  li  salvère. 

'  TJielcâiü.  —  C’est  le  harde 
que  Waee  il^sî|îiic!  iei. 
Ses  poésip.s  ont  été  puliliées  dans 
ie  recueil  intitulé  :  The 
rh/i  Jrrfu/hhgxof  ntc.^ 

3  vol.  iii-S'’  y  Loiid.  ,  ISüt  -7. 
—  M.  Ed.  Davics  f  dans  sa 


rholfigiefksDrtiides  (rhe  MyÛio* 
logy*  frrtd  of  /Ae  liHftsk 

Drttftlx  ^  /f  veeff/rin^d  by-  mt /huai 
fhcNm^/its  ,  eîr.  ,  etc.  ,  with 
a  fl  .fppefîdi.TCOfî/atrttfig  ancienf 
pfif'ms  and  fiz/rae/.s.  lunrt.  ^ 
tSOfl,  in-8  ),  a  trafîuît  quelques- 
uns  des  ouvraïfes  fie  Tfth>Sftt , 
<1ont)1  fait  remonter  rexistence 
an  siiVle,  —  Dans  notre  In¬ 
troduction  ,  partie  3  ,  iv  ^ 
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j^ophétUs 
du  barde 
TsdiêsÎD* 


*  Por  bon  propliote  estoit  tenuz 
’  El:  niult  estoiL  de  toz  crouz. 

"  A  aiic  feste  lei soient 

*  Où  li  Breton  ensemble  esloientj 
‘  Li  pria  li  rois  et  re([uist 

^  Qu’aucune  eliose  b  déist 
'  Del  tans  qui  veiîoit  en  avant.  49S0 

'  Et  cil  parla,  se  dlst  itant: 

*  Home,  ne  sciez  en  tristor, 

*  Atandu  avons  cbascuii  jor, 

"  En  terre  est  dol  ciel  descenduz 

■  Cil  qui  a  esté  ataiuluz, 

*  Qui  salver  nos  doit,  Jésus  Crist. 

'  La  prophétie  que  cil  dist 

'  Fu  anlre  Bretons  recordée, 

’  De  lonc  tans  ne  fu  obliée. 

*  Il  ot  dist  voir,  pas  iie  manti ,  4^90 

■  A  cel  tans  Jésus  Crist  nasquij 

*  Breton  plus  tost  por  ce  créireut 

*  Quant  de  Crist  presebier  oirent.  M 
Rimbelins  fu  inult  honorés 

Et  des  Romains  fu  mult  privés  ; 

Les  Romains  retolir  péust , 

Lor  tréu  demandé  ne  fust 
Et  neporquant  tôt  lor  randoit, 


nous  avons  donné  une  pièce  de  («)  Mss.  du  Roi^^  73,  Cang(^;  de 
cc  poète  ,  nitituîéc  :  Th^  TArs. ,  [71 ,  B.^L.  j  de  Ste-Genev* , 

Jic^ition  ùf  Liud. 


5ooo 


Que  iiule  rien  ii’i  retenoit* 

Cist  ot  cleuâ  fils  Wiiider  Faisne 
Et  Aviragum  le  puisné. 

Dix  ans  lu  rois  et  puis  fina 
Et  Wiutler  son  fil  coroiia. 

Cil  fu  clievalier  mcrvillos 
Mais  niult  fu  fiers  et  orgillos. 
De  ramor  as  llouiains  n^ot  cure 
Ne  ne  lor  valt  tenir  di  uiture^ 

De  Bretaigne  les  desaisi 
Et  le  tréu  lor  en  toli. 

Ne  valt  de  riens  à  als  entendre, 
Ne  ne  lor  valt  lor  tréu  rendre. 
Claudius  mult  se  desdaigna,  ^ 
Emperère  ert,  son  cief  jtu‘a 


(■;! 


Soi  O 


KéTOllç 
de»  Bretons  ; 
CLaudius 

marr-lic 
contre  eut. 


»  Les  historiens  sont  reu  d'ac¬ 
cord  sur  cette  expt^diüon  de 
Claudius  en  Bretagne.  —  Tacite 
n’en  parle  pas  i  Suétone  dit  seu¬ 
lement  qu’il  soumit  une  partie 
de  l'ile  :  *  sine  uUo  prællü  aut 
sanguine  intra  pniicissiinos  dies 
piirtc  insulæ  in  deditiimem  re- 
ceptà-  w  {  Chudt  cap.  17.) 

—  Quant  à  Eiitrope  ,  U  dit 
qu’ayant  vaincu  les  Bretons  , 
Claudius  fit  un  ^rand  trlompLic. 
(  i  îih.  v[  ,  c.  S.  )  — 

Picnuiüs  donne  de  plus  lon^s 
détails,  mais  qui  ne  font  soup¬ 
çonner  aucun  des  événemens 
qui  sont  rapportés  dans  notre 
puètné  ,  excepté  le  refus  de 


payer  le  tribut  imposé  par  Cé¬ 
sar  j  voici  scs  paroles  :  ^  Se- 
cnndus  post  Jiunc  (ÇÆsarem  ) 
Cbiudius  ttnpei.itor  venir ,  et  in 
Britauniâ  inijïeravit  xl  et  viii 
an  nos ,  postadvcntnmChristi,  et 
Stragetnetbelliim  feeît  magnum^ 
non  obsque  dctrlinento  mili- 
tuin  ,  juveiiumqiie  suorutn  ; 
tamen  vieCor  fuit  in  Hntanniâ 
et  posteii  cuin  Cbiulis  perrexit 
ad  Orcades  ins  nias  et  sulijccit 
sîbi  ^  et  feeit  eas  trîbutarias  : 
tu  t  cm  pore  tiiitis  qiiiefdi  doti 
censum  MomcfntJi  d  Brîùrftnid , 
sed  BnfariftiCiS  imperatori^us 
redîtiim  èsf.  »  (  Nemiius ,  capot 

a.) 

âo 


# 


M 
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cbudiui 

assiégé 

Porcheslcr» 


Que  le  trou  resEoërroit 
Et  Winder  desiriteroit. 

Par  coniimiii  coiisel  del  séaé’ 

A  tant  revalcié  et  esi‘é  , 

Od  inult  grant  gent  qu’il  asamhla 
Qu’en  Eugietere  mer  passa. 

Port  et  terre  prist  à  Porcestre 
Puis  fu  tes  jors  n’i  volsist  estre; 
Porcestre  ert  donc  cité  noméc 
Mais  et  fu  puis  arsse  et  gastée.  ^ 
L^cmperere  a  Porcestre  assise  ^ 
N’en  t  orner  a  si  Tara  prise; 

Pière  fist  et  mortier  atraiï'e  ^ 
Devant  la  porte  fist  mur  faire 
Que  liom  defors  n*i  puisse  entrer  ^ 
Ne  lioin  dedens  n’en  puet  torner; 
Ainsi  les  qulda  afamer^ 
N’em’pooit  altreinent  grever. 

Mais  Winder  les  a  socorus 
Qui  i  vint  à  vint  mil  escus,  W 
Ensamble  lui  Arivargus. 

Nel  pot  pas  sofrir  Claudius, 

Od  le  plus  des  siens  trait  as  nés, 
Mult  en  a  poi  el  camp  remès, 

Et  nequedent  sovent  pognoient 


5oio 


*  Porcestre,  Pnrehester  , 
rilla^çc  du  comté  de  Uamp ,  A 
4  milles  nord  de  Portsmouih. 


(a)  Qui  vint  h  pins  de  mil  esi'uz. 
(Ms.  du  Roi ,  7à ,  Cangé.  ) 

//  J  weee  piits  de  mille 
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Et  niult  soveiit  s’entrabatoient. 

Claudiiis  ot  od  lui  Hamon,  ‘ 

cûiiceîlUr 

deCliüdiua^ 

Son  coiisitlier  et  son  baron  ; 

va  lucrr  le  roi 
Winder* 

En  lui  ert  tote  sa  fiance 

Car  miilt  estoit  de  grant  vaillance. 

Cil  a  vëu  Winder  combutre, 

Rojiiaitis  fërir^  Romains  abatre/ 

Ses  conrois  tenir  sagement 
Et  tenir  ordenëëinent. 

Bien  vit  que  tant  coni  il  vivToit 
Bretagne  prise  ne  seroit, 

Porpansa  soi  à  inaïiit  endroit  SoSo 

Comment  ocire  le  poroit  : 

Un  des  Bretons  a  mort  trove^ 

Privëënient  Ta  désarmé 
Des  armes  as  Bretons  s^arina, 

Od  les  Bretons  s'entreniella  ^ 

Eiisanible  Ofl  les  Bretons  estoit^ 

Ensamble  od  les  Bretons  pognoit,  ^ 

Ensambie  od  tes  Bretons  aloit^» 

Ensamble  od  les  Bretons  [iarloit  : 

Tos  les  decevoît  rarméure  5o6o 


ckei^tili'ers  ott  m*ee  vingt  miiie 
chei^aite/s  portai  rit  bQucltÉrs, — 
lUcus,  bottcfkf. 

H 3 mon.  —  Peut-être,  dans 
cet  Hamon ,  dtmt  les  histuriens 
UC  parlent  pas  ,  faut -il  voir 
néric  ^  rîief  breton,  qui,  sui- 
vaut  J,  Lingard  ,  retire  auprès 


de  Claude  J  pour  des  querelles 
domestiques,  excita  r empereur 
a  marcher  contre  les  rêvoftés, 
(J*  Liiigard,  Hisf.  d*^figie/e/'ref 
trad.  par  M*  de  Uoujoiix.  Paris  , 
1833,  iu^S%t.  I",  p.  340 
^  T'ognoit,  f frappait  ^  çottf 
hanuUi  { pugnace.  ) 


/ 
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AriTargu^ 
vainqueur  j, 
preod  11  ptac£ 
du  roi  a^^assiaé^ 


il 


Et  il  savoit  lor  parleurej 
Car  à  llonvej  entre  les  ostages^ 
Avoit  apris  plinsors  tangages. 
Hamoit  savoit  breton  parler 
Et  pluisors  des  bretons  notner 
Tant  a  ale  ïlam  traversant  * 

Et  tant  arrière,  et  tant  avant, 

Al  roi  WïtKfer  s^est  acostés 
Et  joste  lui  fu  lès  à  lèsj 
A  un  trestor  que  11  rois  fist  * 
Hamon  trait  Tespèe  et  Tocist, 

'  Dèriers  un  autre  se  inuca  (^) 

Et  à  sa  gent  s’en  i-epaira. 

'  Aiivargus  qui  aparçut  (*') 

Que  li  rois  niors  à  tère  jut, 

Ce  fu  li  premiers  <\u  il  trova, 

Mais  inutt  petit  si  aresta; 

N^stoit  mie  lius  de  remai  iidre, 

Ne  tans  de  plorer  ne  de  plaindre: 
L’armëure  et  la  connissance  ^ 


SùSo 


■  abréviation  du  nüm 

propre  rie  îiamon. 

“  Trestor,  défùur, 

(fi)  Ms.  du  Koi ,  75T5  5, ,  Col  b. 
Notre  et  celui  du  Roi ,  73 , 
Gan^é,  portaient  : 

Tries  n  îries  aïfre  ae  muça . 
Dans  rexpédition  de  Claude  , 
un  chef  breton  fut  tué  eu  effet , 


mais  par  les  auKitîaires  ger¬ 
mains;  il  SC  nommait  Togklu- 
miiâ  Suivant  Ltn|rard,  //fj/oire 
t.  p.  35. 

(fi)  Ms  du  Roi ,  73 ,  Cangé. 

Notre  ms.  jiortait  : 

Arivargus  s'est  a  parlât. 

^  Vannure  et  (es  manières^ 
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A  pris  <!el  roi,  sans  demorance. 

Privoeinent  est  armes 
Et  est  sor  le  ceval  montes. 

Dont  véissies  chevalier  joindre, 

Sovent  férir,  et  sovent  poindre, 

Et  rensagne  royal  ct^ier 
Et  les  Bretons  amonester; 

Nus  boni  coniiaistre  ne  péiist 
Que  ce  Winder  11  rois  ne  fiist, 

Li  Boinain  erent  en  esfroi 
"  NVsent  a  tendre  son  coiiroi  ; 

Et)  deus  moitiés  les  fist  partir 
Ne  se  porent  entretenir: 

Une  partie  as  nés  torna, 

Et  com  aiiis  pot  entrer  entra. 


Clainhus  est  od  e!s  t ornés 
Et  à  eels  est  entrés  ès  nés ,  * 
An  bois  torna  Faltre  partie 
Qui  ne  pot  torner  à  navie. 
Ensamhle  cels  llamon  fui 
Et  Arivargus  le  sivi. 

Dit  li  fu,  et  il  le  quidoit, 
Que  Clautlius  là  s^all  aloit; 


llatnOïi  est  tue 
par  xirivairgus. 


5 100 


(a)  Ms.  cîu  Roi^  73,  Cançé.  ^ 
Kone  ms,  portail  :  des  roi. 


"  ClfttffiiifS  s'est  enfui 
eux ,  ei  uvec  eux  est  entré  dans 
Us  vaisseaux. 
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Tant  ont  et  bos  et  plaiii  tenu 
Qu'à  un  port  aunt  as  nés  venu. 
De!  ceviil  Hanions  descendoit, 

En  une  nef  entrer  voloit, 

Que  marcéant  iloc  avoîent 
Qui  al  inareië  venu  estoient. 
Arivargus  fa  coiiséu, 

Lr  a  sevrë  le  cief  del  bu* 

Por  Hainon  qui  aloc  niorutj 
Là  fu  ûcis  et  aloc  jut  ^ 

Eu  puis  et  est  par  la  contrée 
La  vile  Hanstoue  apelée 
C'est  à  dire^  ce  m'est  avis^ 

La  ville  ou  TIam  estoit  ocis* 

Ensi  vienent  soriioin  sovent 
Por  mult  po  de  cominencement , 
Et  por  mult  petit  d  aventuî^e 
Vient  un  sornom  qui  longes  dure- 
Arivargus  ot  Hamou  inorL 
Le  cors  laia  gisant  el  port* 

En  dema litre  que  ce  avint 


5[  JO 


5l  20 


(a)  Ms,  4ii  Roi ,  ,  Cûlb. 

Notre  ms,  portait  : 

Arivargus  q»L  l’a  séo, 

t  a  sitii  i  et  iui  u 
coupé  la  télé.  “Bu,  buste  du 
corps  hantai n  ,  tronc;  ( bu^^tum.) 

(A)  Mss.  du  Roi,  73,  Caugé  j  de 
l’Ars,  ,171^  B,-L. 

Han^itoue,  NampioH  ,  port 


de  mer  ,  dans  le  cointjJ  de  Roc- 
hingkam,  et  une  rivière  de  ce 
nom  ;  uu  bien  encore  Soutkamp- 
lo/tf  vide  du  eomté  de  Hauip, 
situd  cnti’e  deux  rivières ,  la 
Itchin  et  la  Test ,  qui  se  jettent 
dam  In  mer  au  lieu  nomnié  la 
baie  de  Triâantgn  ou  de  Sou 
tbamptün. 


/ 
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Et  Cbuclius  à  tère  vint  ^ 

Totes  ses  nës  r  a  asarnblées 
A  Porcestre  sunt  retornées  , 

Les  murs  a  frais  et  dëpeciës 
Et  tos  les  hoins  escillies  j 
Arsse  et  tlestruîte  a  la  cite  :  (") 

Aine  puis  ne  lu  en  sa  bontë^ 

Ne  el  pris,  ne  en  la  valor 
Que  ele  fu  tluscpi  a  cel  jor. 

Quant  il  ot  abatu  Porcestre 
A  quanqiril  pot  vint  à  Guincestre  ,  ' 
Arivargum  assist  dedens 
Et  tos  le  miiîs  de  ses  parens. 

Engins  fist  faire  et  halt  .drechier 
Al  mur  quasser  et  dëpcchier  ; 

Al  ’ivargus  en  ot  pésance, 

Si  li  sanibla  grant  a vi lance 
Qidisi  estoit  enclos  tenus  , 

De  la  cite  est  fors  issus, 

En  CO n roi  inîst  ses  chevaliers 
Et  de  deiis  pars  niist  ses  areliiers. 

Li  geude  hi  ensamble  arière, 

Midi  bien  armée  à  sa  manière. 

Jà  estoient  à  lasambler 
Et  al  lancier  et  al  jeter, 


5i3o 


ClautlLus  ^ 

après  avoir 
déliait 
rorchpster , 
met  le  siég* 
devant 
Winche*ter„ 


(«)  Et  destnitte  fu  la  cité. 

{  Ms.  du  Roi  ,  75l&s-  3- ,  Colb.  ) 

^  Guincestre,  Winchester^ 
ville  du  Hampshirc. 


{b)  La  ghelte  fu  ensamble  ariÈre. 

(  Ms.  du  Roi ,  7&Ï5  ï- ,  Colb.  ) 

La  quLçte  fu  ensemble  aricre. 

(  Ms.  de  J7i  ^  R.-L,  > 
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AlIidQce 
d^Arivarçus 
et  d^une  tilk 
de  J^eiupereur 
Cïâudiuïf 


Quant  11  sage  home  et  li  viellart  SiSo 

Se  sont  torné  à  une  part. 

La  perte  crénioient  des  lor 
Si  requisent  Tenipereor 
Por  demander  que  il  feroit. 

Se  pais  ou  bataille  volrojt. 

Et  il  i  ‘cspotidi  boneineul 
Que  de  bataille  n^i  talent  j 
x\ins  velt  la  pais  et  velt  Tamor 
Ne  mais  que  Home  en  ait  IVmor; 

De  nul  altre  gaaing  na  cure^  W  StÊo 

Mais  que  Rome  tnist  sa  droiture. 

Arivargus  lionorera  ^ 

Une  fille  a  qu^il  li  doiira 
Se  il  velt  ses  hom  devenir 
Et  de  Rome  son  fin  tenir. 

Arivargus  Ta  créante , 

Si  se  sunt  entr’aus  acorde  ^ 

Eu  Guiueestre  se  berbergièrentj, 

Ami  furent,  si  s acointièrent. 

D’iloc  se  simt  aparilfié 
Cil  qui  sunt  à  Rome  envoie 
Por  Génuî  faire  amener  W 
Que  Claudius  devoit  douer 


(^)ûe  nul  âllfegah^ing  n’a  cure^  (6)  Pour  Onicnnîs  fere  amener. 
Fors  tant  que  Rome  ait  sa  (Ms.  de  i’Ars. ,  1?1  »  B  -L.  ) 

(iroilure. 

(  Ma.  du  Roi ,  73 ,  Cangé.  > 
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‘  A  AriVtirgujn  por  faire  pais 

■  Que  guerre  ii'i  ait  eiitr^ax  îiiais.  W 
Entretant  conquist  Orquenie 

Par  Arivargus  ^  par  s’aïe. 

Et  altres  illes  environ 

Que  je  ne  sai  comment  ont  non 

*  A  mis  a  son  commandement ,  SiSo 

*  Desfense  n^i  valut  noient, 

Li  messagier  lor  voie  tindrent 
Et  à  l’entrant  d’estë  revlndrent 
Si  amenèrent  Genuis 
Geute  de  cors^  belle  de  vis. 

A  la  piicèlc  marier 

Et  à  lor  poiiveuant  fermei' 

■  Furent  li  baron  de  la  terre.  W 
Entre  Gales  et  Engleterre 

Sor  Savine,  en  une  valée  W  s,oo 

Qui  mult  ert  rîce  et  asaséc, 

Por  cel  plait  métré  à  ramenbrance , 

Firent  al  leu  tele  honorance 
Que  une  cité  i  fondèrent 
Et  Gloëcestre  l’apelèrent  : 

La  vile  por  ce  cest  non  a 
Que  Claudius  Tédefia. 


{a}  Ms-  dû  Roi ,  7615  ®‘  ,  Colb. 

{b)  Ms.  du  Rai,  7515 5-,  Colb. 
(c)  Ms+  dn  Roi ,  73 ,  Cangé. 
Noire  DIS.  portait  : 

Firent  Li  baron  de  la  terre. 

I. 


(d)  Sus  SarFerae  en  une  valée. 
(Ms.  derArs.,  I7Ï , 

Sor  Sauverne  en  une  YHiée. 

(  M&,  du  Roi ,  7515  S'  =■ ,  Coli).  ) 

3i 


.i.  -  . 


Fondation 

de  in  TÎlIc 
de  Oloceîtefp 
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D 

iVcdkadua 
de  laint  Pierre» 
GouvemcEuent 
d’Arivirgus 
en  BrctagDC. 


Autre  client  altre  aquoison 
Qui  assés  bien  samble  raison  : 
De  Claudius  fu  engenres 
Un  fils  iloc,  dois  t\i  nomes; 
dois  fu  de  Gloëcestre  sire 
Et  dus  de  Gales ,  ce  oï  dire. 
Force  que  G  lois  fu  iloc  nés 
Et  sires  en  fu  renomës^ 

Fu  dücestre  de  lui  dite 
Geste  aquoison  trois  jo  escrite. 
Gloëcestre  e^est  cite  Gloi 
Onques  plus  bel  dire  nel  soi. 
Quant  Gënuis  fu  mariée 
A  scs  noces  fu  coronée  , 

Après  les  noces  fu  la  some 

« 

Que  Claudius  ala  à  Rome. 


A  cel  terme ,  ce  truis  lisant , 
Aloit  saint  Pierc  préécant. 

A  Antioce  avoit  esté^ 

Mis  i  avoit  crestienté; 

A  Rome  ert  novelment  venus 
Faisant  miracles  et  vertus. 
Quant  aies  en  fu  Claudius 
Ij^empire  tint  Arivargus  ^ 


Saoo 


Bu  a 


52  2D 


‘  Arivargus,— Un  chefbre-  aux  Romains,  maisà une  époque 

tou  J  ainsi  numuié  *  (it  ia  guerre  moins  reculée  quoeelle  iudîquée 
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Mais  l\  inervelle  se  proisa 
Et  à  niorvelle  s^irgilla, 

Le  tréiï  as  Romains  véa 
Ne  J^als  tenir  rien  ne  daigna. 

Li  liomaiii  à  an  vis  perdoient 
Ce  que  par  droit  tenir  soloieiU  ; 

Traniis  i  ont  Vespasieu 
O  chevalier  ne  sai  combien. 

Vaspasiens  se  mist  en  mer  5a3ci 

Et  à  Douvre  valt  arriver  ; 

Mais  li  rois  qui  sot  sa  venue 
Li  a  sa  tère  desleinlue 
Et  eil  a  fait  ses  voiles  tendre 
y  ni  à  Dovre  ne  pot  port  prendre. 

Le  long  de  la  mer  ont  sigté 
Et  le  païs  ont  acoste  ; 

‘  A  Coteiïois  rivage  prist  j  (a) 

Ne  trova  qui  li  dcïsfandist. 

A  Essecestre  vint  pognant,  s^o 

Entrer  i  valt  en  se  prendantj 
Mais  la  gent  en  estoit  garnie 
Et  il  Wi  sept  j  ors  asalie. 


icL  Ce  fut  sous  le  rè{jûe  de 
Düiuitien  ^  daut  Juvcnal  a  dit  ; 
ünien  liabcs,  inquitj  magni 
clariqae  triiimpliî  ; 

Rrgem  aliquem  ,  âût  de 

tcîuone  britanno 
Occîdet  Aritfitrgüs  é .... 

ruur  ce  qui  regarde  Vespasieu 


et  sa  conctuite  eu  Ëretagne  , 
voyez  Smftone  »  Fi  fa  FejrjrjiÆ- 
siarti f  cap,  4. 

(a)  3fs.  du  Roi  ^  73,  Cangé. 
Notre  JUS.  portait  : 

A  101^03  né»  rivagfi  prist. 

(&)  Entrer  i  valt  en  aou^prenaut. 
(Ma.  du  Roi  ,7515  5^3-,  Cûlb.  J 
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Onques  dedetis  entrer  ne  pot  ; 
Arivargus  t]ui  tôt  le  sot , 

A  ses  chevaliers  et  à  s^ost 
Les  sacoi‘ut,  ne  pot  plus  tosL. 
Dès  le  matin  ,  sole)  levant  ^ 

Desi  al  vespre,  a  l’armitant^ 

Se  sont  si  entre  combat lï 
Que  cil  ne  cist  ne  sont  venqii , 

A  Tan  ni  tant  sont  désevrè 
Mais  malt  furent  las  et  navré, 

A  lendemain  quant  armé  furent 
Et  il  coinbatre  se  rednreiitj 
La  roïue  les  acorda 
Qui  mult  <lurement  s  en  pèiiaC") 
Ele  crt  mult  bien  emparentée, 
Car  des  nobles  Romains  ert  née, 
Por  Touor  de  son  parenté 
Se  sont  ensamble  entracordé, 
Pais  cstablirent,  pais  donèrent ^ 
Et  nuilt  durement  s^en tramèrent, 
Vaspasian  a  sojorné  ■ 

En  Breiaigne  dusqu’à  Testé , 

Puis  est  à  Rome  repairiés. 

Et  tos  joians  et  Eos  haitiés  ; 

’  Son  tréu  enmena  od  soi 

’  Et  furent  boin  ami  andoi, 


SafKj 


(a)  Génois  qui  mult  s^eu  pèna. 
i  Ms,  de  rArseDüi  ?  HJ  ?  B.-L/) 


(fr)  Ms*  duRoij.7&l&  *■  S' ,  CûIIj. 
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Arivargus,  puis  sou  vivant  j 
Tint  as  Romains  lor  convenant. 
Aine  puis  de  rien  ne  les  faUa , 
Aius  Jes  servi  et  essauça 
Por  Tamistié  de  la  raine 
Qui  ert  nee  de  lor  orine.^ 

Marins  ses  fils  de  moillier 
Ot  puis  le  raine  à  justichier  ; 

Cil  fu  de  mult  grant  sapience 
Et  de  mervillose  îoquence. 

A  Rome  al  tans  son  père,  M 
Noris  od  les  pareils  sa  mère 
Midt  se  fist  riceinent  servir 
Et  mult  se  sot  bel  contenir. 

El  tans  que  Mari  us  raina 
Rodric  en  Eseocc  ariva , 

Sires  estoit  et  rois  de  Sice ,  W 
Un  hom  forment  plains  de  malice 
Et  mult  atnoit  gent  h  gaster. 
Escoce  estoit  venus  roher 
Et  mult  en  a  voit  jà  gastç  , 

Quant  Marins  qui  Ta  trovë  j. 

Qui  n^ût  eure  de  mal  voisin, 

Le  desconfi  et  traist  à  fin. 


5^70 


à  £ort  père 
Aiîvirgus. 


'  Orme  J  onghiei  est  née 
Romaine, 

Ms.  de  Sie-Genev. ,  Y ,  [0. 

Notre  ms.  purtait  : 

A  Rome  fn  al  taas  son  père. 


(  $)  R  û  is  ifi- 1  d  es  P  is  s\  vi  nt  de  S  ice. 

(  ^fss.  dü  Rôi  J  73 ,  Caiigé;  et  de 
Ste-Genev. ,  Y,  f. ,  10.  j 

Sice,  Sey^thie. 
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Là  oîi  il  ot  veiiqii  les  Pis 
Et  Rodric  mort  et  le  eief  pris , 

Flst  une  grant  pière  lever  ^ 

Encor  li  puet  Ton  bien  trover, 

P  or  sa  proece  déniostrer 

Et  por  la  cose  ramenbi'er 

En  la  pière  ot  une  escriture  ^  S3oo 

Mon  essiant,  qui  encor  dure  y 

Qui  testemogne  laventure 

Et  conte  la  desconfiture 

Que  Marins  Rodric  ocist 

Et  por  ce  là  la  pière  mist  : 

Encor,  Tai  jo  oï  retraire ^ 

Si  lapèle  Ten  Gestmaire.  W 
Les  Pis  que  li  rois  ot  venqus 
Et  en  sa  tère  retenus, 

De  Catenois  lor  fîst  livrer  53io 

Une  grant  partie  à  popler 
Qui  estoit  laie  en  gastine, 

Encor  i  manoit  salvecinct 


(à)  Si  TapèlÈ  on  Wastinaire^ 

(Ms.  du  Roi  ,7516  ,  Colb.) 

Si  Taiipplon  Vuestivaire, 

(Ms.  de  rAra. ,  171 ,  B.-L.) 

Si  Pappèle  Ten  Guestmaire. 
(Ma.  du  Roi ^  73  ^  Cangé.) 

Ce  iieu  est  situé  d,ins  le  comté 
tic  ff^'estmoreland^  ain.^it  nommé, 
suivant  Cambdcn ,  à  cause  de  sa 


position  vers  lenord-pucst  et  de 
ses  terres  incultes  :  loca  eiiim 
inculta  et  quæ  non  facile  agrl- 
cuUurâ  subie varî  possint  Mores 
a ngli  septentrionales  vocant,  et 
West-more-land  nihil  aliuil  est 
nobîs  qiiam  incuUu  ad  vcca- 
stim  regio.  (  Cambdcn  ,  Brttaa- 
nia  ,  p,  024. ) 
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Li  Pi  se  sont  là  hcrbergié  ^  * 

St  ont  arc  et  gaagnié: 

De  Bretaigiic  femo  reqiïisent 
Et  li  Breton  !or  escoinliscnt. 

Et  cil  en  Irlande  passèrent 
Et  (le  là  femes  amenèi^ent  ; 

Par  la  tère  se  herbergièrent  53ao 

ÏDSt  crurent  et  monteplièrent. 

Marins  rè^na  lonjiement 
Et  après  son  definement 
Raina  Coïl  qui  fu  ses  fdsj 
Od  les  Romains  fu  cil  noris. 

Il  fut  nuiit  bien  de  lor  consel 
Et  il  le  trovèrent  fècl; 

Les  lois  romaines  ot  a  prise  s 
Et  sens  et  ars  de  plusors  guises; 

Il  se  contint  midt  noblement  sBo 

Et  servis  fu  inuU  ricement. 

Après  Coïl  fu  ses  fds  rois,  ^ 

Luces  ot  non  J  mult  fu  cortois. 

Luces  fu  de  grant  honesté , 

Par  lui  reçut  crestientè 
Engletère  premièrement; 

Si  vous  dirai  corn  faitement 


P  i ,  PicîeA. 

Féel ,  fimij  fidèle  ;  (  Ücicïîs.  ) 


^  ïri  finit  le  premier  livre  tie 
Geoffroy  de  Montmouth ,  édit, 
de  L  Bâdius, 


C03 1  f 

fils  de  ]VT:iriiis, 
Lui  âuccùde. 


Luems  ÿ 
fils  de  Coïl  J, 
premier  tûi 
elirplieB; 
de  il  Graude- 
Bretagne^ 
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Parler  oï  de  Jhésu  Crist 
Ët  des  miracles  que  il  fist , 

Et  des  signes  que  il  l’aisoit  53{(j 

Qui  le  pueple  coiivertissoit. 

•  A  Eleulère  anvéa  (") 

Qui  ert  pape,  si  li  manda 
Ënvoiast  lui  qui  1’  baptisast 
Et  qui  la  loi  li  eusagnast. 

Quant  ce.oi  ii  apostores, 

A  Dell  randi  grasses  et  glores , 

Al  roi  euvûia  Diuvaii 

Et  un  sien  eompagnon  Matan  ;  W 

Andoi  furent  clerc  mervillos  535a 

Etevesques  religios. 

Al  roi  vinrent  J  sel  baptisièrent 
Et  la  loi  Deu  li  ensaigiiièreiU 
Après  le  roi  fit  sa  maisnie 
Et  sa  gent  tote  baptisie* 

■  Ce  que  li  rois  feisoitj  feisoient 

*  Et  Fessample  le  roi  sut  voient  W 
Li  duï  eve^ejue  prééçoient 

Et  par  les  contrées  aloient. 


(a)  Ms.  du  Roi  „  73 ,  Cangé. 

Notre  ms,  portait  ; 

A  Lfincère  envoia. 

A  Alc^tônder,  Énvùia , 
L'apostoire^  iiî  li  TD^nda. 

{MSr  de  rArs^ï  17 1 , 

A  Samt-EuthÈre  covoya , 
L^apostoilç ^  51  lî  manda. 

(Ms.  du  Roi  ,  7515  Colb,) 


(^)  Au  roi  envoia  Daruian , 

Et  un  sien  compagnon  Fagan, 
(Ms,  du  Roi,  7515  ,  Colb.) 


(c)  M5,  du  Roi ,  73  ^  Cangé* 
Notre  itîs.  pottnit  : 

Quefaiâoit  Li  rois ,  raisoitnl  ^ 
Et  ressainpk  le  roi  disoiei^t. 


r 
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Par  le  roi  et  par  les  otrois,  Sîfio 

Si  com  il  ert  costume  et  lois, 

Firent  establir  envesquies 
Et  desor  ce  arcevesquies* 

Les  envesquies  ont  compassées 
Et  les  parosccs  devisé  es  ; 

Les  temples  oix  lî  Deu  estoient, 

Que  li  home  paien  croient 
Ont  saintefiés  et  mondés  ^ 

Et  il  Dell  servir  consacrés. 

Les  fiés,  les  rentes,  les  maisons  5370 

Et  les  altres  possesions 
Que  cil  à  lor  oes  retenoient  * 

Qui  ès  temples  servir  sol  oient, 

A  li  rois  trestos  otroiés 
As  esvesques  et  as  elergiés. 

Quant  Bretalgne  fii  convertie 
Et  li  loi  Deu  bien  recoillie  ^ 

Lï  rois  Luces  se  fist  rnult  lié 
Qui  vît  le  pueple  baptisié  ^ 


T  0^1/  purifié, 

^  Oè s  f  gre\  volonié  ^  etmx. 

^ -LAtraditioD  qui  fait  remon¬ 
ter  à  Lucius  le  cammcnccmeut 
du  christianisme  en  Bretagneest 
très  probable  j  les  témoignages 
historiques  sont  d^accord  sur 
ce  point  avec  elle,  Nous  cite¬ 
rons  ici  les  paroles  tTun  des 
écrivatUÂ  les  moins  crédules  des 

U 


temps  modernes*  «  Après  avoir 
n  retranché  du  récit  de  ^’enllius 
«  et  de  scs  confrères  toutes  les 
«  circonstances  qui  paraissent 
«  peu  probables  r  »  dit  Lingard, 
/iistoire  d'Attgl^ferre  ,  tome 
fl  il  est  permis  de  croire 
fl  que  Tautorité  conférée  par 
rt  Tempereur  Claude  à  Logidu- 
«  nus  fut  triinsmise  à  sa  familier 

33 
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Et  atome  al  Deu  service;  538tj 

As  A  glises  clotja  francise 
Et  fie  ses  tères  les  fieiia 
Et  graiit  inaisnie  lor  doua. 

Voleiiters  daine  Deu  servi , 

Em  pais  raina,  em  pais  fini , 

Li  cors  à  Gtoccestre  jut, 

Cent  ciiiquaiité  ans  et  sis  vesqut  W 
Puis  que  Dex  incarnation 
Prisl  por  iiostre  rcdeniption. 

Al  terme  de  son  moiâant  ^  S3yo 

N’ot  li  rois  eu  md  enfant, 

Ne  procain  de  sa  parente 
Qui  tenir  dëust  Tireté. 


A  11  mort 
(le  Lucius  I 


*  Quant  as  Romains  vint  à  savoir  (^) 
Que  mors  es  toit  U  rois  sans  oir  , 


it  que  Lucius,  stirnoniiiiéLet^ej- 
ft  Mafitj  ou  la  Cmude-Litmièref. 
H  l'un  de  ses  premiers  desœû- 
ft  dans,  connaissait  rK’vaugilc; 
([  tju^il  envoya  à  Rouie  Fagan  et 
R  Dervaii  ,  pour  se  faire  îns- 
«t  triiirc  plus  parfaitement  dans 
rt  la  loi  chrf'tîenne  j  et  que  ces 
rt  envoyés^  ayant  reçu  les  ordres 
a  sacrés  du  pape  Érariste  ou 
fl  Élcuthère  ^  accrurent,  A  leur 
fl  retour  ,  sous  CiiiflueDce  de 
fl  leur  protecteur  ,  le  no  ni  1  ire 
r  des  prosélytes,  et  fondèrent 


a  par  leurs  prédications  régi i se 
fl  bretonne  Sur  le  modèle  des 
fl  églises  coutinentalCwS.  »  (Page 
75  ,  trad.  de  M.  de  Poujoux.  } 

(rt)  Cem  cinquante  ans  et  un 
monrut. 

{Ms.  de  l’Ars. ,  171 ,  B.-L,) 

Ceni  cinquante  ans  ot  qn’il 
morut. 

(Ms.  du  Roi  ï  7515  3  î'  ,  ColbO 
‘  Moriant ,  mnr/. 

(à)  Ms.  du  Roj ,  7515  5' ,  Colb. 

Notre  ms,  portait  : 

Quant  as  Bretons,. 
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Deux  légions  itparillcTcnt 
En  Bretagne  les  envolèrent, 

Et  un,  lor  senator,  Sever 
Por  la  terre  à  lor  oës  garder. 
Sever  vint  à  deux  légions , 

Mais  inuIt  trova  Bretons  félons, 
Et  nequedeiit  tant  guerroia 
Et  tant  praniist  et  tant  doua 
Que  partie  à  lui  en  sosmist 
Par  qui  des  altres  niult  conquist. 
Li  altre  qui  s’en  desdaignoient 
Otti^e  le  Tlonibre  s^en  aloient , 

Et  Sever  tant  les  encalca 
Que  en  Ecoce  les  caça  ; 

Et  cil  ont  fait  lor  avoë 
De  Eulgene  un  vassal  prove'. 

As  Pis  se  sont  aconipagnié 
Si  se  sunt  ensamble  aloié, 

Pu  is  firent  mainte  envasion 
Et  à  veiie  et  à  larron  ^ 

Vers  Ecoce,  en  une  contrée 
■  Qui  vialt  Déire  estre  apelée.  C“) 


30 1 


Ici  nomains 
envoyent 
dcui;  Ic^ioDï 

CÜ  Gr3Dd€- 

Bretaçae. 


5^04 


5^10 


<1 


'  Iis  firent  plusieurs  im  a- 
sions  ,  les  unes  ouyertement  ^  les 
autres  par  surprise, 

(a)  dxi  Roi ,  73,  Uangé. 

Notre  ms.  portait  : 

Qui  Suçch  doit  estre  appelée. 

f>cire,  Deircestre. --C'est 


aujourd'hui  le  ïlestmoreland 
et  le  CttmberlfifuL  —  Nous  ÎIsüds 
dans  Camhden  i  «  Et  ad  oecsisutn 
Lancastrensis  Westmurlatidia  et 
Ciwi&erturtfiia  quæ  umues  pro- 
viuciæ  m  primâ  Saxontei  impe^ 
rii  iafautiâ  Deirorutn  reguo  ctm- 


I 
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Sércr  fait  dicter 
UfLC  murüilLi; 
pour  i^arautLr 
les  Breton*  des 
attaques  de  leurs 
CDaemis. 


Quant  Sever  estoit  eslongiés *  * 
Et  à  Londres  ert  repairiés, 
Fuîgeiies  qui  avoit  les  Pis, 

Et  les  EscüZy  et  les  fuitisj 
Prisent  gi'ans  proies  et  prisons^ 
Dont  il  orent  grans  raançons* 
Quant  Sever  en  oi  parler 
Et  il  les  esperoit  trover^ 

En  Escoce  estoient  fui 
Et  en  pluisors  lius  départi; 

Ce  faisoit  Eulgènes  sovent. 

Et  ce  dura  tant  longement 
Que  Sever  fist  faire  un  fossé 
Del  travers  del  pais,  del  lé,  ^ 


5420 


îinehaûtur.  m  P.  55Sr — Voir  aussi 
Llivy’d  B  rît  fin*  Descnpl.  Com^ 
mentar.  ,  p.  37 ► 

^  Eslongiés>  éhignés* 

*  Faigènes  ,  qui  avait  k$ 
Pietés  i  tes  Scûts  et  les  trans¬ 
fuges  t  fit  un  grand  butin  et 
heuttcùup  de  prisonniers. 

^  Au  travers  du  pays  ,  tout  te 
long,  —  Nous  Jisüus  dans  ÆL 
Spart-  5  oap.  ïS  :  Britannmm 
(  quod  maximum  ejus  iinpcrii 
d€cus  est  )  mura  per  transver- 
sam  insulani  ducto,  mrimque 
ad  tiiieiu  Oceani  munivit.  »  — 
Le  même  auteur  +  à  propos  de 
Pempereur  Adrien ,  dit:  «  En 
quâ  (Brilanniâ)  multa  eorrcxit, 
murumque  per  octoginta  niillJa 
passitum  primas  duxit.  w(C.  1 1, 


Histor,  Augusi*  Scriptores  sex  ^ 
liipont-,  1 73",  in-S,  t.  ï —  On  lit 
dans  NenniuSj  cap.  19:  «  Tertius 
fuit  Sercrus  qui  traiisfretavit  ad 
Britaunos,  nïji  recept.is  provin- 
cia$,utab  incursione  Barbaricâ 
faceret  tutiores  ^  imirum  et  ag^ 
gerem  à  mari  usquead  marc  per 
latitudïncm  BiitanDÎæ,  id  est, 
per  cxxxn  mil  lia  passunm  de* 
duxît,et  vocatiir  bri tan n ico ser¬ 
in  on  c  Gaauly  percxxxïi  miUia- 
ria  passus  p  id  est  à  Pengaaul 
qu3&  villa  scoticè  Cenait,  anglicé 
V  ero  Pen  eitum  d  i  ci  t  u  r ,  u  sque  ad 
ostium  fluminis  Cluth  et  Cair- 
pentatQch  quo  murus  ille  finitur 
rustico  opère.  Severus  lile  præ- 
dictus  construxit  ^  sed  uihil  pro¬ 
fuit.  » 


DE  BRÜl\ 

Sor  le  fossé  Gst  uu  paiis 
Hait  et  espès  et  bien  jointis 
De  rime  mer  à  Vahve  mer, 
Por  sa  tère  clore  et  gai^der* 

Ses  aneniis  a  tos  forclos 
N'i  ot,  puis  de  \onc  tans,  si  os 
Qui  le  palis  osasl  passer, 

Ne  por  tolir,  ne  por  cmbler. 
Quant  11  tère  fu  si  bien  close 
Que  Fulgoncs  entrer  tfi  ose, 
Mais  il  après,  as  Pis  parla 
Et  tant  lor  pramist  et  pria 
Que  grant  navie  en  amena 
Et  eu  Englelère  ariva. 

A  Enrôle  vint,  si  fasist 
Et  la  tère  environ  conquist; 
Dont  manda  ses  apartenans 
■  Qu’il  ot  el  païs  liien  puissans* 
Cil  et  maint  altre  por  s’amor 
Sont  parti  de  femperéor, 

Et  si  se  sont  tôt  à  lui  pris 
Et  il  lor  a  assés  pramis* 

Se  ver  prist  ses  al  très  Bretons 
Si  assambia  ses  légions, 

Si  ala  Euroïc  rescolrc 
Et  cels  de  la  cité  solcore;  W 


Fulgène?  f 

brctDii 

révolté  f 
liège  Earoic. 
IJ  y  Cit 


(a)  Ms  du  Roi  ÿ  73^  Caugé-  — 
^otre  nis.  portait  :  p  oa  n  s. 


t 


(^6)  Puis  ala  Ewreuric  rescofrç. 
Et  dtla  cité  â^cOtre. 


(M».  du  Roi  ^  7^,  Ca&gé.) 
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Mort  de  St'vcjr. 
Dàsba  et  Jetais  J 
ses  ûL  , 

SC  dispiitCDt 
Le  royaume. 
Jctaii  csl  tjé« 


Et  Fulgenes  sc  Fest  armés 
A  cels  del  siège  sunt  mellés, 

'  Forment  se  sont  antranvaï 
'  Et  qui  mialz  pot,  mialz  i  féri*  W 
bataille  iu  bien  férue  , 
Mainte  ame  i  ot  de  cors  issue; 
Fulgenes  à  mort  navrés  fu 
N\a  mie  puis  longes  vesqu, 

Sever  refii  iloc  oeîs 
Et  grant  masse  de  ses  amis. 

Mais  par  ia  proière  as  Romains, 
Dojit  mult  iot  de  ses  proçains, 
Fu  cledens  Euroïc  portés 
Et  a  grant  honor  enlérés. 

Deux  fils  avoit,  run  Basian 
Et  l’altre  a  pela  Ton  Jétan  r 
Là  mère  Jétan  fu  Romaine^ 

As  signors  del  raine  proçaine. 
Basian  d\ine  Brète  ert  né, 

Et  mult  ert  bien  emparentés, 
Romain  ont  Gétan  amené, 

A  Roi  font  cslit  et  levé  ; 

Et  Breton  Basian  ont  pris 
Le  roiaine  li  ont  pramls. 

Cascuns  se  tint  à  son  parent 
Et  al  plus  proçain  <le  sa  gent  : 


S46a 


(æ)  Afs.  du  Roi ,  Cûii^é. 


» 
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Romain  ont  aine  !or  Roniaiiï 
El  lîretan  lor  Breton  proçain. 

Ensi  ot  por  l’eslection 
Entre  les  frères  grant  tençon  ; 

Mais  Gétan  lu  hastéenieiit 
Ocis,  ne  sai  com  faitenient;  * 

Dont  fut  aehiévèe  ht  guerre  5490 

Et  Basîan  conquist  la  terre* 


En  Rretaigne  ert  un  baceler 
Cliarais  Tavoiis  oï  nommer*  ^ 
Miilt  ert  hardis  et  emprciians 
Et  de  son  cors  forment  puissans, 
En  maint  besong  s^ert  assaiës; 
Mult  estoit  prous  et  mu!t  prisiés* 
Assës  estoit  de  bas  parage 
Et  mult  avoit  povre  ëritage,  ^ 
Mais  mult  plus  bel  se  contenoit 
Que  sa  terre  ne  requerroit; 


C^nusius 
tiT  cîijiirféj 
pir  tes  Rramaiiiii!' 
de  détruire 
les  piritefp 


SSon 


*  Fa  item  en  t  ,  heureuse^ 

®  C  h  a  r  A  i  s  ,  Ca  m  tisi  us, — V  * , 
sur  le  rè^&c  do  cet  avcuturier  , 
?s’enniiJ5  1  ctip*  20  ;  Sliartm  Tur^ 
nev  J  History  of  ihe  j4nglo- 
Sujrons  ^  r,  1 ,  p.  G2  ;  Caiïiliden  ^ 
Brifurt/uu,  p*  73;  Eutrop.  *  1, 
iK  ;  cap.  13;  J.  Lin^nM,  Nist, 
d^^ugleferre  ^  t*  1  ^  trad.  de 
de  Roujüui^i  p.  70.  —  ^‘oytiî 


encore  :  ffîsfoire  de  Carattsius , 
empû/^Uf'  de  lu  Grunde-Bre- 
ifigne ,  etc. ,  etc.  ^  prnitvée  par 
îes  iue<laittes.  rariSj  l740i  in'4^. 
(  r^ir  31.  üenebrier.)  — Dans  ce 
derniei'  livre  ^  plusieurs  points 
de  l’histoire  île  la  denii nation 
ruina  inc  en  Bretagne  sont  éclair¬ 
cis. 

-k 

(ri)  Que  sa  rantc  ne  requerroit. 

dti  Roi  ^73 1  Cangi^.) 
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Bien  savoit  sofrir  un  grant  fès 
Et  inius  ainoit  guerre  que  pès. 

A  cel  tans  ^  aloient  pai'  mer 
Les  unes  gens  altres  rober; 

N'osoit  nus  hams  mainclre  as  rivages 
Por  ullages  et  por  évages.  W 
Ne  sai  que  Charais  ot  pense  j. 

Mais  à  Rome  dist  al  séné 
Que  de  la  mer  garde  prenclroit, 

Se  il  îor  eongié  eu  avoit. 

Et  le  rivage  garderoit 
Que  ullage  ii^i  passeront 
Et  lor  Iréu  tôt  lor  donroil 
Que  nule  rien  lu  défaldroit. 

Li  Romain  lor  prou  convoitèrent 
Et  ce  qu’il  quist  U  otroièreiUj 
Bi'ies  et  cartres  lor  ont  livré. 

Es  vous  d’iloc  Charais  torné 


55  lo 


(æ)  nus  hom  meindre  ui» 

rivages  t 

Pour  ulagJuï  et  pour  euuages- 
(Ms,  de  J’Ârs.  ^  lîl  >  B+-L+) 

Ne  tuaitoît  nus  hom  ââ i ivagea, 
Por  ulaghea  et  por  ewagea. 
(Ms.  duaoi,  r  ) 

Por  ulagueset  por  cvaiges. 
(Ms.  du  Roi ,  73 ,  Cangé.) 

Personne  n'osfiit  aller  sar  te 
rwagEf  par  crainte  des  pirates. — 
L'IlagcàjtivaigcSjp^^vaigts^ 
en  anglais  v  outlaw  u ,  —  Suivant 


les  auteurs  du  SitppL  au  Gloss. 
deDucanget  ce  mot  veut  dire: 
droit  perçu  en  mer  j  peut-ùtre 
cette  signîdeatioK  ne  lui  fut-elle 
donnée  que  d -a près  le  sens  que 
nous  lui  trouvons  en  oes  deux 
vers»  M.  de  Roquefort  Va  inaï 
expliqué  en  disant  :  ei'ngues, 
nation  adonnée  an  hrigandage 
et  i'i  la  piraterie ,  et  qui  habi¬ 
tait  les  eûtes  de  la  Gramle-Hre- 
tagne,  Evages^  veut  dire  pi¬ 
rates  ^  quelle  que  soit  la  nation. 


t 
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Par  les  tères  ses  bries  tnostra 
Et  vivement  sc  porcaçn, 

Ncs  assanibht  et  mariniers 
Et  prist  sergans  et  bons  arctncrs, 
Les  desiretésj  les  fnitisj 
Les  l'obeorSy  et  les  eskis,  ^ 

Et  cols  f|ni  tère  n’en  a  voient 
Et  do  Paltrui  vivre  voloient; 

Les  bacolers  liardis  et  pros 
Et  les  ullagcs  manda  tos. 

Midt  ot  d’omes  grant  conipagnic^ 
ïlés  et  iioris  de  félonie. 

Quant  sa  Ilote  a  Garais  joslée 
Mainte  terre  a  avironée  ^ 

D’  un  ille  en  altre  alu  passant 
Homes  prenant ,  1ère  gastant; 

As  ehevaliei's  et  as  vilains 
Et  as  lontaîns  et  as  proçains 
Tofoït  quancpie  tolir  pooit,  * 

N  U  le  mesure  n’i  sa  voit. 

Se  li  Lillage  orent  mal  fait, 

Garais  fist  pis  qui  rien  n’i  lait. 

Cil  qui  dut  la  gent  garangtir 
N’i  iait  rien  ([u'il  puice  tolir; 

Mal  lor  fîst  qui  garder  les  dut 
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Efilîis  ,  BScliiSj  J  ’  // pf'tiMiii  îQnî 

{  excitiüs-  )  —  Voir  le  SnppL  au  pr^fidre. 

Glossaire  de  Ùucan^e* 

I.  33 
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Ciraitsîus  y 
jpnt  rônnl 
unt'  ^rimet , 
sVmparc  du 
gonverotiirHïnt 
de  U  Grandc- 
Brelagne, 


Et  sa  maisnie  todis  cnit. 

'  N'i  a  lai'oti,  ne  robéoi*,  C") 

TN’i  a  félon,  ne  traïtor 
Qui  avoir  Garais  aler  voelle 
Se  à  lui  vient,  que  ne)  recoelle* 

Quant  plus  ot  gent,  plus  s’orgilla 
Et  quant  plus  prist,  plus  covoita: 

Castiax  et  viles  escilîoit 
Et  tôt  prenoit  et  tôt  gastoit; 

Mult  estoit  de  graut  présontie 
Et  mult  covoitoit  signorie. 

■ 

En  Brctaigne  as  Bretons  parîoit 
Et  son  message  i  envooit; 

Mult  lor  prometoit  largement 

Et  lor  tlisoit  privéément 

Que  mal  consel  et  fol  avoient  ssfio 

Quant  il  de  lui  roi  ne  faisoient, 

•  Cai“  il  chaceroit  les  Romains 

•  Et  ses  osteroit  de  lor  mains.  C^) 

A  consel  r’a  as  Pis  parle 

Qui  mult  orént  del  roi  prive j 
Il  i  ot  des  Pis  grant  plenté^ 

Si  li  ont  ensambîe  afié 
Que  se  il  prant  al  roi  bataille 
Il  li  feront  vaincre  sans  faille, 

Et  el  camp  del  roi  partiront  ss^o 


(ft)  M3.  du  ,  7&I&  ,  CpILï, 

Notre  nis.  portait  : 
ïïl  a  baron  nt:  robéor. 


(È)  Ms>  tiîi  Roi ,  73 ,  Cangé* 
Notre  itis.  portait  : 

Car  il  caqlièrrnl  ]é3  Romains 
Et  51  ostèicnî  de  Iqj'  mains. 


i 
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Et  (lescoiifire  le  feront. 

Caniis  Basstan  dcsfia 
’  Menaça  le.  sel  üuerréa. 

Tant  se  siint  eiiti^etnaiiecic 
Qu’à  combatre  surit  aprocie  : 

Làù  il  inians  se  coinbatoicnt 
Et  niix  jostoieut  et  ferroîent, 

Li  pi  t[nï  furent  trait  or 
Se  partirent  de  lursigiiorj 
Li  rois  en  cels  plus  s’afioit  53So 

QuVii  tes  les  bornes  ((tfil  avoit. 

Plus  s^i  créoitj  plus  fioit 
Et  plus  largement  lor  doiioït, 

Et  il  font  au  hesoing  guerpi  ^ 

Al  besong  voit  Ton  sou  ami  ; 

Al  besong  lor  signor  guerpirent, 

Comme  tiviïtor  li  falireiit; 

Et  Carais  a  lo  roi  oeb 
Puis  a  tôt  te  pais  eûm|uis. 

Les  Pis  eu  Escoce  envoia  5590 

Viles  et  tères  lor  doua, 

Jlès  cet  tans  ont  Ü  Pis  esté 
Tos  as  Escos  entremclle; 

'  Maint  mal  fisent  puis  en  la  terre 
*  El  cointnenchèreut  mainte  guerre,  W 


ia)  Msr  dn  Roi ,  73, 

Notre  : 


Maneça  le  ,  sel  gnerrîe. 

Wâ.  du  Roi  ,  7S1&  ^  Coll». 


eat 

défïil  et  tué 
pir  le»  Homaiut. 
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Dès  que  cil  de  Rome  ont  oï 
Comment  CaiTais  avoit  servi  ; 

Tramis  i  ont  trois  légions 
Et  tiens  (le  lor  niillors  barons. 

Allée,  li  lins  fti  mult  sa  va  ns  sCoo 

Et  imdt  eortois  et  iniilt  vaillans, 

Livius  Galis  od  lui  fui,  (") 

Bon  chevalier  furent  andui. 

Od  Garais  se  sont  coinbatu 
Si  Tout  clescoijfî  et  venqu: 

Ocis  fu  et  bien  grant  pat  tie 
Ile  ce!s  qui  furent  en  s’aïc, 

Qui  as  Romains  ürentvéu 
Et  le  consel  Garais  crëin 
Li  Breton  s’en  valdrcnt  desfendre  sfiio 
Qui  ne  voloient  trëu  rendre , 

Fait  ont  roi  par  eslection 
*  D'Aselëpiodor  un  baron  ^  (b) 

Sire  estoit  cil  tie  Cornuailieÿ 
N’i  a  Breton  qu’il  eontrevaille. 

Dont  furent  Breton  assamblë 
Et  loi  se  sunt  entrcmandëj 
Tant  se  sunl  a!ë  assamblant^ 


(rï)  Lacius  Gallus  fu  od  hiî. 

{Ms.  du  Roi  ^  7IS1&  ^  ^  Coib.) 

{b)  du  Roi  1  73  ,  Cangé  ; 
T'fotro  ms^  porUiït  : 

D\4Llepio  iPals  un  baron, 

fl.  Ëum  (  Camastiuït  )  ]îDsr  spp- 


U^in ni  11111  Alïcctüü  socius  ejus 
ooeidit  J  alQne  îpse  pose  eum 
Hrîtiinnias  triciinio  teuiiit^  qui 
ducUt  .\sclejjic>(loU  pi-Æfccti  præ- 
torio  est  opprcssiis.  u  Eutrop,  , 
Jib.  IX  J  cap.  f3* 


i 
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}À  lui  les  altres  somonant , 

A  Tjonclres  ont  Allée  trove 
Le  jor  ^ruiie  soienitc* 

En  un  temple  estoit  al  service ^ 

Si  Yolüit  faire  sacrefise  j 
Quand  la  noise  oï  et  le  cri, 

Od  ses  armes  e!  camp  issi 
Et  as  Bretons  se  combat  i; 

Mais  sa  geut  trop  se  départi 
Et  Allée  s’en  quida  fuir, 

Mais  par  fuir  ne  put  garir 
Et  li  Breton  Tont  iuiant  pris^ 

Si  Tont  tôt  maintenant  ocis, 

AUretel  fin  Gallus  prensist 
Se  en  l^ondres  ne  s’embatist. 

Les  Romains  fist  otl  lui  entrer 
El  les  armes  al  mur  porter,  W 
Et  ses  homes  le  niiir  porprendre 
Pur  fort  jeter  cl  por  desfendre, 

AclepiodoU  les  assist 
Et  ses  corllus  partot  tramist  (ô) 

As  Barons  fist  dire  et  prier  56^0 

Qifil  li  vlgnent  al  siège  aidier. 

Délivré  sont,  s’aidler  lor  voelent 
Des  Romains  qui  grever  les  soelent, 


2Gt 


56.1û 


Ajclépîodor  J 
cliom  pour  roi 
par  ics  Bnitoüi, 
cüiuljal 
1c$  HoiïLaia», 


(a)  Et  les  portes  cîoere  et  seiTei.  Ses  measa^lrr^î  partot  Iratisuiist. 

ÇMs.  du  BoJ  J  7^,  Cangé.)  (Ms.  de  Ste-Genev. ,  Y. ,  C  ,  10.) 
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Galhi» } 
«licf  L'omâiilj. 

pur  ka  BnciotiiS , 
cït  lue. 


Tote  on  volt  la  tère  monder 
Que  mais  ne  puissent  raciner. 

Al  cornant  Adepiodos 
Vinrent  et  Galois  et  Escos  :  * 

De  totes  pars  Breton  i  vinrent 
Et  tôt  cii  qui  lor  apartinreut  ; 

'  Dont  firent  arbelestiers  trère  ^  565o 

’  Berfroiz  le  ver  ^  pernères  fère.  W 
Le  mur  ont  frait  et  afoiidréy 
Si  sont  dedens  à  force  entre; 

Dont  veissics  Romains  morirj 
Plaies  saignier,  navrés  caïr, 

"  Ünques  plus  grant  ocisement  W 
Ne  véistes  de  tant  de  gent. 

Alqant  <(ui  virent  le  mur  frait 
Es  foiterèces  sc  sont  trait 
Et  Breton  out  porpris  les  bors  sëGo 

Et  les  Romains  assis  trestos.  W 
"  Tant  ont  dedatiz  Gallon  destroit  W 
Que  il  lor  dist  qu'il  se  rendroit, 

.  Si  Ten  laiassent  vif  aW 
Et  tos  ses  compaignons  mener 


'  les  Gafioîs  f  les  ScQts  se 
rendii'ent  uu  commumlement  , 
UHX  vœux  (VAscltpiodor^ 

(<î)  Ms.  du  Rui ,  73 ,  üftugë  j  et  Ms. 
de  Sie-CjûneT, ,  Y. ,  G ,  10, 

(i^)  Ms.  du  RoU  73^  CangH, 

Notre  iiis»  portail  : 

Omjuüs  i>lus  oeieiuent. 

^  Quand  ih  vh'eni  les  murs 
détruits. 


[c)  Et  Bretons  ont  pourpris  lei 

hourSj 

Et  les  Romciua  ocis  ès  loiirs. 
(Ms.  de  r.Ars  ,  171 ,  B.-L,) 

Et  Ic5  Rom ;i iris  assis  ès  lors. 
(Ms.  du  Rûi^  7âl5'^’,  Colb,) 

((/)  Ms,  du  Roi  J  73  ^  Caiigé. 
Noire  ins.  portnit  : 

Tant  ont  (julluui  destroit, 
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Et  d’Engletcre  vif  issii' , 

Sans  vie  et  sans  iiicnbre  tolir* * 

INl  a  voit  q\ine  légion 
Qui  requerroient  cist  bcaron;  M 
Jà  estoit  li  fitis  créantëe  5670 

Et  la  trive  prise  et  doïiëe 
'  Et  li  Ronicin  suèrent  rantiiï 
*  Et  des  bretesches  descendu ,  W 
Quant  li  prince  vinrent  d^Escoce  W 
Et  li  Galois,  à  inidt  grant  force  : 

Dodens  la  cite  les  trovërent  ^ 

Sis  ocistrent  et  cîëcolèi'ent* 

Sor  une  ève,  ennii  la  cité, 

Ont  pris  (Jidton  et  décolé 

Del  hu  li  ont  le  cief  sevré ,  sfiSo 

L\in  et  Taltrc  ont  al  fous  jeté* 

L’ève  où  GalUis  caï  et  jnt 
Del  nom  Galli  son  nom  reçut  : 

'  Nengauli  Tapèlent  Breton 
GalabroCj  Englois  et  Saiscon;® 

Le  nom  de\  son  diversçfie 
Mais  une  cose  sénéfîe* 


(a)  Qui  reqaerroîont  cest  par¬ 
dons^ 

(Ms,  du  Roi  ,  7M5  =  =  ,  Colb.) 

(*)  Aïs.  cîu  Roi  ,  ,  Coib.  ; 

et  Aïs.  Cangé  ,  73. 

B  i‘  e  t  Ê  S  c  il  e  ,  rf^m pftrls .  — 
Voir  Roqm^fnrt  »  à  ce  mût. 

(c)  Et  îî  Esi?ot  vinürent  d’Escoce. 
(Aïs.  du  Rûî ,  7ii6  3-  Sh  ^  (Jofb.) 


(i/j  Afs.  ûa  Roi  ^  73 ,  Cangé.  ^ 
Notre  ras.  portait  :  de  OalNn. 

HenguaJlim  rappellent  Bre¬ 
ton. 

(Afss,  de  BArs. ,  i:j,  B.-L*) 

Kcmgaili  Bappèlent  Breton. 
(Ms.  du  Roi ,  75f&  3-  3^^  Colb.) 

'  Ïf^ffîbfxïfi  in  London,  —  On 
lit  dans  Cambden  :  (i  Tune  œn- 


I- 


U  HOMANS 


Ui 


Asdépiodûr 

règuff 

en 

Perÿpculion 
des  chrélieDS. 


Fais  fil  rois  Aclépioilos 
Qui  ne  fu  pas  mal  vais,  ne  sos. 
P'esLe  tint  et  se  coroua 
Et  dix  ans  eti  gniiU  pals  raina, 
Larons  clestriût  et  rpbéors 
Et  inult  liai  tos  inalfaitors*  (^) 

En  son  tans  fa  rocision 

Et  la  grant  perséciisioii 

De  cels  qui  Daine  Deu  servoient 

Et  qui  en  Jliesu  Crist  crëoieiit* 

Ce  fu  par  Dyoelotiaii 

Qui  eiïvoia  Maximian  ^ 

*  Par  crualté  et  par  anjuire, 

^  Pot^  toj:  les  erestiens  tlestruire  (*) 
Qui  a  voient  abitement 
Oître  mon  Gin,  vers  ocident. 

A  bien  près^  p^irini  totes  terres^ 
Ereiit  sor  Cresüens  les  guerres. 
Malt  avoit  grant  vertu  Satans, 
Dont  fu  inartiriés  sains  Albans 
Et  sains  Jules  et  Aaron^ 

Du!  crestiea  de  Carlion. 


5700 


cidisse  prori  11  nt  Annales  nostri 
h,  Gallum  ad  amniculum  ^  qui 
urbem  ferè  inediaiu  interlnehat  ^ 
t  ab  CO  britactnicè  ^ 

^f  aiùnAe  anglicè  dictuni  t  qwod 
ûomeu  QPünet  iu  plïiteii  snb  quà 
cloacam  ftsse  subterrancam  ad 
CTcpuriçandam  sordium  collu- 


ifiem  accepîmiis.  s?  P,  S04,  în- 
fol. ,  rondini  J  IGb?. 

((7)  Ma.  (fn  Rni^  73  >  Canp^. 

Notre  DIS.  pm  tàîL: 

Et  ntüll  liaïro-s  malfaitprs. 

(A)  Ms,  du  Rüi  ^  73  ,  Cangé. 

Notre  ms,  portail  seulement  ; 
Par  cruclté  et  par  amuirep 


f 
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Tiiit  li  ovesqiie  et  II  clergié 
F'iiL'etït  pris  et  niartirié, 

N’i  renianoit  ne  clerc ,  ne  prestre 
Tfoët,  uti  qnens  de  Gloecostre  ^ 
Qui  miilt  estoit  de  grant  paivagè 
Et  midt  estoit  de  fort  corage, 
Aclëpiodor  giierrola , 

Tant  crut  et  tant  inonteplia 
Qu’il  eiisamhic  se  coinba  tirent 
Et  gluant  damage  s  entre  firent - 
Hoël  fu  plus  fors,  si  venqui , 
L^onor  saisi,  le  roi  iniirdri , 

Qui  qiïe  pësast ,  ne  qui  fust  bel, 
D’Engletere  fu  rois  lloël. 

Ilélaine,  une  fille,  ot  uorie 
Qui  mult  sot  efart  et  de  elergie, 
Tèrc  son  pèi'e  avoir  devoit, 

Car  fil  ne  fille  n’  en  avoit  : 

La  mes(  ine  fu  bien  letrée 
Et  (le  biauté  assës  loce  ; 

Mult  la  fist  Hoël  bica  aprendre 
Et  mult  i  fist  niaistros  eutcticli'e, 

f 

Povee  que  quant  ü  rois  inonist 
IjC  i-aiiie  après  tenir  scust. 


Hoè]  f  fiomtfr 
âc  OloccÆtre, 
tiLUque 
AscléplodOr, 
et  le  tur^ 

5730 


Quant  à  Rome  sot  li  sénés  * 
/ 


<5 s,  k  séuai  ;  (  senatiis,  ) 


I 


Coostans  j 
sèckiiteiif 
Tidinaiii , 

esl  envoyé 
cûnlrie  Hoël. 


2C6  LI  ROMANS 

Qu^\clej>iüclo^  fu  finés, 

N^i  ût  Romain  qui  n’en  fiist  liés 
Car  nuiU  les  ot  coniraliés 
El  tor  cl  leva  lier  et  loc  drois 
Et  lor  tréiis  sovent  toi  ois. 

Un  seiiator  i  envoièreiU  5740 

‘  Costans  ot  nom  ^  miiU  In  prisièrent  :  W 
Espaigne  a  voit  ançois  conquise 
Et  SOS  l’empire  as  Romains  mise  ; 

De  son  pris  ne  de  sa  valor 
Ne  savoit  Fou  îiome,  à  cel  jor. 

Quant  Costans  entra  en  Bi’ctaigne 
D’omes  amena  graiit  coinpuigne  , 

Cruex  fn  et  sa  gent  créiuue. 

Tloëlj  qui  oï  sa  venue, 

Contre  lui  tneiler  ne  s’osa  .  SySo 

Et  messages  i  en  voua  , 

Et  bien  li  a  par  ux  prainis 
Que  jà  ne  lor  sera  dekis,  ’ 

Bretaigne  de  lui  retandra 
Et  le  Lrëu  iionië  tandra: 

Ne  lor  a  fait,  ce  dit,  nul  tort 
S’il  a  Aclepiodor  mort 
Qui  lor  tréu  tint  loagement 
Et  les  Romains  ocist  vilment; 


(fl)  Ms,  <lu  Roi^  71 ,  tiMjuve  pas  a.ius  ks  pflossaires  , 

'  Dekis  ^  detïlii&i  itompeuFf  Tifrot,  je  crois  ,  de  décevoir  ^  qui 
traître,  —  Ce  mot,  qui  ne  se  s’écrivait  ;  decheui r. 
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Puis  tint  à  guise  de  félon  j 
Lo  raine  par  envaïson. 

Savoir  Ten  ilevroierU  bon  gré 
Se  le  siècle  en  a  délivré. 

Costa  ns  oï  qtnl  dist  raison 
Et  quM  ne  quermit  se  droit  non 
Le  raine  li  ont  atroié  ^ 

Si  ont  cntr'ax  pris  ainistié. 

A]>rès ,  ce  fu  un  mois  passés , 

Et  li  secoiis  estes  entrés, 

Hoél  ot  mal,  si  enferma 
Et  après  iiiiJt  jors  dévia,  * 

Et  Costans  prist  sa  fille  ïlelaine 
Si  ot  la  tère  en  son  demaine.  * 

De  sa  valor  et  de  son  sens 
N’i  sa  voit  Teii  feme  à  son  temps, 

ISe  de  son  sens  nule  mescinc, 
Constaiis  la  prist  ,  sui  fist  roïne* 

Un  fil  ont  entCax  désiiré 
Et  Dex  lor  a  un  fil  doué  , 
Constantius  ot  notn  ,  nudt  famèrent 
Et  de  lui  noriî'  SC  penèrent, 

Onse  ans,  ou  petit  plus,  avoit 
Mull  atnemloit  et  nuilt  croissoit, 
Quant  Costans  caï  en  langor, 


S760 


CkITlSllDS 
épouse  UélLiie  f 

fl  Lie 

après  s^éli'C 
accordé  flVtsti  li^i» 
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3780 


^  ÏJocl  iùmba  titr/fadc,  ef,  hmt  inùftratf  (tle  viUW'Stîic,  ) 

jottrs  aprh  f  mourut,^  Vnfer-  ^  Voyc?.  CPïiiîid«^n  ,  75  du 

01  a  J  (  iiiüniiart.  ]  —  Dévia  ,  lî/'ilafiniu  y  iu-J'ol. 


2GH 


LI  RO:ilAlVS 


Coù^tantio  ^ 
fils  d'iïélcnc , 
devient 
empereur 
de  Romci 


N* *i  pot  po!‘  mii^ï'e  avoir  retar  :  ^ 

Co  tu  lu  fin  J  morir  Testut. 

Consteiitiiifi  amenda  et  crut, 

Li  baron  PonL  ievé  à  i‘oi 
Et  l*a nièrent  en  droite  foi  ; 

Et  la  nièj'e  le  dotrina  5790 

Qui  mius  Tania  niius  Tensaigna. 

Dès  que  iî  fii  d’i  tel  a  âge 
Qu’il  sot  par  soi  mener  barnage , 

Pie  nté  ama  tic  oîievaliers 
Et  mult  loi'  doua  volentiers. 

Se  Costans  fu  de  grant  bonté, 

V  7 

Costantins  a  tôt  sormouté 
La  bonté  (hostau  et  le  los  ; 

Onques  ii’i  pot  avoir  repos 

De  si  là  qu’il  ot  ses  voisins,  58o« 

Fais  à  son  commant  tos  aelins.  ® 


Costantins  fu  de  grant  justice 
Et  mult  aina  tote  francise  : 
Autreteiis  fu  en  sa  jounèce  ^ 
Coin  altrc  sont  en  lor  vieilèce.  ('*) 
‘  Les  Bretons  atna  por  sa  mère 


'  Les  médecins  ne  pnreni  ie 
guérir. 

*  Jusqu'à  Ce  qu'il  eâi  soumis 
tùus  ses  voisins. 


^  Il  fut  fel  en  sa  Jeunesse. 

(fl)  Allrétex  fu  ptisa  jucncîice 
Coruâltrejontanloï'  hoïtiesce. 
{  du  Koi  )  73  >  Cang?.  ) 
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’  Et  les  RDïmiiîâ  de  j>ar  son  père  W 
Car  de  ces  deiis  gens  estoit  iiès 
D’ainbes  pars  bien  empara ïités^ 

Et  il  amojt  tos  ses  parens,  SSio 

A  Rome  ert  à  cel  jor  Maseiis 
Emperère  inult  orgillos 
Midt  fel  et  nmJt  maüsios; 

Les  bonors  de  Rame  gastaj 
Et  les  nobles  gens  abaissa , 

L'ordre  del  séné  abat* 

Et  ior  dinité  loi*  toli. 

Tex  i  üt  qui  mult  le  haïrent , 

Lor*  fiox  et  lor  maisons  guerpirent  ^ 

Qui  ne  vairent  à  lui  rcmaindre  ;  sSio 

A  Costentin  sidèrent  plaindre 
Por  ce  cju’il  ert  de  lor  lignages 
Li  plus  pronçains  et  li  pUis  sages* 

Par  lui  quidoient  recovrer 
S'il  s*en  voloit  od  els  pener*  * 

Tant  li  ont  cil  dit  et  rové , 

Et  tant  li  outil  sien  loë, 

D’aler  à  Rome  s'apresta  ^ 

Arebiers  et  chevaliers  mena* 

Trois  oncles  que  sa  mère  a  voit ,  5&3o 

Que  il  ainoit  niult  et  crëoit 


(a)  Ms.  du  Boi,  75IS  ^  Colb. 
Notre  ms.  portait  : 

L<‘s  Bretons  Htijâ  por  son  ptre, 
Et  ies  Boniiim^de  par  . 


(d)  Li  pluf^puis^fintet  li  plus  snge* 
{  M3  dü  Rûî ,  73  ,  ) 

■  S^iivoufiiU  se  mêler  de  iettrs 
affaires. 
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Mena  à  Roïne  por  clilerté  , 

Sis  mist  en  Tortlrc  ciel  sëiié. 

Li  uns  avoit  nom  LohcUitis, 

Uattre  TralieiiSj  li  tiers  Marins, 

A  Ma  Kan  tolî  sa  fierté 
Et  osta  <le  sa  pocsté* 

Dont  fu  (^.ostantins  eiiiperère, 

Et  Hélaiiie  sa  bonne  mère 
En  Jherusalem  trespassa,  ^ 

Tos  les  vins  Jais  assambla, 

’  La  croix  Jliesu  lauiMlemanda 
'  Et  li  un  c^els  îi  enseigna  ;  W 
Si  In  parli  la  croix  trovée 
Qui  lonc  tans  ot  esté  celée. 

A  Toncle  Hélaine  Loëlin 
Donna  Tcn  feme  de  hait  lin , 

Une  Romaine  ninlt  prisie 

Qui  mult  ert  bien  einparagie  j 

Un  fils  orent  que  liien  norireiit  5S5o 

Maxiiiiian  noiner  ie  fireat. 


Octave 

Uic  les  préfcls 
de  CoD^tantitt, 
el  s’empare  ^  -  » 

de  La. 

Bretagne. 


Gels  (jui  Bretaigne  garder  ckircnt 
Et  qui  P  or  Costcntiii  i  furent 
Pi’ist  Octaves  J  sis  décola, 

Roi  se  fist  si  se  corona* 


^  Très  passa  ,  passa;  vint  {a)  Ms.  duKoi,7515  Colb. 
en  Jémsalem, 

s 
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Df  Gîïles  crt  et  qiieiis  estoit 
Et  Cil  Bretaigiie  o!ania  droit. 

Les  provos  ocist  et  les  contes 
Et  les  biûliix  et  les  vicomtes; 
Costa ntiîis  à  Rome  maiioit, 

A  forcors  oevres  eiUendoit.  W 
Un  oncle  fïélaine  i  envola  ^ 
Tralïen  ot  non,  mult  s’i  fia; 
Deux  légions  !i  fist  livrer 
Por  Engletei'e  délivrer. 

Trahcn  à  Porccstrc  torna, 
Deux  joi's  entiers  i  aojorna. 
Puis  li  fu  li  cité  randuej 
‘  Ne  pot  plus  estrc  défandue.  (*) 
A  Guincestre  d’il  oc  aioit , 

A  force  prandre'la  quidoit. 
Mais  Octave  11  vint  devant 
Qui  ne  Tala  mie  atandant  ; 

En  un  camp  qui  a  non.  Maxure 
Fu  il  bataille  pesme  et  dure^  * 


586o 


Tralito  toatclie 
cDDlrf^  Octave , 
çt  le  clmsc 
en  Écosse. 
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(fl^)  A  grignonrs  honofs  enten- 
iloit, 

(Ma.  fia  Roy^  Colb.) 

//  occupé  de  phtsgrff/tdes 

(A)  Ms.  du  Roi ,  7&I5  *■  ï  Calb. 
Notre  ms,  jiortait  i 

Ne  II  pot  pu  if;  eslre  rendue. 

P  c  S  ni  c ,  tern  b/e ,  c  fit  c/fc; 
(pessltua).  —  Mpxure.  On  iïi 


dpns  Cooffroî  de  Montmoiith  : 
K  VeniU|uc  jpsi  oliviam  ;  liuud 
loïigè  à  Cfiyn/oniff  in  catnpo 
q  U  î  h  I  iton  i  cè  frr/rt  tn  a  ppel  1  a  ■ 

tur.  Il  —  M  a  s  U  re  iiî  JA/m  m/vV/  ne 
,  Sctj'ouïcnt  paârlaiiîi  ïcs  gêogra- 
pliîes.  Cuyfimnhf  n"y  est  pas  non 
plus.  Je  ne  vols  que  f'ftidottttm  , 
aujourdUuii  Si/vhe.Uer ,  pnnussc 
dâus  le  Haïupsïijre ,  qui  puisse 


Ilï 
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is  li  Breton  forcor  force  orent^ 

Et  les  Romaiiis  sofrir  ncs  poreiU; 

As  pors  les  estiit  repairier 
Et  Trahon  fist  ses  nés  cargier* 

Tant  ala  par  la  mer  sigbïU,  sftSu 

Et  tant  ala  avironaiU 
En  Escoce  vint  al  rivacfe, 

O  f 

Grant  mal  i  fist  et  grant  damage, 

Totes  les  viles  à  robées  j 
Arsesj  destriiitcs  et  gastées* 

Octaves  oï  noveler 
Et  après  oi  afcrmer  * 

Que  Traheii  Escoce  gastoll, 

Avoir  ne  robe  in  laioit, 

Sa  gent  manda  ,  inult  li  fu  tard^  sSiju 

Qu’il  péust  estre  cele  part. 

Ce  quida  et  il  le  disait 
Que  jà  Trahen  ne  Fa  tendrait. 

Mais  Trahen  mie  ne  foi , 

Eneontre  lui  vint ,  sel  venqui. 

Cil  ([ui  venqui  premièrement 
Fu  venqus  daarainenient. 

Octaves  qui  venqui  avant  ^ 

"Norvège  en  ata  fuiaiit , 


avoir  queique  r^p^xirt  avec 
Maxure  ou  Mût&una.  —  Voir 
Caiofidcu  I  nad,  par  Gib$on  ; 
îïi-fol.  J  p,  147, —  Quant  à  Gfiyn- 
fOfiift  ,  c"est  te  ïïûiü  Inlin  de 
tVifichesier ,  dan^leHauipsbire, 


dont  il  est  parlé  plus  haut  : 
A  Guineeslre  crjloc  aloil. 

'  M^iis  les  BrefOfis  euf-e/it  plus 
de  forces.^V OTÇùt'  y  {  fortior,  J 
**  A  fe  rm  c  r  J  ft/Jiimer ,  con* 
Jinnen 
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Al  roi  Conjpert  socoriist  5900 

Contre  Tralicii ,  sc  il  péiist. 

Privéément  a  voit  proies 
Tos  ses  amis  qu’il  ot  laies  5 
Qu’à  lor  [ >00  i  !■  s’e  11  t  rem  c  i  ss  en  t. 

Que  Tralieii  por  lui  ocëisseiit* 


Tos  ert  Trahen  assëui'és 
Et  partot  estoit  rois  darnes, 

Ln  jor  ert  <le  I^ondrcs  méus, 

ISÎais  trop  ert  ses  oires  sens  : 

Parmi  un  val  boscois  passoit 
Tôt  asséur^  rien  ne  dotoit, 

Quajit  un  queiis  trun  agaist  sali,  (*) 
Qiïi  por  Octave  lo  haï, 

Chevaliers  ot  od  soi  cent  boens 
Traben  ocist  entre  les  soeiis  ; 

Dont  fisÈ  Octave  revenir 
Et  ciel  raine  le  fist  saisir* 

Cil  n’  î  a  un  Romain  laie 
Que  il  n’ait  ocis  ou  cacie* 

■  Longes  a  ptns  em  j>àis  vesqn  (^) 

Et  longes  a  1!  puis  tenu*  W 


Tribcn  f  dcvcuu 
roi  de  liiCraude- 
Brcla^^OC!  , 
meurt 


(/i)Aia  €n  Eircrwîc  ruiimt 

Au  l'ui  Goml)^?r‘l  qiCil  ^ecoiirii^t. 
(Ma.  du  Roi,  751^ Colb.) 
(fi)QuaiitConanstruif  stgaîsts^iljL 
(Ma,  iJluRuî,  7SI5  Colb.  ) 


(tf)  Ma.  du Kfïî ,  73 , Can^é>— olre 
tus.  püt'bt[r  :  iffnu. 

(ff;  Eele  paii  trii  pELis  tenu, 

Mrt.  du  Roi ,  7,>lü  Colbi) 


9 


Octave  rcvieal 
et  cher* lit 
un  iiucccs$cur  ; 
Caradoc 
s’y  oppose. 
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Quant  il  ot  bien  .son  tans  usé 
Et  sou  aage  trespassé, 

"Qui  ne  trova  qui  guerrasl 
"  mi  qui  del  rien  li  domagast,  («) 

Poi’paiiSci  soi  que  il  feroit 
^Et  quM  Engletèrc  lau^uii ,  W 
Que  après  sa  mort  pais  éust 
Si  que  cliscoi'de  n^i  éust  ; 

Une  fille  avoit,  si  valsist  59.^* 

Qiéaprès  sa  mort  s’oiior  tenist; 

A  ses  amis  eu  a  parlé 
Et  alquaus  cFals  Si  ont  loé 
Qu^in  des  nobles  Romains  mandast 
La  tère  et  Tonor  li  donast.  W 
Tex  i  otqui  Couan  muèrent 
Neveu  al  roi,  si  li  loerent 
Que  Conaii  del  tôt  iritast 
Et  sa  fille  aillors  niariast. 

Si  li  donast  tôt  son  avoir  Syi* 

Et  de  Conan  féist  son  oir. 


'  Un  noble  conte  avoit  iloc 
De  Corruiaille ,  Caradoc 


(fl)  Ms.  de  Sle-Ccn..^  Yj  R ^  IOh 

(^)  A  ctii  Engletçtre  k^i'oU* 

(Ms.  duHoi,  73,  Cangé,) 


{c)  Et  sa  filîê  à  lai  mâriâst:. 

(  Ms.  de  TAts.  ,  J7 l , 

Sa  Elle  od  rounonr  lî  Jojnnôst. 
(Ms.  diiRoi,75ï53  5  ,  CûUï.) 


DE  BRl’T* * 


■  Et  dit  que  jà  n^otroiera, 
Ne  jà  al  ro\  ne  loera 
Que  son  oîj'  face  de  Corjan 


Mais  envüit  poe  Maxiiniaii 
Qui  à  Rome  erfc,  fils  Loëîin  , 
Cosiiis  Hélai  ne  et  Costa  n  tin  . 
De  Breton  nés  de^ar  son  père 
Et  des  Romains  de  par  sa  mère. 


D  ainbes  pars  est  de  grans  parage  ^ 
Sel  tient  Toii  à  prou  et  à  sage  ; 
Dont  1j  li  rois  sa  fille  à  feue 
Et  oir  le  face  son  règne*  ^ 


Si  sera  sa  fille  roîne 


Et  tote  à  li  la  tère  acline  ^  ^ 

’  Car  se  il  Conan  éritoit  W 
Et  sa  fille  aillors  marioit, 

Ses  maris  «lesraînier  valroit 
Qui  firité  avoir  devroit  ; 

*  Si  en  purroit  sordre  tel  guerre 
’  Qui  en  ossil  inetroit  D.  terre  :  W 
Se  tu  J  dist-il,  ensi  ne!  fès 
Jà  à  nos  vies  n^aron  pès* 

Li  rois  se  tint  à  tel  consel , 

Dont  ot  en  la  coït  grant  trepeL 


¥ 


(«}  Ms.  du  Roi,  73  ,  CangÉp 
Notre  ms.  portiiit  : 

Qui  dist  que  j El  nVlraira. 

*  Que  k  iui  <îmne  sa  fiîk 
pour  femme  y  et  le  nQuime  scfi 
hérUltr, 


*  A  c  ï  i  11  e ,  j-(3  itm  ist. 

W  Ms.  du  Roi,  73,  Cangé. 
Notre  ms.  poitàit  :  car  s  ei  ,  ett- 

{Cj  Ms-  dQ  Rûi ,  75J3  3-  S’ ^  CoU) 
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pi^lVDl 

de  Cf>ii?>r4ii!Ein  , 
«'■lu  in>i 
tk‘  I4  ünindL- 

t^n  va  le  die  «lier 
Il  tlùtrte* 


Et  Coiian  jniilt  se  coreca 

U 

Vers  Caj'udoo  qui  re  loa  ; 
Contraire  et  folie  ii  disl:  , 

Et*  s’il  osîist,  plus  eji  féist. 

Mais  Gara  doc  petit  prisa 
Qiiaiique  Conaii  d^t  et  pensa: 
Par  sou  dit  et  pa^son  congié 
A  Alaruc  son  fd  envoie  ^"1 
Qui  Maximiau  (juerre  aîast 
Et  en  lîretaiene  l'ameiuisL* 

■  Main  ic  i  a) a  volentiers 

‘  Êt  fu  iTiidt  loiax  inessagiers  ; 

’  Tant  ala  Mauric  hors  et  plains 

■  Que  il  vint  cuire  les  Kooiains  ; 

^  Cliil  s’eri  est  h  Rome  venus, 

■  Mais  mult  les  trouva  irascus.  C^) 
Marne  trova  Rome  torblee  , 
Creiie  i  ert  utie  inellee  ^ 

A  Rome  cuire  Alaxiniiaii 
Et  Aalleiitin  et  Gratian  , 

ft^ères  de  mult  grant  pooir 
Qui  voloieut  Tempire  avoir* 

Si  que  Maximiau  partie 
^j’em  pooit  avoir ,  ne  baillie*  ^ 


5.J70 


(e)  Par  le  rûi  et  par  son  congié 
A  Matiric  son  fil  allvoléf 

[  Ms.  du  Roi ,  73^,  e.mgé,  ) 
(i)  ATs.  de  RoU  7ijlô  ^  ^  Col  b* 
Irascus,  trricé;  (irascosus.) 


*  It  s'x  étfii f  éhi'é  it  fi  e  émeifl  e. 

»  De  mftfiière  que  .^/{fxhufen 
ne  pouvffil  fiw)ir  (tte  ^empire) 
ni  tou/^  fit  pfiriie. 


I. 


DE  rmuT, 


^77 


Manie  Maximiaii  trova, 

Tôt  privéenient  li  conta 
Qui  il  ert  et  dont  il  venait  j 
Corn  a  voit  nom  et  que  queiToit. 
Maximian  nudt  s’esjoï 
Del  lîiaudenieut ,  quant  il  Toï. 
wS’il  ot  jois ,  ne  nVen  niervel  ; 

N’i  quist  inult  graut  aparel  ^ 

Al  roi  vint  c|ui  Ta^'^oit  inatide 
Et  li  i  oh  Ta  niult  honoré. 

Sa  fille  à  fenie  li  doua 
El  tfAngletere  Tire  ta  , 

Conan  s’en  fu  par  mal  tonies 
Et  as  Escos  sc  fii  niellés  ; 

Son  oncle  et  les  siens  guerroia 
Et  Maximian  desfia. 

Maximian  se  desfaiidt 
Qui  li  rois  ot  de  lot  saisi, 

Et  par  luaiiitefois  î  perdi 
Et  pluisors  fois  le  descoufi, 

Tôt  ainsi  a  vient  de  tel  oevre 
Que  tex  i  pert  qui  puis  recoevre. 
A  la  parfin  les  asamblèrent 
Li  sage  liome,  sis  acordèreiit. 

*  Et  Maximian  li  promis t 

*  Riclie  home  a  fère  et  il  si  fist.  W 


ftooo 


et  Cupiïi'i 
tcroiit  li^^uerr'T 


fiOlO 


(d)  5Is.  du  Boi,  ^  Caugé. 


hl  BOMANS 


En  trois  ans  trésors  aûna 
Et  gratis  avoirs,  si  se  vanta 
Que  il  en  France  passeroit 
Et  à  François  se  couibatroit, 

Les  deux  frères  gueroieroit 
Qui  Romain  eretit ,  cpul  liaoit , 

Car  contre  lui  Rome  tenoient, 

Et  iiule  amor  ne  len  inaiidoient,  W 


Majtimîea  vient 
CEI  Armorique  ^ 
üt  J  i^toblil 
firetoDâ, 


Maximian  s’aparilla , 

Grant  gent  ot,  grant  porta, 

Et  iiiitlt  clcinona  cto  bolianoo. 

Vers  Ocident,  et  eief  del  Erance  , 
Ariva  en  une  valée 
Qui  est  Amoi’ique  apelée  ;  (*) 
Himalt  t{ui  sire  ei  t  del  pais  W 
Manda  sa  geiit  et  ses  amis. 

Sa  tere  lor  volt  esforchier 
Et  son  fius  lor  volt  calangier:  (*0 
Mais  ii  Breton  furent  plus  fort 
Qui  ont  maint  de  ses  homes  mort. 


(«)  Et  les  Romains  goerrieroû 
Por  les  deux  Ircrcs  qu’il  haoit 
Qui  contre Ixîî  Eomc  tenojejit^ 
Sc  concorde  ne  J’en  feisoient. 
{Ms,  du  Roi,  73,Cangé.) 

(^)  Ariva  eu  unecontiéc 


Qui  Al  moriqoe  ert  apelée. 
(Ms.duBoi,7^î,  Cangé.) 
(c)  Homliaut  quisirerndel  païs. 

{Ms,  deSte-Cen. ,  V ,  f.  „  lO.; 
{d}  La  lerrc  Jor  via  II  dercïier 
£t  de  son  fie  les  vi^i|t  giier. 
(Ms.  du  Roi ,  7Ï ,  Cangé.  ) 
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Ne  se  porenl  prou  foisoner, *  * 

Eu  riiie  îor  est  ut  toruer* 

Maxim tîtn  les  porsuioit  Cpifo 

Qui  à  inervelle  en  ocioit, 

Rien  en  morut  qujnse  mile, 

Ne  pol:  tenir  easüax,  ne  vile* 
iMaxiuiian  sVn  retorna 
Et  as  herhei'ges  re|>alj‘a  ; 

Conan  prist,  un  ris  li  a  fait* 

Et  en  consel  Ta  à  soi  trait  : 

Conan  ^  fait -il  en  süsriunt , 

Ceste  contrée  est  niult  vaillant 

Et  Jnult  me  sainble  profitable  6o5o 

El  plentéive  et  délitahle  ; 

Vés  quels  tères  et  quels  livièrcs 
Et  quels  fores,  coin  sont  plénières* 

Grant  pkmté  i  a  de  poissons 
Et  grant  planté  de  venoisons; 

Onques  si  bel  pais  ne  vî. 

Jo  fai  a  tou  oès  encovi ,  ^ 


'  iis  ne  purent  se  réunir  en 
assez  gnfftd  numbre  pour  résis¬ 
ter, 

*  //  saur  il  à  Conan. 

(dj  Voizques  teiTCS»  voit  qafx 
riv'ièies , 

Vûîz  qu(ï7.  forex  ,  laiit  sont 
plenk‘ms. 

{  Sis,  du  Rüi ,  73 ,  ) 

e  l  é  I)  t  è  r  P  S I  a  honâan  t  es  ,  ri¬ 
ches  ;  (  ) 


^  C^êst  pour  toi  que  je  Vai  ré- 
àiiltern  mon  pouvoir*  Encovi 
lie  se  trouve  dans  aucun  Gius- 
saîre.  Nous  ('ro)ons  que  ce  mot 
cDCiivi  a  été  fontié  du  latin 
ïucoliere  »  ,  réunir^  rassem¬ 
bler  par  ifi  force.  —  Encovî 
pourrait  encore  avuir  le  sens 
d'attaquer ,  cnmine  nous  le  ver 
rons  plus  lias  ;  alors  il  taudraît 
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ÎAü 


Cüii^in  ^ 

roi  d'Armnriqiic 
ou  de  la  t‘clilQ^ 
Erctagup. 


Bretaigne  te  fti  otmie 
Et  en  toi  tust  bien  emploie  , 

Mais  lu  l’as  jjci'due  par  mol 
Et  lu  m’eu  ses  mal  grc ,  ce  croi , 
Mais  or  me  fais  de  ce  pardou 
Etjo  t’aii  raudrai  gueredon. 

De  lot  cest  raine  te  saisis 
Tôt  ainsi  rom  jo  l’ai  coiupiis  , 

Et  le  sorplus  t’en  conquerrai 
Et  roi  et  inaistre  t’an  ferai  : 

Des  païsans  l’avoierai 
Et  des  Bretons  la  piieplcrai. 

Si  sera,  quant  sera  puplée, 

La  meure  Bretaigne  apelce.  W 
Ne  voil  que  altre  gent  i  vaigne, 
Par  nos  Bretons  sera  Bretaigne. 
Conaii  a  le  don  reçéu 
Et  graiit  merelii  l’eji  a  rendu , 
Parfoudemeiit  l’a  entTmé 
Et  uinlcnient  l’a  mercié;  * 

Puis  li  a  pramis  féuté 


&0&0 


ainsi  expliquer  le  \ers  qui  fait 
i’ühjültle  cette  mite:  c*es/ pour  ' 
foi  ff  ne  j e  V/î  n tUtq wie  ^qit€ ÿ ai 
cherché  à  In  cotupténr. 

(û)  Dr^tfti^ue  te  fn  otroiée, 

Se  fa  an  loi  bien  anpioiéc. 

(Ms.  de  Roi,  73,  Ciingé.  ) 


vtïi<3eroîi 

Et  cloji  Bretons  îa  puepleron  , 
Si  spra  c[uant  ele  îert  pueplée, 
La  inenoi's  üretaig^ne  iiom^e. 

(  M-s*  du  Roi ,  73 ,  Cangé. ) 
f.t  (fTUirtf  elle  sera  peuplée  ^  on 
'a  nomfuern  /a  Pedie-Eretagne. 
“  ftl  ê 11  l' c ,  m  c  n O r  s ,  (  iiiiüor.  ) 

■  U  ml  e  tu  e  1)  t ,  hitmàlemffif. 
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ÜE  U  RUT. 


Ui 

A  portor  mais  à  son  aë.  * 

Dès  cel  tans  J  par  celc  acqu  oison  CqSo 

Pet'ili  Armoi'iche  son  noiij 
Si  ot  a  non  Bretagne  et  a, 

Jamais,  jo  croi,  ne  le  perdra.  ® 


D’iloc  sont  à  règnes  aie 
Si  ont  asuli  la  cite  ; 

Rendue  lor  fu  esranment 
Que  il  n’i  ot  reteneineiit. 

Li  lioine  s’an  furent  fui, 

Sans  garde  avoient  lot  guerpi. 
Assës  sovent  fu  qui  disoit 
Que  jà  nus  trovos  n’i  seroit 
Qui  à  dolor  ideii  fiist  t ornés 
Et  à  grant  honte  tormentés. 


»  £t  puis  il  lui  ft  promis  Jidé- 
lité  y  et  tpi' il  la  lui  garderait 
toute  sa  vte, 

^  L^époque  à  Isiqucllc  TArnifl- 
rique  fut  envahie  ou  hïilûtée 
par  Rretous  est  iiicertîiîüc; 
ie  fait  a  cepenrL-nit  pour  Lui 
toutes  les  |jrohabîlîtës  histo* 
nquei^.  L^époqufc  hiaiipiée  ici 
par  notre  poète  ne  se  rapporte 
f|u’avcc  Neuuius^  dont  k  sen¬ 
timent  ne  peut  être  adnùs  jsans 
critique  ,  quand  il  nk^t  pa$ 
ap|)ii)e  |>ür  dkutres  annalistes^ 
Quoi  qu'il  en  soit  ^  ce  cliro- 


niqueiir ,  après  avoir  rapporté 
le  fait  au  chap.  23  de  Son  livre , 
ajoute  :  «  Hi  sunt  Uiitoniîcs 
Armorici ,  et  nunqüarii  revers* 
«  sunt  ad  propriiim  solumusque 
*<  iu  tiodicruuui  dieiu.  l'rûpter 
A  lioe  Brîiauuia  occupata  est  ab 
ti  eïlranêîs  gcntîbüs  ,  et  cives 
ejiis  expiilsî  surit;  usque  dum 
ri  FKiintnus  nuxiüuui  dederit  il- 
»  lis  :  îtt  neferi  tiadttwue 
<t  nffU  nostrotum  ut  iegi/nus f 
«  vu  iniperatores  fucrunt  à  Ro« 
fi  maniâ  in  Brltaiîtiîa.  Romani 
«  autem  dicuut  fuisse.  » 

36 
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Conquêtes 
tte  blaximieu* 


*■ 


Ainsi  sVn  aloiciit  fuiant 
Qui  aiïis  a  ins  tôt  U  païsant ,  ^ 

Ainsi  fil  11  tere  giierpie 
Et  as  Bretons  tote  laïe; 

Et  Maxiniian  a  tôt  pris 
Et  es  castiax  ses  gardes  mis. 

■  T?{i  ot  reines  qui  gaaignat  Tuoo 

’  Et  cjui  la  terre  labouras t; 

*  Et  Maxiniian  qui  inult  sot 

■  Et  cjui  la  terre  peupler  vot ,  W 
En  En^letèro  a  envoie 

O 

Que  il  n’i  a  Aiit  nul  dénié.  ^ 

Cent  mil  vilains  fist  amener 
Tos  les  millors  à  laborer  j 
Et  si  fist  venir  chevaliers  , 

Mon  essiant ,  trente  milliei’S 

Qui  les  païsans  niaiiitenissent  fino 

Et  des  autres  gens  desfendissent. 

Dont  a  fait  Conan  coroner 
Et  les  forterèces  livrer; 

N’i  volt  pas  soj orner  à  tant. 

Vers  France  s’en  ala  esrant. 

France  conquist  et  Lohéraigne 
Et  après  conquist  Alemaigne  ^ 


'  Aussi  tous  les  ha  bit  uns  du 
pays  se  saumieiît  à  qtu  mieux 
mieux, 

{a)  Ms.  de  TArs.,  171  ,  B.-L. 

*  QH*Un'y  a  fuit  nul  retard, 
nul  refus.— Ù cnié  (denegatio). 


El  Trieves  lisl  chiés  de  s^en- 
sci^e. 

(  Ms,  (LnHoî*  751  s 
Et  Troîcs  fiat  cliief  de  son 
cègiie. 

(Ms.  de Stc-Gen. ,  t ,  lO.) 
On  lit  dans  la  Cbroniqae  de 
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Ne  li  pot  pas  encor  sosfire 

Sc  de  Roïiie  ii’éust  Tempirej  M 

Dont  prist  à  Rome  son  cemla  6iao 

Sor  Gratien  et  Valentin. 

T.oinbai'tlie  et  Home  conquist, 

LVin  en  caca  et  Taltre  ocist; 

A  CHotios  un  sien  vassal,  W 
Un  gentil  conte  et  un  loial, 

Avok  Engletere  livrée 
Et  ia  justice  coniandée  ; 

Erère  Caradoc  fu  jiuis  nés. 

Mais  Caradoc  ert  jà  fines 

Et  ses  fils  qui  fu  el  message,  6i3g 

Et  Cllonos  tint  Tiretage. 

Une  fille  avoit  cil,  mult  hèle 
Qui  est  oit  appelée  Ursèle  , 

"  Et  puis  fu  par  mer  envoie 

*  Et  mainte  autre  desconseiüie 
^  Qui  durent  être  mariées 

*  En  Bretaigne  outre  mer  menées. 


Prosper  cP AquLtnine  >  aous  l’an- 
née  380  ;  Com&tantînus  in  Bri>» 
tamiiâ  tyran  nus  exoritur  et  mi 
Gallias  transit,  w  (  Duekesne  ^ 
Historie/is  Freincei  tome 
pa{;e  203.) 

(a)  St?  de  Fraïiee  nY'iist  Pciiapire, 
(Ms.  de  l’Ara.,  171,  E.-L.) 


(b)  J.orabardieetTo?icane  prist. 

(Ms.  du  Roi,  3%  Colh.) 

(c)  Khih  r  onquist  îtome  et  les  Ro¬ 

mains, 

Et  si  l^£ivoït  tout  en  ses  mains. 
A  Dionefl  un  sien  vassal. 

(Ms.  du  Roi  ^7615  *  ,  Colb.) 

(Éf;  Ms.  du  Roi ,  7&r!i  3-  5- ,  Colb. 


Conan  demande 
de^  feirtines 
à  CliDnü$, 
qiû  Jui  envoie 
Ui'^ule  , 

«t  UD  grand 
nOTnbre 
de  Iciûïnes. 


aS'*  UROMAKS 

François  qui  furent  resbaldi  * 

H'ont  Co liant  de  guerre  acoüli  ^ 

Mais  Conan  s’a  bien  desfendii, 

Oiiqties  par  a!s  ii’i  fu  veuqiu 
Por  sa  terre  tnix  gaagnier  , 

Par  popler  et  [)or  berbergicr , 

Et  por  sa  gent  asséiirer 
Valt  as  fl  ornes  femes  douer. 

Ne  ior  valt  pas  doner  Françoises 
Ne  por  force,  ne  por  riçolscs»  ^ 

Ne  lor  linage  entrenieller 
Ne  lor  teres  acoinmuner. 

Ains  a  fait  Clionos  requerre,  6i5o 

Qui  en  garde  avoit  Eriglelerre^ 

Que  il  sa  bile  b  donast , 

Ursèle  ,  si  li  envoiast 
Et  des  filles  as  vaasors 
Qui  n’a  voient  encor  signors, 

Et  des  filles  as  paisaiis 
Et  as  povres  et  as  manans, 

Li  euvoiast  qanqifil  poroit  ^ 

Et  il  bien  les  ma  ri  croit  ; 

CascLïïie  aroit  sou  mariage  6i6e 

Solonc  f ordre  de  son  parage. 

Cil  li  a  sa  fille  envoie 
Et  à  graiit  riquèce  otroie, 


'  e  s  b  a  L  d  î  »  en  coara^é ,  ré-  *  i\“/  par  foixe ,  ni  par  ar§€fii. 
jouL 
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Les  meschinos  fist  tlomaïuler 
Qui  estoieiit  à  marier; 

Onze  mil  en  a  asamblées, 

Totes  de  gentix  homes  nées. 

Des  j)aïsans  prist  ansemeiit 
Quarante  mil  commLïnénient , 

Que  petites,  que  parcréues 
Bien  conraées  et  vestues; 

Es  nés 'à  Londres  mises  furent 
A  cels  qui  conduire  les  durent. 

Aval  Tamise  sunt  eorues 
Et  de  si  a  la  mer  venues  ; 

Par  cèle  mer  parfont  sigloient,  (^0 
Lièce  et  bien  trovcr  quidoieiit , 

Es  vous  tempeste  mervillose 

Et  une  nue  vint  pluose 

Qui  fist  le  vent  desor  torner,  GiSo 

L^^i^  noircir,  le  ciel  oscurer* 

Onques  n*oï  tant  sodement  * 

Venir  tempeste ,  ne  tormcnt  : 

Li  ciels  torbla,  li  airs  noirci 
Et  la  mers  enlla  et  fcrmi  ; 

Ondes  commencent  à  enfler 


(a)  Bât' et îe mer  ^âr/unt  siglèrenî 
Vers  BrelHigiie  lor  cnurslûr- 
nèreïit, 

(Ms.  diiRoi,75rb  =-5-,  Corii.) 
^  S  O  <1  e  fu  c  II  —  Ce  mot  est , 
je  croUj  une  âbri^^viaUon  de  so- 


a  î  e m c n  t ,  CD  xinglnts « sudden- 
Ij  »  P  rrtjjidemf^fi/ J  qui  em¬ 
ployé  avec  cette  signification 
dans  les  lois  de  Guillaume- Je- 
Conquérant. 


d^Ursute 
el  du 

compsga^s- 
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L[ ROMANS  ! 


Et  sor  Tune  faltre  monter. 

En  mult  po  tFore  nés  traversent 
Maintenant  afondreftt  et  versent, 

^  Eslrument  ii’i  pueent  aidier  Gtgo 

Ne  nus  altre  consilUer, 

Qui  dont  oïst  crier  jneschines 
Et  essauchier  vois  léineiiines  , 

Paumes  balre,  cavex  tirer,  ^ 

Pères  et  mères  réclamer 

Et  jeter  grands  cris  et  grans  plains 

Et  réclamer  Deu  et  ses  sains. 

Qui  véit  coin  eles  moroient 
Et  com  eles  s’eutretenoient, 

Jà  n^éust  tant  le  cuer  félon  r>20û 

Il  n  en  éust  compassion.  W 
Oncpies  n’oï  si  grant  péril 
De  fenies ,  ne  si  grant  escil. 

Mult  par  i  ot  nés  periUiés 
Et  mescincs  à  dol  noies  ; 

Alqantes  <jui  en  escapèrent  * 

Et  entre  paiens  arivèrent, 

Ocises  furent  et  vendues 
Et  en  servage  retenues. 


(fl)  Ms.  du  Bûi ,  73  ,  Caiigé.  — 
Notre  ms.  portziit  ;  es  t  i  r  m  e  n  t 
Es t rumen t,  estirment, 

^  Élei'cr  des  voix  féminines ^ 
battre  des  mains  ^  iwr  les  cAe- 


(Æ)  El  eoîti  eJes  s’antrocîoieîit. 

(Ms.diiRoi,  73,Can5é-) 
(c)  Qül  n^iJiïiéust  compassïoîi. 

{ Ms.  du  Rüi  ,  73 ,  Cang^. } 

élnelqnes-ums  qni  en  éclinp* 
pèrenî^  —  Alquiuitcs  ,  (  ali- 
quantùtu.  ) 


J 


' 


1 
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DE  15  11  LT, 

Onze  mil  en  furent  ineiiées  6a lo 

Et  en  Cologne  tîëeolëes. 
ürsèle  fu  o  eèles  prise 
Et  si  fu  O  cèles  ocise;  ‘ 

Marty t^e  fin^ent ,  saintes  sont , 

Cil  del  païs  grant  feste  font  : 

Mainte  eu  ont  la  mer  trovëe 
[vains  et  Melga  esgarëe* 


I  vain  s  estoit  rois  de  llongne  , 
Par  mer  aloit  à  grant  navie;* 
Melga  estoit  cfEscoce  sire* 

Des  meschines  firent  ocire 
Phüsors  quis  vaurent  por  jésir, 
Car  nel  voloient  coiisantîr  : 

Nés  ocioieut  pas  por  el ,  ^ 


Iklort  lït  tttartyrr 
f1(î$  0DÏO  milk 
ViurgÆ'S. 
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'  Ursui^jquifiitpriscm'ec 
fut  tuée  anm.  —  Le  inartjrf  <iü 
Ursule  et  de  sea  priiteiiduea 
onze  mille  compaiJfnes  a  lie:uî- 
eoup  oecupé  les  légendaires  i 
le  père  Crumbaek ,  $avaDt  d’Al¬ 
lemagne  ,  a  publié  iJïi  in-foliü 
sur  cette  matière,  (  Ursula  vtn~ 
dicafa.  Col.,  1647*  )lla  donné 
la  généalogie  de  cette  sainte ,  et 
rapporté  sa  vie  écrite  par  ellc- 
méoïc  ,  assure  le  naïf  historien ■ 
Jacq.  rie  Voragines ,  'tans  sa  Lé¬ 
gende  dorée  ^  a  aussi  raconté  le 
martyre  des  onze  nijlle  Vierges ^ 


mais  avec  des  ci rcon stances  dif¬ 
férentes  de  celles  que  nous  li¬ 
sons  ici*  U  est  fàchciiTC  que  tes 
ËüUandistcs  niaient  pas  éclairci 
toutes  ces  fables^  Du  reste ,  voyez 
à  ce  su|et  une  notice  sagement 
écrite  J  dans  la  Biogrtfphie  uni¬ 
verselle  ^  publiée  par  Mlchaud  : 
Ursule  (  saînfe.  ) 

’  A  grant  navie^  avec  iteau- 
coup  de  navires^ 

i  lis  firent  tuer  plusieurs  de 
ces  jeunes  filles  qrti  ne  voidaleut 
pas  conseutir  à  demeurer  avec 
eiijr. 
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I.;l 

Gratidf-lîrÆ  t  ygae 
«accaf çc  3 
ruiiiiU'  pat  Ifîs 
Pietés 

el  les  Scûls, 


Païen  estoient  niult  cruel  ; 
Eiisanible  acoinpagme  estoient , 
Dit  lür  estoit  el  bien  savoient 
Qu^Eiigletère  estoit  widié 
Et  de  bons  chevaliers  iiitë.  * 

A  Rome  en  ert  partie  alëe 
Que  Maximian  ot  ineiiëe  ; 
Conan  en  ot  relire  partie. 

Si  ert  la  tère  desganiie 
Et  ci!  diii  roi  l'ont  oncovie ,  * 

Si  Font  par  Escoce  envaïe. 

Tôt  destruisrent  et  eseillièrent , 
OiK[Lies  home  n’i  espargiiièrent. 
Emprès  ont  le  Hoinbre  passe 
Et  le  plain  pais  tout  gastéj 
N*i  a  voit  fors  la  vilenaille 
Qui  n^avoit  qure  de  bataille; 

Et  li  ullage  les  oeient  ^ 

Et  li  diaitif  braient  et  crient. 
Comment  fust  terre  desfan  due 
Qui  de  bous  chevalier  ert  nue? 


Ga3o 


63  jo 


"  K  i  i ë ,  déser/e ,  alj/indoHnée  ; 
et  aussi  ,  par^  (nilîdiisO 
^  Eli ro vie,  (ïl/fiqifée f 
hie.  —  Voir  plus  haut ,  page  270, 
—  Roquefort,  eu  son  Gloss., 
ne  dniiuc  pas  ce  mot,  Ce|>erulant 
on  trouve  covLt, 
mais  sans  aucun  exemple  \  nous 


avons  cheichë  dans  le  Gîoss.  de 
dom  Carpentier  t  Sftppi.  auDtcL 
fie  Ducitftge  t  t*  iv ,  que  Roque¬ 
fort  il  presque  toujours  copié , 
quaud  il  explique  un  mot  soiis 
citer  d'exemple  ;  mais  ce  n'est 
pas  là  où  ]]  a  pm  cette  dëlinî- 
tion ,  que  Tüii  jieut  contester. 
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Tiliit  coni  11  i  ot  (lii  barons 
Tinrent  les  tors  et  les  donjons; 
iNIandé  ont  à  Maxiniiar) 

Et  il  lor  train  Ut  (îratlany 
Lin  elievaliei  mull  socoral>lo, 

De  deux  légions  eoniiestable  ; 

,  Cil  a  les  assis  soeor'us 
*  Et  les  liidagues  toz  vaincu/. 

D’Engleterre  tos  les  jeta 
Et  en  Irlande  les  caça. 

Entretant  %'inrent  li  cosiii 
Et  li  bon  parent  Vaieiilîn  , 

O  Tliéosien  d’Orient , 

Un  roi  de  grant  cïiforcement. 

Maxiniian  à  force  prisent  GaGü 

Et  en  Aqiiilëe  si  rocUent  ; 

Des  Ilretoiis  qui  rorcut  siviW 
Sont  âlcpiant  mort ,  alquant  fui;  '■ 


(a)  Ms.  du  Rüi,  Ta,  C.f  et  Ms, 
75 1&  5+ s-  J  Çolb. 

Notre  ms*  portait  : 

Cil  les  A  KÎ  soeur éus 
Qu'^a  les  «liages  los  vcnqiis. 

(i)  Des  barons  qui  forent  sivi, 
îMs.  dü  Roi,,  7&I5  ,  Coib*) 

"  Les  fi  fi  S  furmt  tffés  ,  les 
(futfes  furcFîf  mis  en  fnitt. 

A'oycz,  sur  Maxiniicn ,  Scriiyi{>* 
re^  Aupist.  jejr;  Julius  Capitol., 
cap.  1  \  Nciinius ,  cap.  10 ,  et 
Gîidas,  qui  dit^  a  10  :  m  Qui  » 
callida  pHmum  ai  te  put  lus 


qiiam  irirtute  ,  fiiiitimos  quos- 
qiic  pa^os  vel  provincial  contra 
fïomaniuiii  statuni^pcr  relia  per^ 
jurii  meiidaciiqiie  sui  faciiio- 
roso  rcgiio  aduectens  et  uuaui 
alai'iini  ad  Hispatiiam,  al*:eram 
ad  Italîam  exteudens  ,  et  thro- 
lîuuî  intqtimhiii  iinperil  apud 
Trcvei  osstattiens  J  tanta  insania 
in  domluDS  tiebaccliaiu.s  est , 
ut  duos  iiuperatores  legîtiiiiosj 
üinjiii  Homâ  ,  aliuin  relîgiosis- 
siinâ  vîtd  pellerei.  Kee  mora, 

^7 
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Et  Valentin  a  ce  saisi 
Que.Maxiniian  lor  toli, 

Gratian  n^en  fist  mie  pins 
Quant  crEnjjIeterre  ot  le  desus;^ 

Chavctaiiie  s’en  fist  et  roi 
Si  tlëïneiia  inult  graiit  nobîoi,  * 

Mult  ot  en  lui  cruel  tirant 
Et  al  pueple  mult  malfaisant 
*  Les  nobles  liomes  enoroît  f") 

Et  les  païsans  essillott. 

Et  li  vilain  s^acoinpagnièrent 
A  granl  torbes  y  si  s^en  vengièrcnt , 

Tôt  Tonî;  par  pièces  cletrancié^ 

Comme  mastin  leu  esragië  ^  W 
Si  homme  s^en  sont  départi 
Et  en  lor  terre  reverti.  ^ 

Quant  Ganîs  et  Magaii  oïrent  5a8o 

Que  vilain  de  Gratian  firent 


tam  fertilibus  vallatus  audaciU^ 
âpud  Aquilegiam  urbeiïi  capite 
nefando  cœdîtur  w,  —  Od  Üt 
encore  diins  Geoffroy  de  Mont-^ 
moût  h  :  «  Tlironum  niitcm  im- 
perii  sui  apud  Treveros  .statueos 
ita  dcbacchatus  e&t  io  duos  im¬ 
per  a  tores  Gratianum  et  Valcn- 
tinîanum  ,  uno  interempto  ^  at- 
terum  ex  Ram  A  urbe  fugavit.  w 
““  Capitolin  ,  au  tiv.  cité  plus 
baut ,  donne  sur  les  deux  Maxi- 


mi  an  de  curieux  détails. 

■  //  négna  fivec  gra  nd  aj/pn  reil. 

(a)  du  Rûl  ?3  ^  Congé. 
Notre  ms,  portait  : 

Les  povros  homes  honoroit. 

(&)  Corne  mastin ,  Ion  anragié. 

(  Ms.  du  Roi ,  ,  Cangé.  ) 

Comme  des  iùtips  jen  ragé  s  dé¬ 
chirent  les  chkns. 

Rever ti ,  retùurné;  (rever- 
tere.) 
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S’astimblèrent  li  Gollnnclois 
Et  li  Norois  et  li  Danois,  (^0® 

Et  cals  crEscoce  et  ce! s  crirlande  ; 

Si  poj’prisent  Norhuinberlaucle, 

Le  Ilonibre  à  lor  grant  gent  passèrent , 
Castiax:  et  viles  tlesertèrent*  * 

Li  Breton  virent  la  tristor 
Et  ta  perte  faite  des  lor , 

As  senators  ont  de  recief 
Mande  par  homes  et  par  briet 
Se  à  cest  besoing  lor  aient , 

Comme  li  geat  îi  plus  se  fient. 

Jamais  de  lor  consel  n’istroiU 
Et  tostans  mais  les  serviront, 

Li  Romain  ii^oblièreiit  mie 
La  traïson  et  la  boisdie 
Que  cil  lor  ont  fait  et  sovent  ; 

Une  légion  solement 
Lor  envoièrent  de  lor  gcnt  j 
Et  cil  vinrent  déllvrement 
Et  Englctère  délivrèrent, 

Et  les  U  liages  eu  jetèrent. 

En  Escoce  les  ont  caeiés 
Et  plnisors  mors  et  détranciés. 


Lés  BrclQDA 

dciiianiiént 

du  SËénur?  3.U 

jéaiil  Bomaia , 
0200  ,  ’ 
^  qui  CQVQié 

une  lég^ixtu 

et  fait  ëlcyer 

un  mur. 


Ëloo 


(43)  Qqant  Vnâlinâcl  oireot 
Que  viîajn  di'  Gratîcn  firent , 
A^samblë  ont  Gallâiiidêiâ 
Et  les  Norreis  et  les  Galets, 

(  Ms,  de  PArs. ,  [7 J ,  B.-E.) 


»  Deaertèrtîii  t,  génèrent  ^ 
ravcfgèreîîi ,  rendirent  déserts. 
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Il  Ro^^A^s 


Les  Homniitis 
quinefiL 
pour  lou jours 
la  Grands-^ 
firclagnt;. 
Discours 
de  L'un  d'<!ux 
aux  b^bifants. 


Mortier  et  ])ièrc  ont  aune  , 

Un  mur  firent  sor  un  fosse;  ^ 

Onques  nVn  fu  (\^ive\  îi  dire 

Entre  cels  d^Eseoce  et  de  UrCy 

Car  par  iloc  tostans  venoient  63io 

Cil  qui  la  tère  destruiolent. 

(iardes  niisent  par  pluîsors  lins 
Qui  por  ganler  oreiit  lor  fins  ; 

Quant  il  orent  tôt  acievé 
Et  fait  le  mur  et  crencle, 

As  riccs  homes  del  pais 
Ont  ensambie  parlement  pris. 

« 

Là  disent  cil  qn’il  les  lairoient 
Et  en  lor  tère  s\an  riraient^ 

Prou  fuissent,  si  se  desfendissent 
Et  vivement  armes  quérissent  ; 

Qifil  ne  puecnt  mie  sofrir 
Le  coust  (râler,  ne  de  venir. 


*  Vüi r  Gîhlas  ^  cap.  1 2  ^  et  Rèdc , 
qui  dit  P  cîi.  12  du  lîv.  de  son 
Mis  foire  eccîes.  :  «  Cujus  fqieris 
ibidem  facti  ,  id  est^  valli  lati.s- 
si  mi  et  LiUis^imi  usqiie  hodîe 
certÎ3siiua  ve^ti^ia  ccriiere  îicet. 
Incipit  aiitcni  duoruni  fermé 
milUtiiTi  spacio  k  ntonasterio 
Aebercurnig  ad  occidcatcm  ,  in 
loco  qui  J  scrmüiie  rictorum , 
Peanuahel ,  liuguâ  autem  An* 


glorum  Pennelftim  appcllatur  ^ 
et  tendent  errntra  ocrideutcin^ 
toniirnatur  juif  a  urbeni 
clmtk . 

(fî)  Onqu^^-Si  Carrol ,  n’an  In  à  dire 
EriUe  tes  d’Escoce  et 

(  ^fs.  (lu  Roi ,  7:1  »  taiigé.  ) 

Ont  ;i  Londres  pa  liera  pnt  pris. 

(Ms,  du  Roi,  75t5î'S.  jColb.) 

^  S' c  n  rU  r  O  i  c  n  t  ,  ,î"efi  re^ 
tournei^aierii^ 
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Un  sage  home  i  ot  qui  parla  j 
Qui  la  parole  avant  inostra: 

Sigriorsj  dist-ilj  mainte  grant  perte 
Eî  mainte  graut  paiiie  ont  soferte 
Aîqnaiit  (îc  nos  Ijons  aiicissors , 

Et  nos  après  J  poi*  vos  aniors* 

Vous  nos  a  vos  trèu  clone 
Et  nous  l’a  von  bien  acaté  j 
Onquos  ii’en  anicMidames  guères^ 

Tôt  Ta  vous  mis  on  vos  afères* 

Se  nous  Tavoiis  un  an  éii, 

Nous  ravons  ûvx\x  après  perdu  ; 

Et  <1  liant  nous  Ta  von  reeén 
Vous  le  nous  avès  cher  ventlu  ; 

Car  onques,  dès  que  vous  osastes , 

Foi  ne  arnor  ne  nous  portastes* 

Sovent  troviès  akoison  63^0 

Por  que  nostre  droit  perdïoin 
Mains  de  nos  lioines  i  a  nioit 
Et  fait  maint  mal  et  fait  maint  tort. 

A  vo  besoing  nous  requèrès 
Et  foi  et  pai  s  nous  prametés, 

Et  cjuant  vous  estes  eseapè 
Et  11  besoing  sunt  trespassè  y 
Ne  pais,  ne  foi  ne  nous  tenés  , 

Nostre  trèu  nous  retolez.  W 


(fl)  Dont  ne  vous  est  guf  res  de 
nous. 

Airiz  vous  troQVon  mnlt  or 
gueiJIoux. 


Nostrp  tri^u  nous  reiollez 
Ou  h  çnviz  nous  le  rendez, 

(  ifs.  de  l^Ars. ,  [71 ,  B.-L.) 
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"  Et  retenir  le  volez. 

Mius  nous  vient  la  tère  guerpir 
Que  issî  longes  déservir. 

Grant  cost  i  a  ,  si  'maiions  loing  ' 

Et  vous  avés  sovent  besoing. 

* 

Faites  le  miax  que  vos  porois 
N’i  poon  venir  tante  fois  j 
S’aler  nous  en  poon  à  Rome 
Jamais  ne  revenron  por  home;  ’ 
Ains  vous  inetron  al  convenir, 
Ne  vous  volons  plus  maintenir; 
Vous  méisme  vous  maintenés, 
DesfeiKlés  vous ,  se  vous  poés. 
Dont  ne  furent  vo  ancissor 
Mult  fort  et  bon  combatéor  ;  W 
N’i  rcmest  à  als  à  conqiierre 
De  si  à  Rome,  nule  teire.  ^ 

Muit  se  continrent  fortement, 
Mais  il  est  (le  vous  altrenient  : 
Ne  sai  que  doit,  ne  que  avient 
Que  nule  gent  sor  vous  n’i  vient 
Qui  vostre  terre  ne  destruie 
Et  qui  ne  vous  mete  à  la  fuie 


BPjSo 


636o 


63^0 


(èî)  Mft,  du  Roi,  7515  5  5-,  Collj, 

^  Ü  y  n  grandes  dépensas  ; 
nous  demeurons  loin* 

^  Tûr  hotïic,  pour  aucun 
homme  ^  pour  personne. 


(^)  De  voz  ancessors  savons  nos 
Que  forl  furent  et  oïgiiîllos. 

(  Ms,  du  Roî  ^  73,  Cangé.  ) 

3  Vos  micétres  furent  bons 
gu  erri  ers  et  fort  s  ;  i  ts  eonq  uiren  t 
tous  (es  puy^sd*ieijusqtt^à  Pome^ 


t 
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Vous  estes  trestout  forligniéj 
Ce  m'est  avis,  par  raalvaistié. 

Pramles  en  vous  alques  d'asprèce;  ^  , 

Se  vous  nieiiibi  e  de  la  proëce 
Que  11  baron  avoir  soloient 
Qui  les  grans  tères  coiiqueroicnt  ; 

’  Quant  vous  vos  fiex  ne  défendes 
*  Maleinent  al  très  conquerrës  W  538ü 

Desfandés  vous  de  gent  averse 
Qui  tante  fois  par  ci  traverse. 

Nous  vous  uvon  clos  d'une  part, 

Se  vous  avés  qui  la  mer  gart;  W 
Faittes  grans  murs  et  castiax  fors 
Par  les  rivages  et  as  pors , 

Par  ou  li  ullages  s'embatent 
Qui  tantefoîs  vous  escombatent. 

Maintenés  bien  vostre  francise, 

Si  vous  ostés  d  altrui  servisc ,  63qo 

7  V 

Vous  ferez  bien  vostre  voël. 

A  cèle  parole  ot  graiit  doc! 

Et  grant  mariment  et  grant  plor 
Que  de  pitié ,  que  de  paoi\ 

Dont  se  sont  entresalué 
Et  li  Romain  en  sunt  aie  ; 


’  Bepr^eitez  en  vous  quelque 
couruge,  — Asp  rèce  ,  dpreté. 
(a)  Ma.  da  Roi  »  75ID  ,  CoJlb. 
Notre  ms,  portait  : 

Quârit  VOO&  vo»  lies  ne  cou- 


qiierroîâ 

MRlementâltre^  conqoerroj», 
[i')  Si  vous  3FCZ.  qai  ïc  mor  gart 
{ Mss,  de  Ste-Gen.,  Y,  [Oj 
du  Rûi ,  73 ,  Cangé.  ) 
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Et  bïmi  disent  al  départir 
Que  mais  ne  qiiident  rc%^ertir* 


Les  Seob  J 
ÏÇ5  Plele^i 
les  Diaoîs 
4e  jeitcaL  la 
Graade- 
Brela^oe , 
el  la  pilleuL 


Ganis  et  Magan  ont  oies 
Les  nr> vêles,  par  lor  espies, 

Que  li  Romain  finahlernent 
A  voient  pris  lor  partement, 

Od  les  Pis,  et  od  les  Danois  , 

Ocl  les  Eseos,  od  les  Norois, 

En  Norhnmberlimde  passèrent, 

Arsent,  destniisent  et  robêrent. 

De  si  al  mur  n’ont  rien  laie 

Que  il  tût  n’aient  escillio  j 

Li  Breton  ont  le  mur  garni 

Et  cil  defors  Font  asali,  64 lo 

Dont  véissiés  de  totes  pars 

Envoier  gaverlos  et  dars ,  W 

Quarlax  et  sajètcs  voler, 

Et  o  fondes  pières  jeter.  * 

Cil  qui  del  mur  pières  jetoient 
A  grant  tlolor  se  desfendoient  :  (*) 

De  novel  erent  adobé  * 


(fl)  Anvoier  jaTeloz  et  dars. 

(  Ms.  du  Roi ,  73 ,  CangÆ-  ) 

"  El  jeter  de$  pierres  avec  des 
frondes^ 

(&)  Cil  qai  des  murs  ae  desfaii- 
düient 


A  grant  péor  sr.  cpiwljatoieni, 
{  Ms.  du  Roi  >  73 ,  ) 

*  C’était  des  iroapes  /iom'ettes» 
—  Adobé ^  adoubé^  par  celte 
expression  I  Waee  fait  aUusiuu 
à  la  cérémonie  d^adou bernent 
des  chevaliers. 


êi 
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Et  (le  Tiisait  erent  hasté; 
N’osoierit  tlcfors  Poil  lîïostrer 
Cil  les  taisoieut  bien  cîoLiter*  W 
Oncjues  mile  pluie  aval  vent 
Ne  vola  plus  espèsement 
Que  sajètes  et  dars  volaient 
Et  les  pières  cpie  il  jetoieut; 

Li  lîretotï  les  queniiax  guerpirent  * 
Et  <]ui  aîiis  aies  si  desseiidirciit. 

Cil  defors  sunt  al  mur  monte 
Em  pl  uisoi's  lins  Pont  esfondré; 
Après  ont  tôt  aplauoië 
Et  fossé  et  mur  aliguié; 

Puis  passèrent  isoèlemont 
Que  il  n  î  ot  deslendement. 

Castiax  et  viles  ont  porpns 
Et  des  Bretons  ont  maint  ocis. 

Par  tôt  alèrent  abandon  ^ 

N’i  trovèrcJit  (lesfension; 

Onquos  ne  trovai ,  ne  trais  ^ 

Que  aine  nul  joi-j  avant,  ne  puis 
J  oust  mors  ensajnble  tant 
De  cliev^aliers ,  de  païsajis. 

Dex!  quel  dolor  et  quel  escil 


[-4 


G430 


Dualsiir 
dfis  BrclOD*  ; 
leur  faible^ïc. 


(rt)  iS’osoîent  fors  Tuel  descovrîr, 
El  Cil  rfefors  Jea  font  tapir, 

C  Ms.  du  Roi  J  73^  Cangé.  ) 
*■  Q  U  er  n  î  a  X  J  créneatu:. 


^  Abandon,  p/ompiemmê , 
sa  il  s  hésite  f’i  sans  déktl^  suivant 
Rof]uefort, 

^  Truts,  nt\. 

38 
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De  bonc  tère  et  de  gentil  ! 

Breton  furent  jadis  mult  pros 
M  ai  s  or  sunt  si  mis  al  desos  ; 

J  à  par  als  n'i  recoverront 
Si  d’autre  part  socors  n’en  ont. 

Por  clievalier  et  por  socors 
Ont  envoyé  as  séiiators  ^ 

Et  cil  (lient  que  nel  feront , 

Facent  al  miels  que  il  poront,  6430 

Ne  poent  por  als,  cascun  an, 

Sofrir  la  paine,  ne  Talian,  * 

Assés  alllors  or^t  où  entendre. 

N’i  poront  rien  Breton  plus  prendre  , 

'  N^eurent  aïe  ne  secours  ^ 

’  Si  iour  convient  aler  adlours* 

Li  évesque  s’antrasamblcrent , 

Dolant  furent,  et  mult  dotèrent^ 

Que  par  cele  gent  aliène 
■  Ne  perist  la  gent  cresliène;  64G0 

Se  cele  cose  alques  durast 
Que  Dame  Dex  iiès  vlsistast. 


‘  A  h  ail  J  m  (le  faiigue  ^  de 
peine. — Summt  Rotjuefort  ^  on 
ais.iit  ,  au  xvi*^  siècle  :  suer 
iF  A  11  a  n.  Ce  mot  doit  être  foruié^ 
connue  a  ha  ne  V  ,  da  has-latio 
ft  auheiare  ,  respirer enwc peine, 
être  essouflé. 


(æ)  Ms.  du  Roi  ^  7516  3-  s  ,  Co!b^ 

*  Dotèrent  ,  craignirent  , 
reàottièrent. 

(6)  Ms.  du  Roi ,  73  T  Cangé. 

Notre  rns.  portait: 

Ne  périsse  U  crestiène. 
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A  Londres  estoit,  à  cel  teiis, 
Arcevesques  mult  éloquens 
Goncelîns  de  mult  graiit  clergie 
Et  si  estait  de  bone  vie. 

Londres  ot  aiiiz  et  puis  lesié 
fjongement  del  arcevesqiûë  j 
Puis  ne  sai  par  qiiele  acoison 
A  Cantorbire  la  inist*on, 
Gonselins ,  cil  bons  arcevesques 
Par  le  consel  de  ses  evesques 
En  Armorique  trespassa 
Que  Conans  des  Bretons  piipla  , 
Que  nos  or  Bretaigne  apetojij 
D^Armorique  a  perdu  te  non. 
Aldroan  Tonor  en  tenoît 
Et  rois  eniprès  Conan  estoit.  W 
^  Bien  ert  lagent  rnoiiteploiée 
'  Et  la  tère  bien  lierbergice,  (*) 


LCji  év«qu?ï 
font  demaailfiT 
du  secours 
4  U  roi 

de  1;^  GrandC’^ 
BreUgnù 
ALdroao, 


6470 


Li  arcevesques  tant  esra 
Qu’il  Aldroan  le  roi  ti'ova. 
Li  rois  Ta  fait  mult  onorer 

Qui  mult  Tavoit  oï  loer; 
Demanda  lui  que  Ü  queroitj 

Qui  de  si  long  à  lui  venoit? 


(d)  Quîirt  l'tiis  apres  Coivnaii  us-  M&.  da  Roi ,  73,  Cangë. 

Notre  nis.  porUiit  : 

Ms.  de  Ste-Gun.  j  \  ^  t ,  lOO  monteploie. 


# 


Discours 
de  Pôvitque 
Guj  [icrlins  f 
au  roi  Aldroad. 
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Sire  J  fait“il^bion  pues  noter, 

Ko  l*en  ostuit  noiaiit  doter 
Quant  d^oltre  mer  sui  venus  oà 
Que  grans  besoins  ni^i  amenn. 
l  u  nV‘s  pas  lies  si  novelnient, 

Ne  n’i  mains  pas  si  longemeut  * 

Que  tu  oï  parler  n’cn  aies 

Des  graiis  dolors  et  des  grans  plaies 

Que  Breton  ont  sovent  eu, 

Puis  (|U0  cil  Mavimians  Tu 
Qui  Tonor  que  tu  tiens  oonquist 
Et  qui  Conan  signor  en  fist; 

Por  la  gent  que  il  en  ostorent 

Qui  la  tèï^e  de  vous  puplèrcnt  G5oû 

Torua  nos  pars  à  déclin; 

Onques  puis  n^é unies  voisin 
Qui  od  anus  gnetre  ne  prensist 
Et  qui  tantost  ne  nous  venquist. 

Jadis  sol  oient  li  Bj'cton 
Con(|uerre  mainte  région, 

Or  ne  puoent  il  soleinent 
Les  lor  dcsteiidre  cralli  e  gent. 

Cil  de  Rome  aidier  nous  soloient 
Et  al  besoiiig  nous  socoroient,  63io 

Guerpi  nos  ont ,  car  trop  loen  inaignent , 
Del  oost  et  de  Terrer  se  plaignent. 


■  M  a  i  Q  s ,  demeure  ;  (  mauere*  ) 


9 
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Grant  gcnt  assés  et  bones  somes 
Lt  grant  eainpagnic  i  a  (Vonies  ; 

Mais  nous  n’avons  prince ,  ne  roi  ^ 

Et  une  gent  male,  sans  foi,  ^ 

’  Nous  gueri  oie  si  (biremcnt 
'  Que  (lesfense  n^i  vaut  noient , 

A  nosti'é  terre  issi  conc|iiise 
Et  la  gent  lote  si  soprise.  6530 

*  Conan  ,  quant  \l  rest  règne  prist , 

■  A  notre  gent  secor.s  pramîst; 

‘  -lainais,  ce  ei'iem,  ne  resordron 

■  Se  d’autre  gent  socors  n^ivon.  (b) 

te  puis  inie  reeorder, 

Car  inuU  m’est  grief  à  conter, 

Le  dol  et  la  inèsaventiirc 
Qit  avons  éa,  et  encor  dure, 

Por  ce  sui  ,  sire ,  a  toi  vernis 

Qui  de  bonté  est  counéus,  G53o 

Et  tu  es  de  Jiotre  eeïït  nés 

Et  de  nos  jonclls  parentés.  W 

Breton  estes  et  nous  Breton 

Et  parent  sonies,  ce  savon  , 


■  IJ 11  fi  e  11 1  ni  a  I  fi  fine  na¬ 
tion  fittviiiinie  ç  [j^ens  nitiUi.  ) 

(<ïï  M-î.  cUi  Roit  "&I5  Colb, 
{b)yu.  tlii  Roi,7&JS  5-3%  Cûlb. 

Je  ne  ctfif.s'  notts 

f^lev'wnji  jamais  j  si  nous  tt'ob- 


fennrts  de  secours  du  dehors^  — 
C  r  i  fi  m ,  fim/n.f R  esordron, 
re^mcrons^ 

(<?}  Et  d«  nos  vint  (fis  pai,antes. 

(  Ms,  (lu  R((i ,  73 ,  C^nigé.) 
J  O  U  c  t  i  s  ^  joints  ,  proches. 


i 

ÛouUur 
d^AldrOan  ; 

£OD  fricrd 
CODstantîii 
vicQt  au  ««cours 
des  Bretoni 
avec  trois  mille 
cavaliers. 


> 
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Et  nous  devons  estre  tôt  un 
Et  tôt  (levons  avoir  coininun  : 

L  uns  doit  par  l’altre  estre  rescolsj 
Et  nos  par  vos,  et  vos  par  nos. 

Besong  avons  ,  si  nous  socor  , 

Il  te  tornera  à  honor  ;  65^3 

Et  tu  dois  faire  par  nature 
De  parenté  et  de  droiture. 

•  Ajdroen  qui  mnlt  fu  piteus 
Devint  tôt  tristes  et  ploreus. 

De  la  ti’istor  que  il  oï  ;  * 

Tôt  eu  plorant ,  li  respondi  : 

Se  jo  J  dist"il ,  vos  pui  valoir  ^ 

Jo  vous  vaudrai  à  mon  pooii\ 

Constentîn  mon  frère  enmenrés 

Et  conestable  leu  fercs.  655o 

•  11  est  chevalier  mervelleus 

Et  de  guerre  inult  engigneusj 
Trois  mil  armés  vos  liverrai 
Des  piu.s  proisiés  que  jo  arai. 

Dont  a  Constantin  demandé 

•  A  l’arcevesque  Ta  livré 

•  Li  arcevesques  l’esgarda 

■  De  sa  main  destre  le  sekna 

D 

‘  Et  cil  dinaj  se  viuL  avant  ^ 


(«}  Ms,  du  Roi ,  73,  Caügé, 
Notre  ms.  portait  : 

Et  Aldroans  qui  fu  dotas. 
*  Tris t or  J  malheur. 


Ms.  du  Roi ,  73 ,  Cangé.  — 
Notre  ms.  portait  :  tue r  1 1 1  q 9, 

h 

“  Celui-Ci  s  Uncli/t  a. 
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‘  Et  Tarcevesques  dist  itant  :  656<j 

*  Xripste  vincitj  Xripste  régnât 
'  Xripste  vincit  et  imperat.  (") 

Mande  a  tous  ses  chevaliers  ^ 

Li  rois  Fen  baille  trois  milliers. 

A  muit  rice  aparillement 

Les  niist  en  mer,  dès  qu’il  ot  vent  ; 

Il  méisines  od  lui  alast. 

Se  il  vausist ,  ou  il  osast , 

Mais  il  a  voit  guerre  as  François. 
Constentins  vint  à  Toteiiois,  6^170 

Maint  bon  chevalier  ot  od  soi , 

Cascuns  cuidoit  valoir  un  roi, 

Lor  oire  vers  Lonclre  tornèrent , 

De  tûtes  pars  Bretons  mandèrent  ; 

N’en  osoit  ancors  nus  paroir, 

Dont  commencent  à  plovoir 
Des  boscages  et  des  montaigiies , 

Vinrent  avant  à  grant  compaigiies. 

Que  vous  feroie  jo  lonc  plait , 

Tant  ont  erre  et  tant  ont  fait  658o 

I 

La  malvaise  gent  ont  venque 
Qui  la  terre  avoit  confoiKluc. 

Puis  tinrent  concile -à  Circestre  , 

Tôt  li  baron  i  durent  estre  ; 


^  (fï)  Mis.  do  Roi,  C^ofd  f  de  Notre  nis.  portait  seuiement  ; 
1  Ars, ,  J7J  ,  B.-L^î  de  Ste-Ceaev. ,  \  conestabtePa  livre, 

Y,f.,  10. 


,1 


Coaâtanlin  , 
ûlu  roi 

di;  14  GraitdC" 
Bretagne  ^ 
a  trois  üls  ^ 
CousUut  J, 
Ambrostus  ^ 
et  Uter. 


Con^tâcktm 
meurt  aasa^jsiné. 
Sou  fil.H 
CoQstaotf 
qui  était  nioiiie , 
est  élu  rot 
pir  le  eouscU 
(le  Yorüçcrnê*. 
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Canslantiii  ont  à  roi  elüt 
Sans  contretlit  et  sans  respît  j 
L’ont  inainteiiaiit  à  roi  lève,  (^0 
Si  en  ont  lait  loi'  avoë. 

Après  11  ont  femme  douée 

Qni  de  geiitilz  Romains  fii  née.  65^ 

Trois  Vallès  en  ot,  le  pins  grùiit 

r  ist  li  rois  apcler  Cos  tant  ; 

A  Guiricestrc  le  fist  norir  , 

Là  le  fist  moine  devenir. 

Après  fil  nés  Aiirelius  ^ 

Scs  sonioiis  fil  Arnbrosiiis; 

Darainement  Uler  nasqnî 
Et  ce  fu  cil  qui  plus  vesqui, 

Lj  archevesques  Gnincelins 
Ot  en  garde  ces  deux  mescins;  ^  G6oo 

’  Se  Costantins  longes  durast 
Tote  la  tère  en  ainaiidastj 
Mais  trop  morut  linstéeincnt , 

Dens  ans  vesqui  tant  solcmenti  (^0 
Il  ot  nn  Pis  en  sa  maison,  * 

Un  trait  or  J  un  mal  félon 


(rt)  L’ont  û  grâiït  joie  coion^, 

[  Mis.  du  Rui  ,  73  ,  Cangé.  ) 
(à)  A  Witucesli'Ê  Iç  Rst  norir. 

(  Ms-  du  Roi,  73,  Caug^d^  ) 
(c)  Ms.  du  Eoi ,  73 ,  Cangé, 


^'ol^e  ïüâ.  poriâit:  Se  C(3âtân5. 
[(/)  Douzi:  a  11  K  regna  ta  nt  sol  e 
iiiàiiL 

(  Ms.  tin  Roi ,  73 ,  Caugé.  ) 
'  Pis,  Ptcfe, 
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Qui  l’avoit  longcmcnt  servie 
Ne  sai  de  quoi  il  Tôt  haï  ; 

Cil  le  menu  en  un  vererier 

D 

•  Corne  s’il  volsist  eojisellier,  (®)  661» 

Là  h  il  au  roi  coiisilloit 

Qliî  del  félon  ne  se  gardoit, 

Un  cote!  avoit  ^  sel  féri  ^ 

Le  roi  ocist ,  si  s’anfiïi;W 
'  Puis  ai  01  à  pluisors  dire 
^  Que  Vortiger  le  fit  ocre.iW 
'  Dont  furent  sans  roi  li  Breton , 

‘  Car  ii’i  avoit  s’enfans  non.  ' 

•  Del  roi  avoit  grant  clolour 

‘  Tôt  li  baron  et  li  inilloiir;  6610 

•  Quant  il  l’orent  enseveli 

•  Ne  l’ont  noient  mis  en  oubli.  M 
Cil  de  la  terre  s’asainblèrent ,  ‘ 

Roi  valrcnt  faire  ,  si  dotèrent 
Del  <jue]  des  vallès  roi  feroient, 

Petit  crent  et  po  savoient  ; 

Encor  estoîeiit  à  norice . 

Ne  savoient  nulc  malice. 

Costa n  1  aisné ,  qui  estoit' maire ,  * 


{a)  Ma*  du  Rm ,  73 ,  Cangé* 

Notre  DIS.  portait  : 

A  ai  corn  vosiat  conaillier# 
Coftwte  s’t/  void^iil  lui  de- 
/nfiftder  conscfL  • 

(é)  S''espée  ol  traite ,  a’j|  ftri 
Si  {]ii’jî  L^ociat  et  a'rnful 

de  FAra. ,  i71 ,  B,*L.  ) 

r. 


(e)  Ms.  de  P  Ara. ,  J7l  ^  E.-L^ 

■  Gï/'  i I U  y  as  vfi tau  cifft pria  ce^ 
excepté  des  €//faus. 

{d)  Ms.  cln  Roi ,  7515  ^‘5  ^ 

*  Maire  y  plus  grand;  (  ma-p 
joi'O 

h 
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N  osoient  de  i  abit  retralre  ;  6«3n 

Ville  lor  samblast  et  folie 
X  reteaire  de  !  abeïe. 

Un  des  deux  avoient  colsi 
Quant  Yortiger  avant  sali  j  W 
Uns  fors  hoiTi ,  en  Gales  manoit 
•  Riclîcs  ert  iniilt  et  cuens  cstoit  ; 

De  parent  ert  rmilt  enfürciés 
Et  bien  cointes  et-veziésj  * 

De  bien  loi  ns  avant  porveoit 

Ce  que  i)  cngignicr  voloit  ;  6640 

Que  aies  vous,  fait-il ^  dotant? 

Faites  roi  del  moine  Costant  ^ 

Drois  oirs  est,  tolons  li  l'abit ,  * 

Car  ii  altre  siint  iniib;  petit, 

A  nid  autre  Fonor  iFottroi, 

Tos  )i  pedés  en  soit  sor  moi; 

De  Ta  haïe  le  traïraî 

Et  à  roi  le  vous  li  verrai.  W 

11  n  i  ot  baron  qui  valsist 

Que  li  moines  rois  devenist ,  6fiSo 


(fl)ün  des  deux  Jivoicntehoisi , 
Quâtit  Vüfgilen  îivaiit  sailîi. 

C  du  Roi ,  73 ,  Cangé*  ) 

(S)  Ms.  du  Roi  ^  73,  Can^'ë. 

Notre  ms.  portait  : 

Rîcea  hom  multet  queiis  estoit. 

^  Ilnvaii  ùeaucüfip  de  paterts 
ei  était  Hctt  hablief  bien  fin. 


—  C  ü  i  n  t  c 3  t  sage  ^  prudent  ^ 
et  aussi  aifitabie  ,  adroit  / — 
{  comptus)  J  suivciut  Uucan|;e* 

—  V  c  ï  i  é  s ,  fin  f  rusé  ;  (  versu  - 
tus,  )■ 

®  [lest  hé  rit  ierlégiiim  e ,  âtons- 
iui  r habit  de  moine. 

(c)  Et  à  Roi  le  vous  Jtfvêré. 

(  Ms.  da  Roi  5  73 ,  Can^é.  ) 
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Orible  cose  lor  sambloit  j 
■  Mais  Vortigerj  qui  mal  pensoit 
A  Guiiicestre  s’en  vint' pognant , 

Tant  ala  Costant  demandant . 

Que  par  le  congié  al  prior 
Parla  à  lui  de  là  léoiir  :  t*) 

Costa Uj  dist-il ,  mors  est  tes  pères, 

Vonov  est  remèse  à  tes  frères; 

Mais  tu  dois  héritablejuent 

I/onor  avoir  premièrement.  G&Go 

Se  tu  me  vials  croistre  mes  drois 

Et  se  tu  !)ieu  m  aimes  et  crois  , 

De  noirs  dras  te  déliverrai 
Et  roiax  dras  te  vestirai. 

Si  te  toi  rai  le  iiioniage  ,  ^ 

Si  te  randrai  ton  éritage* 

Cil  convoita  la  sig^norie 
Qui  ifamoit  mic  Tabeie , 

Tos  ert  annulés  del  niostier. 

Légers. en  ert  à  eslongier,  ^  6Ê70 

Tôt  ce  jura  et  afia 

Que  Vortiger  li  commanda; 

Et  Vortiger  s’emprès  Ta  pris 
Et  fors  de  labeie  mis. 

+ 

N’i  ot  qui  desdire  l’osast 


(*)  Ms.  de  rArs. ,  J7r ,  B.-L. 

C'A)  Ppria  à  lui  ,  âl  pârk^or. 

(  Ms.  Eoî ,  7&15  S' J  Coliïi  ) 


^  llfutf&cilede  ten  éhigner. 


Tûtliç&rne  , 
câDSciil«r 
da  jeuTu;  roi  , 
est  iniîtrc 
dn  royaume. 
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Quant  il  por  ce  ne  le  laiast , 

Los  dras  de  moine  li  toi! 

Et  de  cliiers  clrns  le  revcsti. 

A  Londres  Ta  dMloc  mené 
NH  ot  gairc  puple  aünéj  6680 

Li  archcvesqiies  mors  cstoit 
Qui  cnoindre  le  roi  devoit; 

N'i  ot  altrc  qui  Ten  oinsist. 

Et  qui  sa  main  mettre  i  volsist. 

Vortïger  la  corone  pt  ist 
Sor  le  cief  en  som  li  assist  ;  ^ 

Onques  n’î  ot  benéiçon 
Se  de  la  main  Vorliger  non, 

« 

Costa  ns  la  corone  reçut  : 

>  7 

LWdre  guerpi  que  tenir  dut,  6690 

L’ordre  Deu  guerpi  malemeiit 

S’en  vint  à  mal  definement  ; 

îïe  doit  pas  hom  à  bon  cief  traire 

De  faire  ce  qu’il  ne  doit  faire.  ^ 

Le  roi  et  sa  senescaucie 
Avolt  Voltiger  em  baillie  ; 

Ce  fist  li  rois  {jue  il  !oa 
Et  ce  toli  que  il  rova,  (») 


*  Il  la  lui  posa  sur  la  tétû^ 
—  En  some^  (  in  suuuiio.  ) 

*  V  hom  ma  qui  ne  fait  pas 


ce  qu'il  ifûit ,  ne  peut  arm^erâ 
bonne  fin. 

(fl)  Et  (lona  ce  qti^iî  lî  rova. 

(  Ms.  du  Roi  J  7516  5*  s- ,  Colb.  ) 
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Assés  tost,  à  pluisors  afaires 

Vit  que  !i  rois  ne  savoit  gaires  f'*)  6700 

Qui  estoit  en  eloistre  noris  , 

Et  ses  (leus  frères  vit  petis  , 

Vit  les  barons  ciel  pais  mors 
Et  que  des  vis  ert  lî  plus  fors; 

Vit  le  puple  niiilt  dcscordable  , 

Vit  leu  et  Cens  bien  convenable. 

Le  raine  valt  prendre  à  sa  part, 

Or  oies  home  de  ma!  art  : 

Sire,  d!st-il ,  jo  sai  de  voir 

Et  jel  te  voil  faire  savoir  €710 

Que  assainblé  sunt  U  Norois 

Et  de  lontaiii  pais  Danois,  W 

Porce  que  nés  cevaleros 

Et  por'la  foblèce  de  nos  , 

Voeleiit  en  cest  pais  entrer 
Et  tes  castiax  prandre  et  robei% 

Si  t’en  estiiet  prandre  conroi  ' 

Por  desfandre  ta  terre  et  toi  ; 

Fai  garnir  et  garder  tes  tors , 

Grant  paor  ai  de  traïtors,  6710 

Si  tVstuet  tes  castiax  livrer 
A  Cex  qui  sacent  bien  garder. 


(rt)  Mû.  du  Roi ,  73 ,  Cangé. 

IVotrc  ms.  poitaU  i 

Connut  11  rois  qu’ij  ne  sot 
gaires. 


(A)  Qn’assanblé  se  sont  U  Denois. 
Et  de  Norvonge  1i  Norrois. 

{ Ms.  du  Rot,  73,  Cangé.  ) 

'  //  te  faut  préparer  de.f 
troupes. 


i 


Vorliifctûe  , 
àpr^$  jî’ttre 
emparé 

des  forteresses  , 
fail  venir 
des  ScoU 
pour  garder 
le  roi. 


3i0  Ll  romans 

^  Sc  tii  n  ï  preiis  meillour  conroi  ^ 

‘  Jà  !  aura  un  autre  roi*  (”) 

Je  Vaij  clist  1!  roîs^  tôt  livre, 

Fai  en  de  tôt  ta  volenté , 

3 à  sur  toi  cure  tŸeii  praiiclrai 
Car  tu  ses  uiieus  que  jo  ne  sai, 

Pran  la  tère  tôt  en  ta  garde  ; 

Que  nus  n’i  praiide  ne  n  i  arde  ;  67S0 

3 O  sui  en  tou  cousel  reines 
Si  fai  le  miels  que  faire  ses. 

Prau  rues  ci  tés  ^  pran  mes  uiaiioirs, 

Praii  mes  trésors  ^  prau  mes  avoirs. 
Vortigeu  fu  de  gi’ant  faintie  , 

Bien  sot  covrir  sa  covoitie  : 

Quant  saisis  fu  des  forterèces 
Et  des  trésors  et  des  rkjueces  : 

Sire,  fait-il,  se  toi  plaisoit, 

Mes  los  et  mes  consax  seroit  6740 

Que  envoies  por  chevaliers 
Des  Pis  tFEscoce  soldiei  s 
Qui  od  toi  soient  à  ta  cort  ; 

Quel  part  que  nostre  guerre  tort , 

Lors  les  poras  bien  envoier 
Là  ù  tii  en  aras  mestier  : 


(a.]  Ms.  dn  Roi  ,  ^  C&lb.  (ci  Les  Pis  poiTasbîpn  anvoier. 

(i)  QmitaanvoîKjpoi'ehevaîkrât  (Ms^  du  Roi ,  73,  Cangiî,  ) 

Des  Pis  d^Escoce  soldoiees. 

(  Ms.  du  Roi ,  73 ,  C^ngé.  ) 


$ 


î 
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Par  les  Pis  et  par  lor  paraiis 
Sarons  l’estre  as  estranges  gaas* 

Entre  nos  et  ans  parleront 

Et  entre  nos  et  als  iront:  {irSo 

Fat  J  tlist  II  rois,  à  ton  plaisir; 

Tant  coin  tu  veus  en  fai  venir. 

Donc  lor  tant  coin  tu  vaiiras 
Et  fai  al  mius  que  tu  saras, 

» 

Quant  Vortiger  ot  tôt  saisi 
Et  le  tresor  ot  recoilli , 

Des  Pis  manda  tant  rom  li  plot 
Et  il  vinrent  si  cotn  il  vot. 

Vortiger  mult  les  onora 

Et  bien  les  pot  et  abevra;  (")  e-ç,, 

i 

A  grant  joie  les  faisoit  vivre 
Et  asses  sovent  estoient  ivre. 

Tant  lor  a  Vortiger  donc 
Pt  tant  a  cascuns  honoré 
ot  un  soî  qui  ne  déist , 

Oiant  qui  oïr  le  volsist, 

Que  V  ortiger  ert  plus  cortois 
Et  nnus  vadlans  que  jrfcrt  h  i‘oïs* 


{a)  Bi'cnlespt^üt:,  Iji^nlcs  abftvrü, 
(  Ms.  du  Roi ,  7515  5-  5-^  tolb.  ) 
//  leur  do/itt/i  ùten  èùire*  — 
peut  J  (putarc. ) 


{t)  Et  mult  valûit  mialz  q^ie  li 
rois. 

C  Ms.  du  Roj ,  73  ,  Cangé.  ) 


Vortigeroft 

fait  aimer 

¥ 

des  Ecossais  ^ 
qui  le  Véukat 
pûUr  ro^ 
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Bien  füSt  dignes  d’avoir  l’oiior 

Que  li  rois  a  voit,  ou  forçor!  ^  6770 

Vortiger  s’en  glorefioit 

Et  plus  et  plus  les  Boiioroit, 

Un  jor  les  ot  bien  abevrés 
Et  tos  les  ot  bien  enivres  , 

Puis  vint  eiitr’ax  ,  sis  salua, 

Samblaiit  d’ome  triste  mostra  : 

Muît  vos  ai,  dist-il,  eu  chers 
Et  servi  vous  ai  volenters 
Et  ferai  se  jo  ai  de  cjoi; 

Mais  ceste  tère  est  tote  al  roi  ^  6780 

]Se  puis  rien  douer,  ne  despendre 
Dont  moi  n'estuise  conte  rendre. 

Poi  ai  rentes  en  ceste  terre  , 

Aillors  les  m’estuçt  aler  querre  ; 

Al  roi  servir  ai  mis  m^entente, 

Si  ii^û  pas  de  lui  tant  de  rente 
Dont  jo  tigoe  lionorëeinent 
Quarante  sergans  soleinent. 

Si  JO  coïiquier,  si  repairiés, 

Car  jo  m’envois  à  vos  congiés.  G790 

Ce  poise  moi,  sejo  vous  lais, 

Mais  povre  sui ,  si  i/en  puis  mais  ; 

Se  vous  oés  que  jo  ainent,  * 

A  moi  vends  seu rement* 


*  Il  serait  digne  d^at^oir  la  *  Si  vom  apprenez  que  jV 
place  qiCcccnpe  le  rot  ,  et  même  ré  assisse.  —  Amciï  t ,  amender^ 

—  Forçor  ,  (fotciürO 
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Vortigor  à  tant  s^aritorna  j 
Fax  fil  et  faussement  parla; 

Cil  tiuî  a  volent  bien  beu 
'  Ont  le  félon  du  tout  cran. 

Tôt  ont  tenu  à  vérité 
Quanque  li  cuivers  a  conté.  (*) 

Cil  disent  enlFax  :  <{ue  feron 
Se  nous  si  bon  signor  perdoii  ? 
Cest  fol  roi,  cest  moine  ocioii 
^  Et  y  01‘tiger  à  roi  levon  ; 

Dignes  est  d’oiior  et  d’empire 
Et  nous  i  devons  lui  ellire  ; 

Cïs  fax  moines  de  quoi  nous  sert 
Et  porquoi  l’avon  tant  sofert  ? 

A  tant  sunt  en  la  cambre'entré, 
Le  roi  ont  pris  et  décolé  ; 

Le  cief  li  ont  del  bu  sevré  , 

A  Vortiger  Tont  présenté , 

Cric  li  ont  :  as-tu  véu 
Comment  nous  t  avon  retenu  ? 


Vorlig'Ètne 
feint  de  (JUiIUt 
la  Bretâginc  ; 

ïcs  SgûIs 
te  révoUent 
el  tuEBl  k  roi. 


6SoO 


{a)  MSr  de  rArs.  ,  171 ,  B.-L. 

[A)  Ce  qui  lour  clist  par 

{ Ms.  du  Roi ,  751^  a.  ^  Colb.  ) 

Cuivcrs  ,  homme  mé¬ 

chant  ,  et  iiu^i  :  vil  ^  non  noble. 

b  traductioii  du  mot  latin 
«  coîMbertus  »  ^  a  dit  M.  Paris  , 
t.  2 ,  p.  267  de  Garin.  Ducange  , 
en  sou  Glossaire  J  ïe  fait  venir 


du  mot  latiu  «  culTcrta»  ,  serf 
delà  plus  busse  condifiori ,  et  il 
ajoute  :  ^  Sunt  qui  dediicunt  4 
coUiberttiS  ex  aliquantii  voeum 
afUnitatc  ^  quæ  me  non  niultùm 
movet  quod  non  eadeni  slt  cul- 
vertœ  et  cplliberli  uotîo.  sj  Duc.  , 
Gloss. ,  ad  verÏK  culoerta  ;  col, 
J23Î, 


J* 
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Vortigcrûe  fait 
traochcr  la  tête 
atii  ixtetiriricrit 
do  roi,  ^  Fuite 
ùts  detri  frères 
Aurèle  et  üter , 
dapi  la  Pelitr- 
Brçiagce, 


Mors  ost  11  rois  or  nous  retieii , 
Pran  la  corooe^  rois  devieii* 

•  Cil  oonut  le  cief  son  signor, 
Saniljlant  a  fait  rte  graiit  dolor  , 
En  son  corage  s^esjoï ,  * 

Mais  cointes  fa,  si  se  covri. 

Por  sa  félonie  celer 
A  fait  ccls  de  Rome  assambler  , 
Les  traïtors  fist  décoler 
N^en  laissa  un  vif  eschaper* 
Assés  i  ot  teus  qui  disoient , 

Et  tex  i  ot  qui  le  créoieiit , 

Que  jà  cil  le  roi  ne  tocaissenC 
Ne  jà  par  mal  ne  regardaissent 
Ne  en  pansé  ne  lor  antrast 
Se  Vortiger  ne  lor  rovast. 


^20 


mo 


Cil  qui  les  deus  frères  norirent , 
Quant  il  la  mort  le  roi  oîrent , 
Criesinent  que  qui  le  roi  ocist 
^  Autretel  des  frères  féist  t*) 

Por  la  crieme  <Ie  Vortisrer  ’ 

O 

Ont  pris  Aurèle,  ont  pris  Uter , 


»  Co  r  a  g  e  est  ici  pour  cœwr ,  (t)  Ms.  du  Roi ,  73  ^  Cangë, 

conscience.  Notre  ms.  portait  : 

(fl-)  Asez  i  ot  tes  tpi  el  creoient,  Altel  dfiïi  frères  n’i  fëi&t. 

Mès  prjyèémant  ledîsoient. 

(Ms,  d«  Roi ,73,  Cangd.)  *  Par  is  crainie  de  Foiiigcrn. 
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En  la  mciior  Bretaigne  alèrent , 

Al  roi  Bintis  les  commandèrent. 

Bien  les  reçut  li  rois  Buclis, 

Ses  pareils  ert ,  sis  a  noris  ;  6840 

A  grant  honor  tes  conréa 
Et  ricenient  les  adoba. 

Vortiger  ot  les  fermetés 
Et  les  castiax  et  les  cités  ; 

Roi  se  fist,  inult  fu  orgillos  : 

Mais  d  autre  part  fu  angoissos  j 
Car  (kirement  le  guerrioient  (^) 

Li  Pis  qui  nuilt  les  maneçoieiit; 

Lors  pareils  volaient  vengier 

Que  il  ot  fait  les  ciès  tranctiîer  ;  f^gso 

De  r  autre  part  iiiult  11  grevolt 

Que  tote  geiit  li  noveloit  («) 

Que  li  flui  frère  armes  avoient 
Et  à  brief  terme  revenroient. 

Et  II  baron  les  recevroient 
Et  lor  fieu  d’als  recoimistroient , 

Car  gent  niervillose  aincnroîent 
Et  qui  trestot  le  destriiiroieiit  ;  W 
Assés  fu  qui  dîsoit  novèles. 


(fl)  Ati  rûi  Hap.die  les  amen¬ 
dèrent. 

(Ms.  de  L’A  FS..,  I7l,B.-L.) 
Maîj  dedeas  choses  fustamsos, 
De  l’iine  pavl  Je  querroieiil. 
(Ma.  de  Ste-Oen. ,  Y  ,  f. ,  lo. } 


(c)  Que  tote  gent  li  destmoit. 

(Ms.  du  Hoi,  7a  J  Cangé.) 

(d)  Costaux  lor  IVère  vengeroietit» 

(Ms,  de  Ste-Gen,  i  Y ,  f, ,  ïo,) 


% 
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ArriTi^e 
SanoDS 
en  Gr^odc- 

Brt^UjfaË  , 
suuj  la  coDduile 
d^Hençisl 
kil  d'Hur«jii, 


Entretant  vinrent  trois  navèles 
A  un  port  vinrent,  s^lrivèrent  W 
Qui  gent  estmnge  i  aportèreiit 
Od  biax  viaii'es  et  biax  cors , 

Lor  sire  fu  Hangist  et  Hors,  * 
Dui  fl  ’ère  (te  grant  estature 
Et  cFiine  estrange  parleiire, 

A  Vortigcr  qui  ert  cel  jor 
Dcdens  Caiitorbire  à  sojor, 

Fu  la  novèle  tôt  contée 
Que  d’une  gent  tfautre  contrée 


6870 


(<ï)  En  Kent  à  un  port  adTèrcnt  ; 
Cis  port  eil  tôt  di  oit  eu  Ta  net 
Près  de  Sancwie  eu  un  islet. 
rMs*  du  Roi ,  7615  5  - ,  CpUj^) 

A  Sanguint^un  port  a  rivèrent, 
(^Is.  du  Kûi ,  73  ,  Cangé.) 

Entretant  et  vos  dui  nacelle 
A  un  port  ^  à  Kent  arrivèrent. 

{  Ms^  de  l’Ara. ^  I7i  |  B.-L.  ) 

C^eât  en  l’année  449  ,  que  , 
diaprés  les  meilleures  autorités , 
doi  t  avoir  eu  lieu  Carrivéed^ilen- 
gistet  HorsadanslaGrauüe-Bre- 
tagne.  Bède,  Guillaume  de  Mul- 
mesbury  »  et  d’autres  écrivains 
plus  mcMier lies,  son  1  d’accord  sur 
ce  point  avec  la  Chtvnique 
sajcofifie^  dans  la  quelle  on  litsous 
cette  année  449  t  v  En  thcir  days 
Hengest  and  Horsa  ,  iuvited  by 
Wurtgem  kîug  of  the  Eritous 
to  his  assistance ,  Eazidcd  in 
Britain  m  a  place  tbat  Js  çalîed 


Ipwinesfleet ,  first  of  ail  to  sup¬ 
port  tlie  Ri'itons  ,  but  they 
afterwardsfoiigbt  agaiûSÉ  thçm, 
the  kîng  directed  tliem  to  ftght 
against  the  Picts,  and  tliey  dkl 
so  and  obtaincd  the  vie  tory 
wlicresoevertheycaine.  » 
p.  t4  ,  S/ïxon  chronii^Ic  , 
witU  an  English  translation , 
and  notes ,  critlcal  and  Expia- 
natory  ,  etc,  ;  by  the  Rev*  J. 
Ingram.  London  ,  1823,  m-4*. 

'  jitt  àentt  ’bhsge  et  ou  beau 
corps.  ““  Via  ires  ,  visuge. 

Nennîus  dit,  en  parlant  de  ce5 
dcu\  chefs  :  ft  Horsa  et  Hengist 
lilji  Guitgils  P  tHii  Gugta,  Ëlii 
Guteta ,  flili  Vuodpn ,  niii  Frealf, 
fllii  Freduir,  filii  Fuin  ,  lîJii  Fo- 
lepad,  ülii  Godwidt',  filîi  Geata^ 
qui  fuit ,  ut  aiunt,  fllius  Del.  « 
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Estoient  iloc  trois  aavées 
EnsaiabliîemenE  arivées. 

Li  rois  manda  qui  que  il  fussent 
Que  büiie  pais  et  trive  eussent, 

Et  tôt  ain  pais  à  lui  parlaissent 
Et  tôt  ain  pais  s’en  rctornaissent  ; 

Cil  oï relit  ic  miindemenl 
S’alèi^ent  plus  séurenient 
'  Au  roi  vimlrent  si  renclinèrent 
^  Et  hautement  le  saluèrent.  EiSSo 

Li  rois  regarda  les  deus  frères 
A  cors  bien  fais ,  à  faces  clères 
Qui  plus  grant  erent  et  plus  bel 
Que  tôt  li  altre  jovencel  : 

De  quel  tère ,  dist-il ,  venès 
Et  dont  estes  et  h  aies  ? 

Hangist  qui  grand  et  aisnès  fii , 


Ifhiûria  29,collect, 

de  GalL  ,  t.  i" ,  p.  103.  “  On 
lit  ^  dan$  la  ClLroniquc  üicixuntic  j 
page  là  ‘  «^Tlieir  leaders  wcre 
two  brnthers  ,  Hengcst  aivd 
Horsa;  wlio  were  tîie  sons  of 
Wihtgils  ;  Wîlit^ils  was  the 
son  of  Wilta  ^  Witta  of  Wecta  ^ 
Wecta  of  Woden  ^  froiii  tbis 
Wu<leii  arosc  ail  our  royal 
kiodi  ed  j  and  tbat  uf  tlieSoüth- 
hiimbrian.s  also,  ^  —  V^oycï  ^ 
sur  les  rapports  entre  Geata 
et  Odin  ,  rouvrage  de  Fin- 
Mag  D  usem  ^  Lexicon  Mjrtkoiogl - 


cum  in  vesiui/4  ^epieni.  Car- 
mtn/i ,  t.  iii  ,  p.  &53  et  534  de 
V£dtifi  Sœinnndar  hins-froit^i , 
etc.,  etc.  Haiini^e,  1S28 ,  tn-4^. 
—  Pour  quelques  détails  sur 
llengUt  et  Horsa,  voyez  tome  i**' 
de  la  enlL  de  Gall ,  p.  143 223 ^ 
224 , 525  ;  Eède  ^  iiisl,  Ecchsiiîst,^ 
t.  [,  cap.  15  î  Suhm ,  Crkisk 
His/.  ,  t.  VI  ,  p.  461  ;  Sbuin  , 
Ni  St.  cf  Dftumark  KifhvR  ,1782, 
t.  1^%  p,  207.  —  Voir  aussi  notre 
Introduct. ,  part.  3  ,  sect.  v. 

((?)  Ms.  d«  Roîy  7616  ,  Colb. 
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Discours 
«J'Henpii 
au  roî 
Vorligeriie* 


Por  tos  eiisanible  a  rospondii  : 

De  Saisone,  dist-it ,  venon,  W 

Là  fumes  né  et  là  manoii  ;  mrp 

Se  tu  veus  oîi*  Taquoison 

Que  nous  par  ceste  mer  queiTon , 

Jo  te  dirai  la  vérité 
Se  nos  a  von  ta  scurté. 

Di^  dist  11  rois  J  ta  raison  tote 
J  à  mar  de  ce  avéras  dote,  £*) 


Bons  rois,  dist  Hangist,  gentils  sire, 
Ne  sai  se  onques  oïs  dire, 

Nostre  tère  est  de  gens  naïve,  * 

Plus  abondable  et  plentéive 
Que  nul  altre  que  vous  saçois  , 

Ne  dont  vous  jà  parler  oois;  W 
Nos  gent  mervelle  fructefient 
Et  U  anfant  trop  monteplicnt; 

Trop  i  a  famés  et  trop  homes , 

Ce  nous  puet  peser  qui  ci  somcs. 

Quant  nostre  gent  est  tant  créue 


(iï)  I>ê  Sesâoignci  dist-ii ,  vciion. 
(  MSd  dn  Kïfî  J  73  ^  Cangé^.  ) 

Salsoiic  ,  Sessoigtie  , 
Saxe. 

(è)  J4  roar  d&nuîtii  n^aara»  douter. 
CM*,  dn  Roi,  76I&  S' S' ,  Coib,  ) 


Jà  mar  de  no-s  i  aura»  dote* 
CMa.  du  R.OÎ,  73  ^  Cangé.  ) 
Ta  n'asict  rien  à  crnlmîre.. 

’  N  a  î  V  Byferfiie;  (  nativa*  ) 
(e)  Q  ae  U  ü  Ië  a  I  tre  qae  tos  sacà 
INe  don  vous  Jà  parler  oiez. 

(  Ms.  du  Ruj  ^  73  Catlgé*  ) 
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Que  lï  tère  en  est  trop  vestue  ^  W 

Li  prince  qui  les  tères  ont 

Tos  les  jenes  asamblé  font  W  691& 

Qui  (le  quinze  ans  sunt  et  de  plus, 

Si  corn  il  est  costume  et  us; 

Tôt  li  niillor  et  ii  plus  fort  W 
Sont  mis  fors  del  païs,  par  sort. 

Si  vont  par  al  Eres  régions 
Querrant  tères  et  mansions , 

Por  la  multitude  partir 
Que  li  tère  ne  puent  sofrir;  (rf) 

Carli  anfant  plus  espès  naissent 

Que  les  bestes  qui  à  camp  paissent*  6910 

Par  le  sort  qui  sor  nous  chaï 

Avons  nostre  pais  guer[>i  j 

Et  Mercures  nous  governa 

Un  Diex  qui  nous  amena  ra. 

Quant  11  rois  a  oï  nomer  . 

Le  Deu  quis  ot  a  governer  ;  (^) 

Demanda  lui  quel  gent  avoient 
Et  en  quel  Deu  dont  il  créoieiit  : 


(a)  Quels  terre  an  est  trop  v^estiie. 

(  Ms.  da  Rûi  f  7^,  Catigé.  ) 
(A)  Tozlesitiesnes  asambler  font. 

(  Ms.  du  Roi^  7^ ,  Caogë.  ) 
(f)  Tout  li  vielïart  et  li  plus  fort. 

(Ms.  lin  Roi,  7515  Colh.) 
(cf)  Que  Ifl  terre  ne  paei  softir. 

{ Ms*  du  Roi ,  73  ,  Cangé.  ) 


fis  .f’ipn  vont  dans  d’ attires 
contrées ,  chercha  ni  lcrres  à 
hffbilcr  f  afin  de  disperser  ia 
jiopitifflifm  que  h  pays  ne  peut 
nourri  r. 

(e)  Le  Deu  qui  rot  à  govemer* 

(  Ms.  du  Roi ,  73 ,  Cangé* 
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Nous  avons,  fait-il,  pluisors  Dels 
idorès  A  qui  nous  devons  faire  autels,  '  6<j3o 

par  les  Saitor».  SatUmUS 

Jupiter  et  Mercurius, 

Altres  Dex  avons  nous  pluisors 
•  Solonc  la  saut  as  aucessors  ("1 
Mais  sor  tos  altres  lionoron , 

Ce  vous  tli  bien ,  Mercurioii 
Qui  en  nostre  langage  a  non 
Woclcn  ;  par  grant  religion 
Notre  ancissor  tant  ronorèrent 
Que  le  quart  jor  li  consacrèrent  ; 

Pour  Woden  lor  Deu  qui!  amèrcnl 
Wotlesdai  le  qart  jor  uomèrent 
Et  encor  a  non  Wotlesdai.^ 

Entre  cest  Deu  que  di  vous  ai  W 
Coltivons  nous  divesse  Frée  ^ 

Qui  par  tôt  est  inult  lionorée. 

Li  ancien  por  faire  lionor 


f  IÇ^ûits  (ïi'oris  ^  phtsieurs 
Dieux  à  qui  dei’ons  éki^er 

des  autels*  —  Le  mS-  du  Rui  , 

73  ,  Cangé  ,  porte  î 

A  cui  nos  devons  fère  àtiuex. 
Anue^  sîgûifle  droie  ^  eens 
de  chuque  unuée;  ici*  sffcrijtce 
u/iFiuei* 

{a)  Ms.  dû  Roi,  73  *  Can^é. 
Notre  ms.  portait  : 

Solonc  la  feste  as  ancissors. 
Selon  la  coutume  de  riosfm- 
ceVrej.— S  a  û  t ,  s  a  H  t  d  ^  seatier  j 


chemin  ^  ici,  coniimCf  usage. 

*  ^Qtrc  ms<  porte  loupurs  : 
Gorden  et  Oodesdai;  nous  avons 
corrigd  d^uprès  le  ms.  du  Roî  ^ 
73 ,  Caugé.  —  «  Wüducsdæg  «  , 
eu  angîü ‘Saxon ,  et  en  anglais 

«  Widnesdaj,  » 

{^5  Entre  ces  Dexfjuedit  vos  ai, 
(Ms.  dû  Roi, 73,  Cangé.) 

3  Frée.— Sur  le  culte  des  peu¬ 
ples  du  Nord  envers  Frée  et 
jrode/i  ,  Ode/t  ,  Odin ,  yoyei 
Oentiuin  Mylhologift 
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De  Freai  Freedai  nome- 
MalcincnÈj  dist  !i  rois,  créés 
Et  malvais  dame  Deu  avés;  “ 
Ce  poise  moi ,  mais  nequedcnt 
Bel  m'est  de  vo  avenement- 


6^5o 

RopDQâC 
(le  Vortiferae 
3UE  Sajous- 


Vaillant  home  et  pro  me  samblés  W 
Et  se  vous  servir  me  volés , 

Mult  volanters  vous  retanrai 
Et  rices  homes  vous  ferai- 
Laron  d’Escoce  me  guerroient , 

Ma  tère  ardent,  mes  viles  proient-  ^  '  6<j6& 
Si  vouroie,  se  Deu  plaisoit, 

Car  à  grant  pro  me  torneroitj 
Les  pis  destruire  et  les  Escos 
Par  Deu  aïe  et  par  les  vos  ;  ^ 

Car  de  là  viennent  et  là  fuient 
Laron  qui  ma  tère  destruient.  (rf) 


LexicoFi ,  ouvrage  indiqué  plus 
haut- 

'  Siatejor  ,  sixième  jour,' 
{  sestua. ) 

(а)  Be  Fréa  Fw'idai  nomé. 

(  Ms,  du  Roi ,  73  ♦  Cangé.  ) 

Dame  Deu  ,  (  Dominus 
DeüS-  ) 

(б)  YaUlaïi2  homes  et  preuz  me 

sanblez. 

(Ms. du Roi,73,Cangé.  ) 

I. 


^  Les  voleurs  H" Écosse  me  fout 
la  guerre ,  brûlent  mu  terre , 
pillent  mes  villes* — Pr oient, 
(  prsedare.  ) 

(«)  Que  à  ^raîit  proü  tous  toai'' 
nçroU, 

(Ms.  du  Roi  ,  7SIB  s- ,  Colb.) 

AgrantprOjfl  granti  avan^ 
tage. 

4  A  Vaide  de  Dieu  et  de  vous. 

(d]  LîPicqui  les  ter  re9(âest  raient, 
Ç  Ms,  du  Roi  3  73  ,  Cangé,  > 
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XiCS  Bretons 
3ltaquu£ 
par  les  Pietés 
jODt  dércaclus 
par  les  Saxons, 


Par  VOUS  11  ^en  valroie  ventrier 

D 

Et  tos  ocirre  et  escillier; 

Vous  arois  bien  vos  lîvroisoiis 
Et  vos  soldées  et  vos  dons.  Ggyo 

Ainsi  su  lit  li  Saisiie  rcmès 
Et  al  sec  ont  traite  lor  nés  ; 

Seniprc  fu  li  tère  garnie 
De  cèle  grant  Ijacelerie.  W 
Ne  demora  pas  longeincnt, 

Li  Pis  midt  enforciemeiit  (*) 

En  la  tère  lou  roi  entrèrent  ^ 

'Arsreiitj  destruisrent ,  robèrent.W 
Quant  le  limnbre  durent  passer 
Li  rois  qui  en  oï  parler  figg» 

Ala  encontre  à  ses  barons  ^ 

Od  les  Saisnes  et  od  Bretons. 

])ont  véissics  bataille  dure 
Et  nrult  mortel  tlesconfiture  ; 

Li  Pi  lie  dotoient  noîant 
Qui  soloient  vaincre  sovant^ 

Bien  se  tinrent  premièrement 
Et  féroient  bardienient.  ' 

A  mervelie  se  conibatircnt 


(rt)  Après  fu  ïa  corï  rêplcnie 
De  mull  fj'ente  chcvalerk, 

(  Ms,  du  Koi^  7a ^  Cangé.  ) 
(i)  Li  Pic  miiîl  esfûrçieement. 

(  Ms.  du  Rui  ,  73  ,  Cangé.  ) 

Les  PicleSf  avec  de  grandes 
forces. 


(e)  Ms.  du  Roi,  73,  Caisgé. 
Notre  ni  s,  portait  : 

Arseiil,  dcslruiseritj  robërent. 

‘  Ei  frappaieiti  hardimenL*^ 
Féroieiit,  (ferirt.  ) 


DE  BRUT 


Et  à  mervelles  i  sofrirent: 


Por  ce  que  vîiincrc  les  soloîent 
Lor  costume  tenir  voloientj  ^ 
ÛPiis  lor  usage  1  ont  pertlu 
Et  li  Saisiie  ont  le  camp  vcnqu. 


Par  als  et  par  lor  ajutore  * 
En  ot  Vortiger  la  victore  ; 


Rendues  lor  a  lor  soldées 
Et  lor  l  ivrisons  amendées, 

A  Ilaugist  dona  bons  manoirs  (**) 

Et  graiis  ricoises  et  avoirs  j 
Ensi  ont  longeinent  esté 
Et  lor  amor  a  mult  duré* 

Ilengist  vit  qu’il  ert  nécessaires 
A  fornir  al  roi  scs  afaires  :  n^ctssaire 

Df  .  .  ^  auprès  du  TQ 

avancir  soi  s  entremetoit,  voniReme, 


Comme  cascuns  faire  devroit; 
Bien  sot  au  roi  aler  eiitor 
A  guise  de  losangéor. 


Un  jor  trova  le  roi  liaitié 


'Parte  f/it'ifs  (ivfïienl  habi* 
iutie  i(e  vaincre  J  ils  vcmtnîene 
garder  cetle  cottinme* 


Keiinius,  c;ip*  28  :  «  Gortiger- 
nus  siiscepit  eus  l>en  et  tra- 
didit  ÊÎs  insuLim  (juæ  lînguâ 
coriiiii  voeatur  Tarie/fi^  Rritaü- 
Jiico  senroDe  Puiikina. 


“Ajutore,  aide;  (adjüto- 
rium.  ) 


GlIdiiÂ  :  4  Eveetus  primum  în 


(Ms.  du  Roi ,  75Ï5  5-  5- ,  Colb.) 


Et  Lindesle  et  granz  avoi  rs.  parte  oriental  j  însuîâe., 
(  Ms.  du  Kûij  "3  J  Gangé.  ) 
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Si  Ta  à  conse]  afaitie  ;  *  ^oio 

Tu  m^asy  dist-il  j  mult  honore 
Et  assés  m'as  del  tien  tloné , 

Et  jo  te  serf  et  servirai  ^ 

Se  bien  Fai  fait  mius  le  ferai. 

Mais  puis  que  jo  en  ta  cort  fui 
Et  que  jo  bien  ta  cort  connui ,  ® 

Ai  jo  assés  aparçéu  ^ 

Assës  oï  j  assës  véu 

Que  tu  n'en  as  baron  qui  Faint  ;  ^ 

Cascuns  te  het  ^  cascuns  te  plaint,  7010 
*  Ne  sai  de  quex  anfanz  parolent 
'  Qui  de  ta  gent  Famor  te  tolent  ;  {a) 

Lor  signor  sont  cil  natural 
Et  fil  à  lor  signor  loial  ; 

Dusqu'à  poi  d*oltre  mer  venront  ^ 


'  Un  /oiir, /7  /TOtfi  rï  le  roi  dis-^ 
posé  à  rentendre  f  il  (*n  /iinsi 
préparé  par  ses  conseils. 

H  a  i  t  î  é  ^  (hilaris)  i  en  bas  latm 
«haita»>  suivaDt  quelques  glos' 
saires. 

A  f  a  i  t  î  é ,  préparé ,  disposé. 
—  Voir  Glossaire  de  Roquefort, 

Le  ms.  du  Roi ,  73 ,  C, ,  porte  : 

6e  Ta  â  cODsoilaresnié. 

Aresuier,  parler  raison^ 
faire  entendre^ — ^Barbazau  dit 
que  ce  luot  vient  de  n  ratiücî- 
nari.  u  On  lit,  dans  ïa  poeine  de 
Tristan  ^  publié  à  Londres  et 
à  Paris  j  par  M*  Fr,  Mîcbcl ,  2  voL 


in-lS  J 1. 1 J  p,  43  ï 

N^j  ol  hafon  tant  foi  t  ne  fier 
Qui  ostle  loi  mot  araisnter 
Qn^it  ri  pardonnât  cel  meâfait, 

*  MaiSt  (iepttis  que  je  sais  en 
ta  cour  et  que  je  (a  connais 
Itien. — Gonnuîp  (cognoïi.) 

^  Q  U 1  a  î  n  t ,  qui  t 'aime. 

(a)  Ms.  du  Roi ,  73 ,  Cangé, 

Notre  ms.  portait  : 

De  tes  homes  l*amorte  tolent 
Ne  sai  quel  enfant  dont  pa- 
rûlent. 

^  D'ici  à  peu  de  temps ^  ils  re¬ 
tiendront  d'outre  mer. —  Dus* 
qu"à  pûi  J  (usque  ad  paueum,) 


DE  ERUT. 


as  5 

Et  ceste  terre  te  tolront. 

Tôt  ti  home  mal  te  destinent , 

Mal  te  voelenl,  mal  te  terminent  ^  ^ 

Mult  te  heent^  miilt  te  manacent, 

Mal  te  q nièrent,  mal  te  poreacent.  70^5» 
Penses  me  siii  de  toi  aidier  : 

Si  voel  en  ma  tère  envoler 
Por  ma  feme  et  por  mes  enfans 
Et  por  altres  apartenans  ;  * 

Plus  seurs  en  sera  de  moi 
Et  jo  en  servirai  mi  us  toi  ; 

■  Ne  tro%^era  mais  qui  par  guerre  W 
Te  retoille  plain  pié  de  ten’C.  ^ 

Jo  t’ai  jà  grant  pièce  servi 
Si  ai  por  toi  maint  anemi  ; 

Ne  puis  par  mut  estre  asèur 
Fors  de  castel  et  fors  de  mur,  ^ 

Por  ce ,  sire  ,  s^il  te  plaisoit , 

Tes  pris  et  tes  grans  preus  seroit  ^ 

Que  tu  me  donnasses  cité , 

Ou  castelet ,  ou  feiTneté 
Oîi  je  me  péusse  jésir 


*  To(i^  tes  hommes  te  p t'o¬ 
mettent  malheur f  t^e/t  souhai¬ 
tent  et  espèrent  que  cela  finira 
ainsi- —  ^\Sti  te  terminent. 

s  Pour  chercher  ma  femme , 
mes  enfatis  et  mes  autres  biens, 
(a)  Ms.  du  Roi ,  73,  Cângé. 


Tïotre  ms.  portait  : 

IHe  ti O veras  jamais  par  guerre^. 
^  îi  ny  aura  personne  iiui 
osera  t*enlei*er  un  sent  pied  de 
terrain  ,  en  te  faisant  la  guerre. 
^  Fors,  dehors. 

*  Tu  sera  isgra  n  d  et  généré  ujc. 
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Vorligomc 

permet  à  Hco^bt 

nvûyer 
chercher 
£a  famille  y  et  de 
SC  CDD^lruire 
tioe  habîtatiaa 
foriiJiée. 


Et  assénr,  la  nuit,  dormir; 

Ti  aneini  t^eii  doteroieiU 
Et  :i  rnosfairc  t\?n  hiiroient,  * 
Por  ta  gentj  dist  li  rois  y  envoie 
Et  bien  les  recoif  et  coiiroie  ^ 

Et  jo  te  (îonrai  bien  de  quoi  ^ 
Mais  tu  n'es  pas  de  nostre  loi  : 
Païens  es  et  nous  Crestien  j 
Si  iiel  tenea  Ton  nue  à  bien 
Qu  e  je  te  donaisse  recet  ^ 

O^altie  cose  avoii’  Peut  remet  : 
Sire  J  dïst  Ilengist,  si  me  lai 
A  un  mien  manoir  que  jo  ai  ^ 

Et  si  ie  jne  lai  eiilbrchier 
De  tant  de  tère  ^  plus  n  i  quier  ^ 
Com  jo  poraî  un  quir  es  tendre 
Et  od  le  quir  entor  porprendre  j 
Un  quir  de  tor  tant  solcinent 
Si  irai  plus  séureinent. 

Vortiger  li  a  créauté , 

Et  Heiigist  l’eii  a  mcrcié, 

Et  son  message  aparilla  (&) 

Et  por  ses  parans  eiivoia. 


705t> 
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^  Tes  ennemis  ie  redou/eraletU 
et  cesseraieni  de  te  faire  du  mal. 

^  Pour  la  fumilie  ^  dil  le  roi , 
envoie*ia  chercher ,  et  repoU''la 
co/iyenaùlem  enl^ 


(â)  A  Qli  dès  ru^noirs  ciufije  ai. 
Un  recel  elorre  et  azifm'cjcr , 
Alitant  de  terre  ,  plus  ifan 
quier. 

(Ms.  du  Roi ,  73,  Cangé.) 
Son  inessagier  aparella. 

(Mb.  du  Roî ,  73,  CauE^.) 
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Un  qiiiv  (le  tor  prist  j  sel  fentli. 

Une  corole  on  ostendi 
De  coi  gmnt  tère  Rvirona, 

Bons  maçons  prlsl ,  castel  ferma 
Cest  non  Vancastro  11  a  mis,  t*) 

El  langage  de  son  pais. 

Vancastro  ccst  nom  ciel  quti*  prent, 
Sel  pnet  Ton  iiomer  altrement 
Chastel  tic  coroie  en  romans, 

Kaor  Kaerai  en  bretans.  W 
Prennoremciit  ot  non  Wancastre 
Or  Tapèlent  pliiisor  Lancastre 
Qui  ne  savoienl  Taqoison 
Dont  A^ancastre  ot  premier  cest  non. 
Quant  Vancastre  fii  tos  fermes , 

Do  cels  ([ue  llengist  ot  mandés 
Aviliront  dix  huit  nés  cargies 
De  chevaliers  et  de  maisnies. 

Sa  fille  li  ert  amenée 
Qui  nVrl  pas  encor  mariée, 


Débai'qiliMDéat 
de  nouTclle^ 
troupes 

Arrivée 
de  RoivenU  t 
fillË  d'Re&glst. 


7090 


(fl)  Dont  HTi  çrâHt  terïre  avL- 
rontia  ^ 

Bons  ouriers  rjaî»!  «  cbaslel 

fcfï'lUfï. 

(Ms.  du  Roi  ,  73  ,  Changé.) 

(6)  Cç!ît  nom  Gancçslre  li  a  iiiis. 

(Ms,  du  Rûî,  73  ,  ('itngé..  ) 

(c)  Tuancasirp  non  lî  a  in  is 
Du  langage  de  Son  pais. 
Tuancastre  du  cuir  son  non 
prinst , 


Aülremeut  nommait,  s’il  vou- 
AlSt, 

Cbastel  de  curruie  est  son 
uou, 

Et  Kaer  Karrei  en  breton  , 
Por  ce  f[Q}ïi  Tu  mesurez, 

0  la  coi  roie  et  cqiu passez. 

Ç  Ms.  de  rAri.  ,  171 ,  fl.-L.) 

VaQcastre,  Tuanca.stre^ 
ei  €fussi  Ganceslre. 
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Roven  ot  non,  si  fu  pucèle, 

Et  à  gnint  inervelles  ert  bêle.  * 
un  jor  qinl  ot  esgardé 
4  Hengist  le  roi  conjuré 
A  venir  od  lui  lierhergier 
Et  déduire  et  boire  et  maiigier, 
Et  vcoir  sa  iiovele  gent 
Et  véoir  son  lierbergement;  W 
■  Quant  Hengist  au  roi  ce  pria 
^  Et  Vortigcr  li  otria, 
li  rois  vint  escarieinent 


^  Nennîus,  cîiap.  3G  :  « . 

Qui  UUco  miscrunt  et  Icgati 
trausfretaverunt  trans  scÿthl- 
cani  vallern  ,  qui  reversi  3uiit 
cum  cbïulis  xvi[  J  niilitcsquù 
electi  vcneFiiot  in  illis  j  et  în 
una  ehiuia  Tcnit  pueUa  pulchra 
Talde  atque  décora ,  et  liæc  crat 
filia  Heugîstti  » 

Nous  donnerons  icr  un  pas¬ 
sage  important  de  la  Ckrùrùque 
saxonne  ;  il  fait  suite  à  ce  <[ue  , 
plus  haut  ( page  31 6  ,  vers  68G4} , 
nous  avons  cité ,  et  complète 
ce  quHl  nous  reste  de  plus  cer¬ 
tain  sur  rinvasion  des  peuples 
du  Nord  en  Graiidc-Bretagiie  : 

Cl  The>  tben  sent  tù  tbe  Angles , 
and  desired  them  to  send  more 
assistance  ■  Thcy  dcscribed  the 
wortblcssness  of  the  bi'itons  , 
and  tbe  ricliuess  of  tbe  land* 
Tbey  tben  sent  them  greater 
support.  Thcn  came  tbe  meu 


from  tlirec  povers  of  Gerniany  ; 
tbe  old  Saxons,  tbe  Angles  ,  aiui 
tbe  Jutes.  From  the  Jutas  are 
descended  the  men  of  Eent  * 
the  Wigbtwarians  [  tbat  îs  the 
tribe  tbat  now  dwcUetb  in  tbe 
isleof  Wigbt)  J  andtljatkindrcd 
iu  Wessex  tbat  men  yet  calj  tbe 
kîndrcd  of  tbe  Jutes.  Frorn  the 
old  Saxons  came  tbe  peuple  of 
Kssex  and  Sussex  and  Wessex. 
From  Auglia,  xvhich  bas  ever 
si  ncc  rematned  waste  between 
the  Jutes  and  tbe  Sajous  »  came 
tbe  Fast  Angles  ,  tbe  Mîddte 
Angles,  lhe  Mercians ,  and  alî 
of  tbose  north  of  the  Elumber. 
Their  leaders  werc  two  brotbers, 
Ilengesf  and  îlorsa  ,  etc.  ,  etc-  » 
Tite  Saxon  Chronicle 
by  Ingram  ^  p.  14 — Ï5. 

[a)  An  sou  novel  herbergement. 

(Mi.  du  Roi ,  73,  Cangé.J 

(è)  dn  Roi  ^  1ÎÔÏ5  ,  Colb. 
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Qui  volt  estre  prive<?nient* 

Lt*  castel  et  roevre  agarcla  (^) 

Mult  fu  bien  fais  j  mult  le  loa; 

Les  chevaliers  noviax  venus 
A  à  soldée  reteiiiis. 

Le  jor  ïiiangièreiit  et  tant  burent 
Que  li  pltiisor  enivré  furent; 

Dont  est  fors  de  !a  cambre  issue 

Rovent  mult  bele  et  bien  vcstue*  71  m 

Plaine  copc  de  vin  porta  ^ 

Devant  le  roi  s^ajenoilla  , 

Mult  simplement  ü  enclina 
Et  à  sa  loi  le  salua  : 

■  Lavert  King  wes  bel  tani  lî  dist;  W 
Li  rois  dcEnanda  et  enquist  , 

Qui  le  langage  ne  savoit^ 

Que  la  mescine  li  disoit. 

'  Redic  li  respondi  premiers, 

‘  Brcz  ert,  si  fu  bons  latiniers;  7*30 

‘  Ce  fu  li  premiers  des  Bretons 
'  Qui  sot  le  langaige  as  Scssoiis;  W 
Et  le  laîigage  a  demostré 
Si  li  a  bien  dit  et  conté  : 


(eî)  Le  chastel  vit,  Biiev^re 

(^Ms.  du  Roi  y  73  y  Cangé.} 

Ms.  du  Roi  y  7315  s*®’ ,  Colb. 

Notre  iiortJiit  ; 

Lavrehuîng  tatit  U  lUât. 


(<î)  Mss.  du  Rûi ,  73,  CfliJgéj  dq 
l'Afà.  ,  I7J, 

Notre  ms.  portait  seuïcmcfit  : 

Ce  lia  tüt  uns  Latiniers 
Qui  de  cecstoit  caustumier.'i, 

4^ 


/ 


Bcpas  dqiiDé 
p3r  DüDgut 
à  Vortigtroc, 
dADS  k’^qucl 
ccîm-clsetrouTC 
fiaacd 
à  RûWflaa. 
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La  mescine  t*a  salué 
Et  signor  roi  t"a  demandé. 

Costume  est,  sire,  en  son  pais  , 

Quant  ami  boivent  entre  amis , 

^  Que  cil  dist  ^ves  bel  ([ui  doit  boire 
■  Et  cil  drinkel  qui  doit  reooivre;  W  j[3o 
Dont  boit  cil  tote  la  moitié, 

Et  par  joie  et  por  amislîé  , 

Au  hanap  recoivre  et  baillier 
Est  costume  d'eutrebaisier*  * 

Li  rois,  si  com  il  li  aprist, 

Dist  drinkel  et  si  sosrist; 

Rovent  but  et  puis  Ü  bailla 
Et  en  baillant  le  roi  baisa. 

Par  cele  gent  premièrement 
Prist  Ton  us  et  cotnmencement  71  fi 

*  De  dire  en  la  tère  Weshel 
'  Et  de  respondre  après  Drinkel  W 
Et  de  boivre  plain  ou  demi 
Et  entrebaisier  lui  et  li,  ^ 


du  Roi  3  Col  b, 

Notre  uis,  portait  : 
Endreckehcl  qoi  doit  recoLvre 
Et  cil  disf  gdsel  qui  doit  boivre. 
Dans  le  ms,  du  Boi  3  73  3  , 

on  Üt  : 

RoV€11  ^  dij^Uil  ^  ro.  £il1u^  4 
Fl  scignor  roi  t’a  apelé? 
Costume  e^ütf  sire  «  en  lor  puis , 
Quant  n  mi  bo  i  vent  f  ni  i;e  a  nii^ , 
Que  cil  waisseil  qui  doit  boivre 


Et  drinchefaeil  qui  doitrçcoivre, 
'  £/t  recevani  le  h^aifip  ,  //  est 
coulwiie  de  s^embmsser. 

(*)  Ms,  du  Roi  3  ?fitB  s- ,  Coïb. 
Notre  ms,  portait  i 

De  dire  en  la  tère  Gashcil , 

Et  de  responcire  ürichehel  . 

^  Ces  faits  ont  été  racontés 
par  Ncnuius  ,  mais  avec  des  cir¬ 
constances  tliffé|etite$î  les  voici: 


tl 
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■  La  cüustiime  fiist  commencée 
*  Ensi  coTïi  jou  vous  ai  noncié, 


«  Postquam  venbscnt  chîu- 
1;^^  fecit  coiiviviuin  ilcngi3tiiii 
Guortliigirno  reg]  J  et  miÜUbiis 
suiset  înterpretisuoj  qui  voca- 
hatiir  CerdfCSfffmet.  (Kiillo  Mri- 
tone  Briconuin  scîente  saxo- 
ntcam  lînguam^  prætcr  istum 
Britonem..,.,  ).  flcQgistus  itaque 
pudZam  jussit  ininistrare  illis 
vinum  et  siccram  ,  qui  inebria- 
ti  siint  uimis  et  saturati.  llLis 
bibentihuSj,  intravît  Sathana^  m 
corde  Guorthigern j  ut  aciamaret 
j^ucllaiu  et  postulavit  eatii  à  pâ¬ 
tre  suo  per  iaterpreteui  suum  , 
et  di\it  f  oenne  quod  a  me  pos^ 
tulas  impetrabis  ,  Iket  dinii- 
dium  regui  mci.  u  ffistu  Brîi. , 
apud  Gale,  t,  r ,  p.  107. 

Od  le  voit  *  dan5  ce  récit  il 
n^est  aucunement  question  de 
la  cérémonie  du  Dnnk  ait  ^  et 
quelques  crîttques  ont  inféré 
do  là  que  cette  dreems tance 
était  due  à  rimagination  de 
Geoffroy  de  Moumouth.  (Voyez, 

The  Life  of  Kmg  Arthur .  by 

Ritson^  Lond.  î85.3,îlï-lî,  p-  3t*) 
C'est  à  tort,  il  me  semble,  puisque 
Suhm ,  fîisfoire  de  Dfinemarck , 
t.  1  ,  p.  298;  Thorkelin,  de  Dfi- 
ftorum  Reb,  gestis  fp.  ^8  ,  citent 
uu  exemple  de  cette  coutume 
chez  les  peuples  du  Nord.  Et 
suivant  3L  Abraham  ,  De  Car- 
mine  quod  itisÉribitur  * 

Hafniæ,  1828,  p.  93,  notes  16, 


l’usage  tic  s^einbrasser  en  trin* 
quant  existe  encore  en  Islande, 
te  même  écrivain  dit  encore  , 

р.  91 ,  note  f4:  a  Ræc  est  salu- 
tandt  formula  ;  dixit  euîm  : 
F^verd  cèng  FVes  hcil ,  Domine 
rex  î  SÎ.S  i  ii  teger  \  Et  rex  respon- 
dît:  ûrific  fteii  l  integra  bibas  ! 
sicut  in  Eslaudico  ctiam  :  mœlitt 
aiira  niatinfi  heifffs^r^  omntum 
prospcrrimus  haec  dixeris.  v  H^ii- 
chrsnmt  Lejticm  ,  voc,  Heii. 
Ce  n*ast  dune  pas  à  rimagination 
du  chroniqueur  latin  ,  (  liv.  vi , 

с.  13  quai  faut  attribuer  cette 
description  d^un  repas  saxO'n  , 
mais  k  que]c[ues  cbants  sur 
Hengist ,  dans  lesquels  ces  cir¬ 
constances  étaient  retracées, 
H'eîsself  Dtinke  ket  étaient  en¬ 
core  au  nombre  des  cris  de  joie 
des  Anglais  au  xïi^  siècle.  Ainsi , 
noua  lisons,  t.  ii  ,  p.  184  ,  du 
Romf^n  de  pou  : 

La  nuit  avant,  ço  oî  conter 

FurcntEngleix  formcntlieitiei. 


Mult  Ira  veiaaiCE  démener, 
Treper  e  saillir  e  chanter  ; 
Butiie  crient  e 
E  faticome  e  Drinche/teii, 

Sur  le  mot  w ai ssa i  1  (  Was- 
liailc)  ^  et  Drinebç]  (Drinc- 
heil) ,  consultez  J.  Brand  ,  Ob- 
sen  afhn-f  Popuhir  Jniiqid^ 
fies  y  etc.  London  ,  J  8 13  ,  in-4“  ; 

t.  I  ,  p.  f. 
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■  Encor  la  fout  il  ^  ce  mVst  vis , 
'  As  hautes  festes,  el  pais.  (") 


Vortig^rnc 
cpouje  Howena. 

SaKûDj 
devicnDcnt 
lÉâ  matlre^ 
à  la  ci^tiT. 

Le  CQinté 
de  Kent 
Cil  accordé 
ï  HengUt. 


La  mescine  ot  le  cors  mult  gcnt(^) 

Et  de  vis  fü  Ijclc  forment ,  71S0 

Bêlé  fu  iniilt  et  avenant, 

De  bêle  groisse  et  de  bel  grant  j  ^ 

Devant  le  roi  fut  desfuhléc  ^ 

Qui  merveille  Ta  esgardée  ; 

’  Le  roi  servi  haitiement 

*  Et  il  li  vint  mult  a  talent.  (c) 

Tôt  fn  hait  les,  bien  ot  beu 
Grant  talent  ot  de  li  eu  j 
Tant  Fa  diables  cimone  ^ 

Qui  maint  lioiiiine  a  à  mal  tornë,  jiGo 

ly  ainor  et  de  rage  Pesprist 
De  prandre  la  fille  Hangist. 

Dex  quel  honte,  Dex  quel  pécié  ! 

Tant  l’a  Diables  desvoié  , 

Ne  i*a  pas  por  ce  refusée 


(a)  Ms.  dti  Roi  ,  7515  ,  Colb . 

‘  Elle  é(€iit  belle ,  bien  m*e* 
nante  j  grasse  ^  de  gnmde 
(§}  La  mescinne  a  le  roi  heitîez , 

Et  soveiit  a  le  roi  baisiez. 

(Ms.  de  Ste-Gen. ,  Y  ,  f, ,  10.) 

»  DesfubléCj  déc&m^erie*  — 
Nous  flisoîis  aujourdinii  eu  ce 
sens  î  décolletée. 


(a)  Ms.  du  Roi,  75 IG  Colb. 

^  Le  Diable  s'est  glisse'  si  a  i  î 
dans  son  esprit,  —  Ginioué, 
qui  serait  écrit  plus  réjçuliére- 
ment  àymoné  t  cüt  le  nom 
propre  Syuioni,  pris  adjccti- 
Tcmeut  *  et  veut  dire  ici  :  eu^ 
cha nte/j  s  ^empa  rer  par  magie. 


i 
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Que  ele  estoit  de  p^iiens  née  ; 

'  Sainpi'ès  Ta  à  Hangist  rovée  j 

^  Et  Hangist  Ü  a  créantée , 

Mais  son  conseil  en  ot  ains  pris 

A  son  frère  et  à  scs  amis.  ^  7170 

Cil  ont  le  ptait  bien  convoitié  ^ 

Loë  li  ont  et  consillié 

Que  il  li  doint  dclivrement , 

Si  déniant  en  doaire  Kent  ; 

Il  li  dona^  n'en  volt  el  faire, 

Si  demanda  Kent  en  doaire. 

Li  rois  convoita  la  mescinc  , 

Aînée  Ta,  s’en  fist  roïne; 

Paiene  estoit,  s’en  fist  s’oissor  * 

A  la  costume  paienor.  ^  7180 

Prestre  n’i  fist  bénéicon , 

^  * 

Messe  n’i  ot ,  ne  orison  ; 

Al  main  Tama ,  si  Tôt  le  soir 
Et  à  îlengist  fist  Kent  avoir. 

Cil  saisit  Kent  et  tint  et  ot; 

Oncpies  Garagon  mot  n’en  sot 
Qui  i’  bt  tenue  en  ireté 
De  si  que  cil  reii  ot  jeté.  ^ 


(a)  Ms.  du  Roi  ,  7515  ,  Colb. 

Notre  ms.  portait  : 

Samprèl'u  Hangist  deiimndér, 
Et  Hangist  la  li  a  donée. 

*  Mfiis  fn'-sïit  if  demfiftda  con- 
seit  rt  son  frère  el  à  ses  amîs^ 


=■  S^ûi$$û  r,  Ært/emme;  (suam 
uxorem.  ) 

^  P  a  i  e  no  r  ^  poyenne. 

4  Nennius  jCbap.  36  :  a  EtHeu- 
gistiis  îtiLto  consîlio  oum  âu]5 
senioribiis  qui  sccuin  vencrant 
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Le*  püicQS 
(SaxoDs)^ 
pr^ri6r4*j 
aux  clirëiiâiLS 
(  Brclons), 
—  Huagist 
c0d$-?iI1ë  au  roi 
d’envoyer 
chercher 
de  nouveaux 
renforU 
dans  sou  pays» 


Lî  rois  créi  plus  les  Païens 
Et  ama  que  les  Crestiens; 

Et  li  Cretien  le  liaïrent 
Et  son  consel  et  lui  guerpirent. 
Ncis  ses  fils  i’en  ont  haï 
Et  por  les  païens  rclenqui  ;  * 
Fcme  a  voit  eu  esposée  j 
Mais  morte  estoit  et  trespassee. 
Trois  fils  avoit  de  li  eu 
Qui  tôt  erent  jà  parcreu  : 

T.i  premier  ot  nom  Vortimcr 
Et  puis  Pacent  et  Vortiger, 

■  Haï  Tout  tout  li  baron 
^  De  la  tère,  tout  eiivlron  , 

"  Et  li  parent  et  li  cosin  ; 

*  Et  puis  en  vint  à  male  fin  ^ 

•  Il  en  mourut  à  deshounour 

"  Et  h  païen  tout  li  pluisour.  (fl) 
Sire  y  ce  dist  Ilengist  al  roi, 

Tu  es  alques  haïs  por  moi 
Et  jo  resui  por  toi  haïs» 


JÎOO 


de  iûsuîa  Oghgidj  quid  peterent 
régi  pro  puelLa  ^  uûum  consi« 
lium  omnibus  fuit ,  ut  peterent 
regionecn  quæ  in  Unguâ  eoi  um 
vocatur  Cânfkguarffla/id  ,  in 
nostra  autem  îîoguà  Cheat  i  et 
dédit  illîs  ,  Gnoireéngono  rege 
rognante  in  et  înscius 

erat  quüd  traditum  e^set  re- 
gntim  f  psi  us  Paganis  et  tpse 


sol  U  g  tn  poteatatem  illnrum 
clam  dari  :  et  sic  data  est  puella 
ÎUÎ  iïî  coDjugîum,  et  dormîçit 
cum  eà  ,  et  adauiavît  caiu  val  de. 
Ilist.  Brd&tî,  ^/tpud  Cale  ;  t*  i  , 
p.  107* 

'  Rclenqui  j  laissa  ;  (  reli* 
quit.  ) 

Câ>  Ms.  du  Bûi ,  7B16  5- ,  Culb 
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Jo  sui  tes^père  ^  tu  mes  fils 
Qui  ma  fille  preis  et  as  ^ 

Toie  merci  qui  Ta  rovas* 

Jo  te  (loi  par  droit  coiisillier 
Et  tu  me  (lois  croire  et  aidier  : 

Se  tu  vels  asséur  rainer 
Et  cels  qui  te  heeiit  grever , 
Envoie  por  mon  fil  Octa 
Et  por  mon  cosin  Ebissa  , 

Deus  mcrvillos  guerroiéors 
Et  niervilloiis  combatéors, 

Vers  Escoce  lor  donne  terre 
Car  d’aloc  vient  tote  ta  guerre. 

Tôt  ton  aë  te  garderont 

Que  jà  de  toî  rien  ne  prendront. 

Si  poras  tôt  ton  vivant  mes 
De  ça  le  nombre  vivre  à  pès. 

Ce  dist  ii  rois  :  qant  tu  vairas 
Mande  tos  cels  ({ue  bons  saras. 

Et  Hangist  samprès  envoia. 

Son  fil  et  son  nevoii  manda, 

Et  il  i  vinrent  à  trois  cent  nés. 

N’i  a  bons  chevalier  reines 
Qui  p(3r  avoir  valsist  servir., 

Qu'il  ne  facent  à  als  venir. 

Emprès  vinrent  altre  sovent 
De  jor  en  jor  menuenient 
Od  quatre  nés,  od  cinq,  od  sis,  . 
Ou  sept ,  ou  huit ,  ou  neuf,  ou  dis. 


te 
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d'Heugiit  y 
et  d’uû  ii^rind 
üorhbrc 
Saïom. 
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Tost  furent  si  païen  monté 

As  Crcstiens  enlremelté  7^0 

A  vis  onques  connissoit  Ton 

Qui  ert  crestiens  et  qui  non* 

As  Bretons  a  mult  anoié  ^ 

Si  ont  au  roi  dit  et  proie 

Que  ces  gens  estrangcs  ne  croie, 

Car  tro|)  durement  i  desvoie  ;  W 
Trop  a  de  ces  Païens  atrait , 

Vilanie  et  grant  honte  ftiit* 

Départe  les  ,  comment  que  soit ,  * 

Le  tout  ou  le  plus  eo  envoi t. 

Et  H  rois  dist  que  non  fera , 

Bien  le  servent ,  mande  les  a. 

•  Com  li  baron  l’ont  entendu 

•  A  Vortimer  en  sunt  venu.  W 


TortigeraCj 
fib  du  roi I 
réunit 
Urelooï , 
et  déclare 
la  guerre 
aux  Saiouj* 


Dont  se  sont  Breton  asamblé  , 

Si  sont  à  Londres  dont  alé, 

Vortimer  ont  à  roi  tevé^, 

Un  des  trois  fils  le  roi  ^  Taisne, 

Cit  a  les  Saisnes  desfiés 

Et  des  cités  les  a  jetés,  7260 


(is)  grant  pal  ne  connissoit 
Con  f 

Qui  ert  Crestiens^  ne  qni  non. 
(  Ms.  du  Roi ,  73  ^  Cang^.  ) 
(A)  Que  oele  estrange  geni  ne 
croie , 


Car  à  iréne  5*1  desloic. 

(  Ms,  du  Roi  J  73 1  Cangé.  ) 

■  ,  de  qtieiqne]ma- 

nière  que  ce  soit. 

(c)  31s.  du  Rûi,76ï&  i'®',  Cûlb. 


* 
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T  J  rois ,  por  amor  sa  moillier , 

Se  tint  à  als^  nés  valt  laicr; 

Et  11  fins  sovent  le  caca 
Et  soveiit  le  tlesbareta; 

Prous  fu  J  et  si  ot  boue  aïe^ 

Ce  fu  guerre  bien  envaïe 
De  Vortiiner  et  des  Bretons 
Contre  son  père  et  les  Satssons, 

Par  quati*e  fois  se  combati 

Et  par  quati-e  fois  les  venqui,  7^70 

De  desoi^  Fève  de  Dergcnt 

Se  combateiit  pï'cmièreinent  j  m 

De  SOS  Epifor,  à  un  gué  ' 

A  puis  eiisamble  à  als  josté. 


W  Et  11  filz  sova.nt  Les  çhaça. 

(  Ms,  du  Roi  ^  73  ,  Cângë,  ) 
(^)  Dtï  desflr  rêve  tie  Ofirvcnt 
Se  combati  premièrement. 

(Ms.  du  Roi  J  73  ^  Cangé,] 

Dervent.  ^ — Quatre  rivières 
et  un  lac  portent  ce  nom  eu 
Aûÿïleterrc  ;  1“  dans  le  Derby- 
shîre  f  2°  dans  îe  comté  de 
Ijurhain  j  3**  daû&le  CiimberLand; 
4^  dans  le  lorksliirc  ,  East* 
Ridinj;*  —  A  propos  de  la  der¬ 
nière  f  Cambden  nous  rapporte 
que  Den  afitîo  est  cUce  comme 
ville  f  daus  Vitinénnre  d'jîiilo- 
nin  ,  et  qu’au  livre  des  Préfets 
de  r Empire ,  les  habitants  de 
Dervent  sont  désignés  comme 
ayant  un  chef  breton  pour  les 

lé 


conduire.  —  Cambdeu  ,  Brtgan- 
(es ,  lorkahire ,  p.  57S ,  In-foL 

I  Epi  for.  —P.  230delatrad. 
de  Cambdeu  ,  par  Gibsoii ,  nous 
lisons  :  «  Thus  tlie  (river)  Jl^d- 
uYo^afterit  hacl  rcceiv’dtheJittle 
river  Len  ,  passes through fruit- 
fui  Gornflelds  and  h  y 
castle...,  runs  to  Jilesford  ^ 
in  saxon  Æffgiessord ,  calPd  liy 
Henry  Huntington  Elstre^  and 
by  Nenniiis  Eptfford.  w  Gibson 
racon  te  en  s  ui  te  le  coin  bat  q  u  i  c  ut 
lieu  entre  Vortigcine  et  Horsa, 
Jilesfonl ,  suivant  les  géogra¬ 
phes  an  gla  is  i  riod  crues,  se  u  o  tn  me 
aujourd'hui  j/rcs/ord^  dans  le 
comté  de  Kent.  A  pi  opos  d'Epi- 

43 
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Là  s’entre\ lurent  cors  à  cors 
Vortigei'  fils  le  roi  et  Hors; 

Cascuïis  à  Taltre  à  mort  navré 
Et  ainbedui  se  sont  fine, 

L^iltre  fois  sor  nier,  al  rivage  W 

Joste  lor  nés  ,  à  nn  passage  ,  7380 

Fu  11  terce  bataille  grant  : 

Sais  ne  furent  vainqu  ,  fniant, 

D’oitre  le  Ilombre  jnsqifen  Kent 
Fu  li  gratis  tlesbarateinent. 

Puis  s’etifuirenl  eu  Tanet  ^ 

Joste  la  mer,  en  un  iilet  : 

Li  Breton  là  les  assaillirent 
Et  tote  jor  les  aba tirent 


fof\  Ijcnucoup  mreux  nom  nie 
AyiesfûM  t  le  nouvel  éaiteiii'  du 
lü  Chronique  saxonne^  In¬ 
gram*  a  fait  la  remarque  sui¬ 
vante  : 

n  it  wasalliorp  or  village  near 
Aylesford^  EpisforfL^  Nennius, 
apud  Cale  incsrreclly, 
fl  llorsa ,  — nccisus  in  bello 
à  Rrittonibus  ,  liactenus  in 
orïeii  talibus  Cuntîæ  parti  bas 
moDumentuin  habet  &uo  no^ 
mine  insigne,»  Rede  *  ilist. 
Eccl.  i  1 1  l&* 

CaLiger  liens  le  roi  et  Hors. 

(  Ms.  dnfloii  7515 J 
Kaliger  lilz  le  roi  et  Qrs.  * 

(  Ms,  du  Roi ,  73 ,  Cangé.  ) 
(A)  ChasLiins  ù  L’âutriï  à  mort  na¬ 
vré 


Corne  chasruns  rot  ilrîsirr^. 

(  Ms,  du  Roi  ^73^  Cangé.  ) 

(t)  An  Kant  sor  mer  un  rivaîge. 
(M?.  du  Roi ,  73  J  Ganiîé.  ) 

A  Kent  sqf  mer  à  un  rivage. 

(  Mss,  (lu  Roi ,  7515  =■ ,  Coib.  j 

tic  Sle-Cén.*  Y ,  f, ,  ÎO.  ) 

'  Tanet  J  CMc  de  Thunc^  , 
dans  leromté  de  Kent. 

Sur  ees  reneontres  réitérée.^ 
et  souvent  meurt  ri  ères  ,  nous 
citerons  ce  passage  de  la  Chro~ 

Ut  que  saxonue  : 

A.  H*  45a,  «Tins  ycar  îîengest 
and  lïu-rsa  fouglit  witli  Wurt- 
gcrii  the  klng  ou  the  spot  lliat 
is  cal  lcd  Avlesfurd.  Ilis  brother 

H 

Horsa  being  tbere  $lain  ,  Hen- 
gest  afierwards  took  the  fcing- 
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OtI  sajètes  et  od  quarriax 

De  navèlcs  et  do  butiax.  7190 

De  l’üiio  part  îes  ocioicnt  ^ 

De  rauire  partde  fain  inoroieiit  ; 

^  I.à  furent  Saison  en  angle  ' 

■  For  ce  furent  Englois  clamé  ; 

*  Issi  les  Bretons  les  clamèrent 
’  Quant  en  Ta  net  les  enanglèrent. 

Quant  cil  virent  q'Ü  ne  garoient 
S’il  ht  tère  ne  guerpissoient  ^ 

Trainis  ont  al  roi  Voltiger 
Qifil  prit  à  son  fil  Vol  Limer 
Qifaler  les  en  laist  quitement 
Sans  faire  plus  d’enipi rement  j 
Et  Voltiger  od  als  estoit 
Qui  nule  fois  n’en  dépai  toit. 

Eu  dementre  que  ÎI  aloit 
Et  cèle  tïâve  porcaçoit  ^ 

Saisiies  sont  en  lov  nés  entré  j 
Si  ont  et  nagé  et  sigié. 

Al  plus  que  porent  s’eslongièrent , 

Lor  fds  et  lor  feme  laièrent,  jSio 


doiu  Tvîtli  his  son  Esc.  » 

A.  D.  (tThis  ^Cîir  Ilcngcst 
ami  Ksc  fougïit  wUli  tlie  Bri- 
tuns  on  tbc  sjiot  ihat  is  caticil 
Cray  forci ,  and  tlierc  four 

thcmsatid  mcD., . u  —  Voyez 

aussi  p.  3  ^  sect.  de  notre 


Analyse  du  Roman  de  Brut  ; 
l’extrait  de  la  Chf^niqne  saxon¬ 
ne,  il  ia  fin  ,  aux  aonecs  457  , 
465,  473. 

■  A  11  g  1  d ,  resserrés ,  mis  dans 
un  oohi  ;  (  in  aoguîa*  ) 

(fi)  Ms.  du  Roi ,  75 lu  5-  5'  ,  Cûlh. 


Les  Sai^onï 
vaincus 
par  Vortîincr, 
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A  grant  paor  en  escapèrenl , 

En  lor  contrée  s’an  alèrent. 

a 

Qant  cist  s’an  furent  tôt  aie  , 

Breton  furent  asséuré^ 

Et  Vortîmer  à  tos  randi 
Ce  que  cascuns  par  al  s  perdi* 

’  Por  les  églises  redrecier  («) 

Et  por  la  loi  Deu  anoncier 
Qui  malement  estoit  tenue, 

Par  Hangist  qui  f ot  colrompue ,  y  3  20 

Vint  en  Brctaigne  sains  Germains  , 

Si  li  envoia  sains  Romains 

■ 

Qui  de  Tapostooleté 
De  Rome,  avoit  la  poësté* 

Sains  Eous  de  Troie  vint  od  lui , 

Envesque  furent  bon  andui, 

Germains  d^Aiicoire  ,  Lous  de  Troies  ,  {b) 
D^aler  à  Deu  sorent  les  voies; 

^  Par  ax  fu  la  lois  recovrée 
'  Et  la  gens  à  foi  retornée  ;  (^)  7330 

Par  als  vint  mains  liom  a  salu  ; 

Maint  miracle,  mainte  vertu 


[a)  Ms,  du  Roi ,  73  ,  Cangé.  (c)  Ms.  du  Rül  ^  73 ,  C^ngé. 

Notre  m$.  portait  : 

Porles  Englois  los  redjrechier*  ^'ot^c  mS.  portait  , 


Par  als  fu  li  gens  recovré 
Et  la  loi  à  Dea  ralom’ée. 


L’ans  (TAucuerre  ^  Tautres  de 
Troyes. 

(  du  Roi ,  73,  Cangé.  ) 


DE  KRlîT* 


Fist  Dex  par  als  tiens  et  moslra  ^ 
Mainte  contrée  en  a  manda. 


Quant  la  loi  Dell  fu  restablie 
Et  Bretaigne  reconvertie, 

Oies  com  faite  diablie  * 

Par  traïson  et  par  envie  : 

Roven ,  conie  male  iiiarastre , 
Fist  empiiisonner  son  fillastre 
Vortimer  que  ele  haoit 
Por  Hangist  que  cacié  avoit. 
Quant  Vortimer  sot  que  morroit 
Et  que  par  mirrc  ne  garroit  , 
Tos  les  barons  a  apelés, 

Si  lor  a  ses  trésors  livrés 
Dt/nt  il  avoit  mult  aûnéj  ® 

Oës  que  il  lor  a  rové  : 


ftüWfraa 

ftit  €D)  poisaD  n«r 
Vortimer* 
Vteu 

de  çe  dernier  ^ 
pour 

«on  tombeau* 


(â)  Toute  Breiaifne  en  amenda* 
(Ms.  dn  Roi ,  :î5ï5  ,  Colb*) 

Tote  Engleterre  en  amanda* 

(  du  Roi  »  1%  ^  Cangé.  ) 

Au  fait  de  la  prt^dicatioQ  en 
Bretagne  J  par  saint  Germain  et 
saint  Loup  ^  fait  simplement  rap- 
porté  par  Waee ,  Nennius  ajoute 
d'autres  circonstances  fabu’ 
leuscs  ;  il  accuse  même  Hengist 
d’avoir  épousé  sa  propre  liîlc* 
Voir  chap*  38.  “  Quant  à  la 
mission  des  deux  évéques  eu 
Bretagne ,  voyez  J*  Lingard  t 


^ntiqHftés  de  tÉgiise  anglo- 
saxonne ,  p.  t1  et  suiv.  de  la 
traduction  donnée  à  Paris  ^  en 
1S28,  par  A.  Cuinberworth  fils, 
in-8*  —  Voir  encore  Thîerrv 

wt 

(  Aüg.)  ^  t.  1 J  p.  &3  ,  de  la  Con¬ 
quête  de  l'Angleterre  par  les 
Normandit. 

*  Écoutez  comment  fut  faite 
une  diablerie, 

(A)  Roven  come  male  marrastre 
Fist  ânrenJzner  son  lillaslre. 

(  Ms,  du  Roi ,  7â ,  Cangé,  ) 

*  Aiiné ,  réuni  ^  rassembler  ; 

(  aduDore.  ) 


é 
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Chevalier,  fait-il,  retencs, 
Soldées  et  dons  lor  doués  ;  * 
Vostre  tère  et  vous  inaîntencs 

"  Et  des  Scstïcs  vos  desfiiudez  W 
Que  jà  sor  vous  nus  atraiés  , 
Mon  travail  et  le  vos  vengiés* 
Faites,  por  als  espoauter, 

Mou  cors  cl  rivage  enterrer  , 
Et  tel  sépulture  lever 
Que  longemeiit  puisse  durer 
Et  qui  d’aiiqucs  loin  g  soit  véue 
Sor  la  mer  devers  lor  venue  j 
3 à  là  ou  il  mon  cors  saront 
Ne  vis  ne  mort  ne  torneroiit*  ^ 
Li  gentix  rois  ainsi  parla, 

Ainsi  moriit  ,  ainsi  fma- 

*  A  I.oiidres  fu  li  cors  portés 

'  Et  à  Londres  fu  enterrés , 

*  N’ont  mie  le  cors  enterré 

^  Si  com  il  lûur  ot  commandé* 


VorLigBme 
est  de  ELOtiiréau 
roL  des  Brcloas. 


Dont  refit  fais  Vortiger  rois  , 
Si  com  il  ost  esté  ançois. 


*  Écoutez  ce  qa'iî  leur  a 
demandé  ^  Cha  aHers  ,  dil*(l  , 
retenez  un  gmud  nombre  de 
soldats ,  et  doanez^leur  beau¬ 
coup. 


(æ)  Mi-  du  Roî  ^  73  »  Cangé. 

S  es  n  CS  »  Sascons^ 

^  vîjs  ni  morts  Us  n  *  oseront 
venir* 

(à)  Ms  s,  du  Roi  »  7515  CoJb.  > 
de  l’Ars.,  [7l ,  B*-L,  ;  du  Roi  ,73, 


r 
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Por  sa  femc  qui  rctii  proîa 
Por  llaugist  son  soëgre  envoia 
Et  li  manda  (jti’il  reparast , 

Mais  petit  de  gens  ainenast. 
Que  li  Breton  ne  sVsfrcaisseiit 
Et  de  rcrief  ne  s’i  mellaissent, 
Vortimei'  ses  fils  estoit  mors  , 
N’a  voit  mestier  de  grant  esfors. 
Heiigist  repaira  volenlîers, 

Mais  il  mena  trois  cent  milliers 
D’ornes  armés ,  Bretons  crémoit , 
Si  faisoit  il  que  fait  n’a  voit.  («) 
Quant  li  rois  sot  <[u’i!  reparoit 
Et  que  tans  homes  amenoit 
Grant  paor  a,  ne  sot  que  dire 
Et  li  Breton  orent  grant  ire. 

Si  disent  qu’il  se  comhatroient 
Et  del  païs  les  jeleroient. 
Hengist,  qui  ot  le  coer  félon, 

Le  i-oi  manda,  par  t raison  , 

Que  pais  et  trive  îor  donaissent 
Et  entretant  à  als  parlaissent. 
Pais  désiroient ,  pais  voloient, 
Pais  amoient  et  pais  qucnoieràt. 
Ne  voëlent  mie  guerre  avoir, 

Ne  par  force  Üoe  remauoir. 


7380 


FTcn^'^ît 
dâiiiaftdci 
Uiûc  trêve  au  roi 
Vortifferoe. 


Si  feroil^l  que  fet  n’syoit.  U  faisait  ce  que  iamais  U 

(  Ms.  du  Rui  ^73  ,  Cangë.  )  rt' avait  <tsé  faite. 
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Cels  retigne  q  il  esliront 
Et  tuit  li  aUre  s' au  iront. 

Breton  ont  la  trive  donée 
Et  crambes  cleus  pars  a  fiée  ,  7400 

Qui  se  criensist  de  traïtor  ?  ^ 

De  parlement  ont  assis  jor. 

Et  li  rois  manda  à  Hengist 
Qu’il  escariement  venist ,  ^ 

Et  Haiigist  Ta  bien  créante. 

Si  a  encontre  ce  mande 
Que  iiLile  arme  ni  a  portée 
Por  paor  de  mouvoir  niellée. 


Trahison 
d'H^agist 
et  des  siens. 

dë»  Bretons. 


Es  grans  plaines  de  Salesbère  , 

Lès  l*abeïe  d'Ainbresbère ,  74‘« 

Vinrent  d'ambes  pars  à  cel  plai  ^ 

Le  jor  des  chaieiides  de  mai. 

Hengist  avoit  ses  compaigiions 
Bien  ensaigniés  et  bien  somoiis 


•  Çwf  se  garde  des  traîtres 

3  Qu^il  vienne  avee  peu  de 
monde*  —  E s  c a  r  i  e  111  e  n  t ,  ava- 
ritiettsentefit  j  chichement. 

{a)  E#  Bran»  plein  mes  de  Salebièi  e. 
Lè5  Vabaïe  d'Anbrcbière 
Vindi-ent  d’aabts  partz,  sans 
délai , 


be  joi'  dea  kaland^s  de  mai. 

(  Ms.  du  Roi, 73,  Caneé. ) 

Dans  (es  grandes  plaines  de 
Siiüsbury  ,  a  après  de  Vabbffxe 
d'^ml^resbière  ,  ih  vinrent  des 
deux  côtés  à  ce  pi  fiai ^  le  jour  des 
calendes  de  mai,  —  Voyez  notre 
Aoalyscdu  Rom^iiii  part. 
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Qu^en  lor  cauces  cotiax  portaissent 
’  Itex  que  de  deus  parz  tranchaissent;  ;  H 
Que  quant  as  Bretons  parleroient 
Et  il  tôt  assamblë  serotent , 

Nem  roivre  sexas  craeroit  W 

Que  nus  des  Bretons  n’entcndroit ,  74^0 

Cascuns  dont  son  cotel  prensist 

Et  son  procain  Breton  férisE* 

Quant  tôt  rurent  al  parlement 
Entremelle  communément , 

Et  li  Breton  eutr\ax  séoient 

Qui  désarmé  sans  armes  estoîent ,  W 

Haingist  iiein  coivre  sexas  dist , 

Cascuns  lore  son  cote!  prist  W 
Et  cascuns  féri  emprès  soi, 

Heiigist  qui  sist  joste  le  roi,  *  ^430 

Saisi  le  roi  par  le  inan  tel  , 

Si  laia  faire  le  maiseL  ^ 


(/i)  Ms.  da  Roi,  73,  Cang^é. 

E^oLre  ms.  portait  : 

£t  si  que  d^ambes  pars  tran- 
çüisscnt^ 

Qui  h  aknf  cucké  en  leurs 
chausses  des  couteatfx  tels  f/w  V/j 
franchmseni  des  deux  cotes* 

(6)  Kimenre  sexes  crieroit. 

(  Ms.  dît  Roi ,  73 ,  Cangé^  ) 

Ces  mots  saxons,  mal  écrits 
par  VTace,  signifient  tirez  vos 


coitieetux*  a  Nirnad  co-Tre  seax.  »  . 

(e)  Qui  des  contiaux  rien  ne 
savojCRL 

(  Ms  du  Roi ,  7515  î  %  Coïb. } 
{dj  Eangjst  niménre  s^escria , 

Chase  U  ILS  dont  son  ODStel 
Sâicha, 

(  Ms.  du  Roi  J  73 ,  Cangé.  ) 

’  Hengtstr/fii  était  assis  auprès 
du  roL 

^  îM  a  i  se  ! ,  àouchene ,  mas¬ 
sacre* 
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^  Et  cil  qui  tiiKlreut  les  costiax,  W 
Parmi  capes  ^  parmi  mantiax  ^ 

Parmi  pis  et  parnii  boëlesj 
Firent  passer  lor  aletncles.  ^ 

Cil  calent  en  vers  et  adens,  “ 

S^amprès  en  i  ot  quatre  cens 

Et  soixante,  en  la  place  mors 

Des  plus  riches  et  des  plus  fors;  7440 

Alqiiant  s  en  alèrent  fuiant, 

A  pières  lor  cors  défandaivt.  ^ 


EJdof, 

CrOmtc 

(le  Glouccilor, 
délend  sa  vie  ^ 
et  fe  sauve» 


Elduf  y  uns  quens  de  Glocestre  , 

Tint  un  grant  pel  en  son  puing  destre,  (^) 
A  son  pie  Tôt  gisant  trové  , 

Ne  sai  qui  li  a  voit  porte, 


(a)  M.  dii  Roi,  73  ,  Gange. 

Notre  ms.  port,! U  : 

£t  cil  qui  fèrent  lor  cotiax. 

■  JE  t  Ihfi  tpi^sser  leurs  ktmes 
à  irm^^rs  chapes  et  manteaux  , 
au  milieu  de  la  poitrine  et  du 
ventre.  —  A  l  e  m  ù  1  e  s ,  lames  , 
tout  instrument  de  fer  qui  est 
tranchant.  —  Voyez  Ducaoiçcî 
«  Trialemclluni  ;  et  SuppL: 
«  Alcmeita.  Pis  *  poitrine 
(  pectu$. ) 

Ils  tombent  à  lu  renverse  ou 
sur  h  visfige.  —  Adeus  (  adhe- 
rens  ) ,  attaché  à  la  ten-e  ,  et 
non  pas  sur  les  dents  j  comme 


Je  dît  t  Glos¬ 

saire. 

^  Qu  clques-  U  ns  s* en  f  alren  t  dé¬ 
fendant  leur  corps  avec  des 
plcres.  —  Alt|uaut|  ( aliquan- 
tum.  ) 

EldûT^ons  cüens  tlç  Gloëce&tre 
Tint  lin  grhDt|.>elan  $an poing 
destre. 

(  Ms.  du  Roi  1 73 ,  Cangc.  ) 
Eldof,  comte  de  Cloucester  ^ 
tint  un  grand  pieu  en  son  poing 
droit.  “Sur  Pddof ^  voyez  le 
chant  de  Gododiu  ^  part.  3  , 
§  V  J  de r Analyse  du  Roman. 
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Ocl  te  grant  pel  se  desfendi  ^ 

Maint  en  tua  et  abati  j 
Rîeïi  en  ocist  soixante  dis  ; 

Pros  est  li  quens  et  de  grant  pris , 
La  presse  fist  si  départir 
Que  nus  ne  pat  en  car  férir,  * 

Asses  li  ont  coliax  lancié, 

Alais  il  ne  Vont  en  car  tocië, 

A  son  ceval  vint  traversant 
Qtfil  ot  inult  bon  et  bien  corant, 

A  Gloeceslre  s’anfni, 

Sa  cité  et  sa  tor  garni, 

Saisson  valrcnt  le  roi  tuer, 
i\Iais  Hangist  lor  prist  h  crier  : 
Laies  le  roi ,  maint  bien  m’a  fait 
Et  maint  travail  a  por  moi  trait. 
Garder  le  {loi  comme  mon  gendre  j 
IMais  face  nous  ses  cites  rendre 
Et  les  forterèces  livrer, 

Se  il  volt  sa  viesalver. 

Si  font  laie  qui  ne  Focisent , 

Mais  en  aniax  de  fer  le  misent; 
Tant  Font  lié  et  tant  destroit 
Qu’il  jure  que  tôt  lor  randrait, 

^  Por  quitance  tle  raençon 
*  Et  por  issir  de  la  prison 


7460 


Accord 
taire  HengUt 
el  yorüjgeriiei 

pruOflOifr,. 


7470 


'  Car  ,  chair;  (carnis.) 
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Voftigerne 
veut  faire 
une  touF;! 
dans  laquelle 
il  puisse  être 
«U  sûrelé. 


‘  Lor  otréa  an  fié  Sueexe 
‘  Et  tôt  Essexe  et  Mulelsexe, 

’  Por  ce  que  près  erent  de  Kant 

*  Que  Hanguist  ot  premièrement. 

‘  Por  remaiibrer  la  traïson 

'  Des  costiax  orent  ensi  non. 

’  Sexes  ce  client  li  Eiiglois, 

*  Plusors  costiax  sont  an  francois: 

s  1 

*  Mes  cil  les  nous  aiiques  varient 

*  Qui  ne  sevent  que  il  se  client.  ^ 

^  Englois  le  reprovier  oïrent 

*  De  la  traïson  que  cil  firent  : 

*  La  fin  de  la  parole  ostèreut  j 

‘  Les  nous  des  costiax  trestornèrent 
’  Por  obiier  le  désenor 

*  Que  fet  orent  U  ancessor*  H 
'  Vortiger  tôt  lor  a  guerpi 

'  Oitre  Sciverne  s^nifoïjW 


'  Mitis  ceujc-là  ckiingent  les 
nomSt  qtii  ne  st/venl  pftsceqn^iis 
signifient, 

(a)  Ms9.  iIq  Roi,  73  ,  Cangé  y  d* 
Sle-Gtncv.,  Y,  f.  ,  JO;  de  FArs. , 
171  ,  B.-L. 

Au  lieu  de  ces  dix^huît  vers  y 
notre  ms.  ne  pûrtâit  que  les 
deux  suivans  : 

Londres  lor  randi  et  W'm- 
cestre , 

Nic&les  y  Enrôle  et  Circestre. 

Ce  massacre  est  un  tics  faits 
les  plus  curieux  que  Wacc  nous 


ait  conservés  dans  son  poème, 
qu^ll  soit  consiticrè  comme  une 
action  ayant  èlè  vraiment  ac¬ 
complie,  ou  bien  comme  une 
simple  tradition.  Nous  avons 
réuni  p  à  ce  sujet ,  quelques 
observations  au  §  v  de  la  troi¬ 
sième  partie  de  notre  Analyse. 

lïs.  du  Roi ,  73 ,  Caugé  *  idem 
Colb.i  7516='  5- 

Notre  ras.  portait  : 

Trestot  lor  lyia  et  guerpi , 

Oltfe  sa  terre  s’^anfui. 


DE  DRIJT. 


Loing  en  Gales  ,  s  aiitrespassa 
lloc  fu,  Hoc  conversa* 

Venir  fist  ses  sortïsseors 
El  ses  sages  tlevinéors  j 
Et  quisf  consel  que  il  fera, 

En  quel  guise  se  maintanra 
Se  plus  fort  gent  Fenvaïssoit, 

Coin  faiteinent  se  contantlroJt  ? 

*  Des  frères  Constant  se  douta  , 

•  Ne  set  com  d^els  se  desfendra*  W  7 Sou 

Loë  U  ont  si  consilüer 

Une  tor  face  çdéfîcr 

Que  jà  par  force  iFen  sois  prise  , 

Ke  par  engin  d’ome  conquise* 

Dedens  soitj  c(uant  elc  ert  garnie, 

Que  gent  averse  ne  Vocie*  ^ 

Lors  fist  eslire  et  esgarder 
Liu  convenable  à  tor  fonder  : 

A  grë  11  vînt  et  à  plaisir 

QiFii  la  feroit  al  mont  de  Rir,  *  7S10 


du  Koi ,  7515  ,  Colb. 

"  Que  ses  eftnetftis  ne  îe  tuent. 
—  Gent  averse,  (  g^ens  adver- 
sa*  ) 

»  M  a  11  s  E  r-i  r*  en  Angleterre , 
Snoivdon  -  Hill  ,  aiijo-uird'huî 
Snotvdcny  iiiuntagttc  du  pays  de 
Galles^  au  milieu  du  comté  de 
Caernarvoii,  ^'ous  lisons  dans 
^■enft^us  :  «  Postea  vero  ipse  rex 


areem  cüiu  niagU  suis  quæsi- 
turus  fxd'rexit,  et  per  muüas 
regiones  niultâsquc  pnivincias 
pcragravcFunt  et  minime  quod 
quærelîaüt  reperientes ,  novis- 
aîme  ad  îliani  regîonem  qu® 
vocatur  Giwienttf  pçrvencrunt , 
et  illo  lustrante  iu  moutibus 
Beriri  (  id  est  Craig^Æriri  in- 
colis ,  Snatiden  angticè  )  ;  tandem 


L'ouvrape 
cOmmciicv 
le  jour  ^ 
est  rcD verse 
daoï  la  nuit. 

CdoscÜj 
des  dévias 
au  roi. 


U  a  O  31  AIN  S 

Maçons  quist,  les  millors  qu’il  sot 
Et  fist  olvrer  corn  aiiis  qu’il  pot. 

Cil  ont  comineticié  à  olvrer  ^ 

Pière,  mortier  à  aîoer;  ^ 

Mais  quant  qu*il  ont  le  jor  olvré 
Est  la  nuit  à  tere  afoiiclre  ; 

7  c 

Quant  plus  olvroient  haltement, 

Et  plus  chaoit  al  fondement.  * 

Ainsi  firent  pluisors  jornees 

Qui  an  tère  sont  afondrées.  ^Sao 

Quant  U  rois  sot  et  aparçut 

Que  s’ovraigne  altremcnt  ne  crut^ 

A  ses  devins  em  prist  consel  ; 

Par  foi  J  fait-il  ,  jo  me  niervcl 
Que  ceste  oevre  puct  devenir  : 

Ne  la  puet  tere  sostenir, 

Gardes  J  enquerés  que  ce  soit 

Et  coinmant  tere  là  taiidroit, 

■ 


în  uno  montium ,  locum  in  quo 
aptuin  crût  ârceiu  condere  adep^ 
tuâ  est.»  , ,  .Hisloria  /îril.  ^ 
cap.  XL,  t.  1  de  G  aie,  p.  J  OS. — 
Nennius,  dans  les  trois  chapilrcs 
su i vans  ,  rapporte  les  mêmes 
faits  mentionnés  ici  ;  seulement 
il  ne  donne  pas  à  renfantle  nom 
de  Merlin  ni  la  qualité  de  devin. 
Voici  les  dernières  Ijjçiics  du 
chap.  XLiv  :  ((Et  RexadoU^seenti 
dîxit  :  quo  nouiine  vocaris?  îHe 
respondit  :  J  mb  rosi  as  vocor  , 
Æmbreis  gtciiüc  CSSe  \idebatur. 


Dixitque  rex  :  clequâ  progenîc 
or  tus  es  ?  At  iUc  :  nous  de  con* 
sulibus  genlis  Romanîeæ  est  pa- 
ter  meus.  Tune  rex  dédit  Elli 
arcéiii  ciim  omnibus  provinciis 
pl a "æ oec  dental is  Rritaimiese.  » 
Gale,  t.  i ,  p.  109, 110. 

'  Aloer,  pincer i  arrtmgcr; 
[  allücarc.  ) 

*  tùifi  ce  qu'ils  ont  faii 
le  jour  t  est  remvrsé  la  nuit  ; 
plf/s  ils  elei^nfent  lim/tf  p/MS 
cela  iootôa//  pro/ondéoienlt. 


I 


Cil  ont  devine  et  sortoï  ^ 

Mais,  |>uet  cel  esti'e,  il  ont  menti , 
Qui  un  home  trover  poroit 
Qui  tôt  sans  père  nés  seroît  , 
Océist  le  J  le  sang  prcnsist 
Et  od  le  mortier  Tespandist ,  ^ 

Par  ce  poroit  s’oevre  durer 
Si  poroit  aséur  olvrer* * 

Dont  a  fait  li  rois  eiivoier 
Par  toEé  la  tere  et  cerquier 
Se  jà  tex  hom  estoit  trovés 
‘  Que  devant  lui  fust  amenés.  W 
Tome  se  sunt  li  coréor 
'  Par  pluisors  contrées  eiitor  W 


'  C^tix-ci  onl  tiré  fettr  sort  ^t 
de<‘inéj  mais  petit-étre  il'i  ont 
menti.  — Puet  cel  cstre,  cela 
peut  être. 

*  Le  fait  est  autrement  raeunté 
dans  le  Roman  de  Merlin  :  le^ 
clercs  assemblés  ne  peuvent  de¬ 
viner  pourquoi  la  tour  coin racri* 
céc  le  jour,  Comlie  cliaquc  nuit* 
mais  ils  voient  une  autre  mer¬ 
veille  :  «t  Quar  ils  véoient  itn 
«  enfant  de  sept  anz  qui  estoit 
il  nez  sans  père  :  d'onie  terrien 
a  et  conceuez  en  femme  ,  et  tous 
n  se  repèrent  ces  paroles ,  aj.ou- 
«r  taot  que  cet  enfant  doit  les 
«  faire  mourir.  Or  Taîi  d’eux 
•i  répond  :  sa^ez-vos  que  nos 


ft  ferons  :  nos  nos  aeeorderons 
a  tuit  à  une  parole,  et  dirons 
U  que  ceîe  tor  ne  puet  tenîrj  ne 
«  jà  ne  tenra  s’il  n*a  ou  mortier 
n  do  U  fondement  de  la  tor  iiuz 
O  du  sang  de  l'cnfant  qui  est 
«  nez  sans  père,  »  Paman  de 
ms*  du  Roi,  7170* 

(fit)  Par  toie  Gales-  et  cerchier, 

(  Ms.  du  Roi  ,  73,  Caogé.  ) 

Cercliier,  cerquier,  cker^ 
cher. 

(fr)  Ms.  du  Roi ,  73  ^  Cangé. 

Notre  ms.  portait  t 

Que  devant  lui  ert  alumes. 

(c)  Ms.  du  Roi,  7515^- Colb, 
—  Notre  ms.  portait  :  pluisor. 
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■  Et  vunt  ensambte  doi  et  doi  , 

’  Quièrent  par  tout ,  de  par  le  roi  , 

'  Et  vunt  tel  home  demandant, 

’  Mais  n'en  trovèrent  tant  ne  quant*  ("'ï 
Dui  qui  alèrent  lorcemin 
Vinrent  ensamble  à  Ermendin.  W 
Devant  la  cite,  à  lentrée, 

Avoit  d'enfans  grant  uûnée;  *  ^sso 

Là  erent  venu  por  joer^ 

Cil  les  prisent  à  esgarder  ; 

Entre  les  altres  qui  joërent 
Od  deus  vallès  qui  se  meslèrent , 

*  Ce  fü  Mellins  et  Dinabus, 

Mult  fiL  fims  vers  Paître  irascus.  ^ 


(fl)  Ms.  dti  Roi ,  7&I£p  s-  ,  Colb. 

(£')  Doi  qai  t^noïeïit  an  cemin 

Snnt  assené  A  Kerniendin. 

(Ms*  du  Roi ,  75r5  5- ,  Colb.  ; 

Vindrent  ansamble  à  Kermcr- 
din. 

{  Ms.  du  Roi  J  73^  Caugé.  ) 

Ërmcndîu^  Kermciidint 
K4irmcrflin,  Ka erni erdi  ii , 
aujourd’hui  Ctiermathcfi  et£V/f>- 
mar^ken ,  est  la  vîîle  capitale 
du  Caniifirtkertskire  ,  contrée 
maritime  du  pays  de  Galles, 
(S  0  UE  h  -  Wales .  ) — Ne  nu  t  us  d  on  w  c 
un  autre  nom  à  la  ville  auprès 
de  laquelle  fut  trouvé  Merlin, 
Voici  ses  paroles  :  *  At  iUi  lus* 
trando  oinnes  provmcias  regîo- 


nesque  plurimasj  venerunt  ad 
C^mpttm  Celecii  qui  est  ïu  ré¬ 
gie  ne  quæ  vocatur  Ofe%4stng  et 
pil^e  ludum  agebant  puerL...  d 
Eyrti,  IJrit,,  p*  lü8 ,  t,  i^de  Gale. 
—  Voyez  ,  pour  Orcrmalhen  , 
les  Appendices  à  Nenriius,  même 
vol.  ,  p.  139  :  tLCfiïr-JÏIérdirt  ,  y 
lit-on,  cjiuc  mine  cjuoque  sic 
vocatur  ^  etc,  » 

*  A d n ée  ,  réatiioft ,  nssem- 
hiée  ;  (  adimatio,) 

(e)  Mi.  dti  Roi  ,  73 ,  Cangé. 

Notre  ms.  portait  : 

L’tins  fu  Mcrlins  ctDynâbtis. 

^  1  r  a  S  c  U  S  ^  colère  ,  irrité  ; 

{ iratus*  ) 
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Li  uns  Taltre  coiitraliolt 
Et  son  linage  reprandoit  : 

Tais  toi  j  dist  Dynabus  ^  Merlin  j 

Jo  sui  assés  de  inillor  iiii  7560 

Que  tu  iiVn  es,  si  te  repose, 

Je  sai  asscs  inalvaise  cose 
Ne  doi  pas  à  moi  estriver, 

Ne  mou  linage  ré|)rover  r 
J  O  sui  nés  de  rois  et  de  contes , 

Mais  se  tu  tes  parens  acontes 
J  à  tou  père  11e  noineras  , 

Ne  tu  nel’  ses,  ne  ne  saras; 

Aine  ton  père  ne  conneus  , 

Ne  tu  aine  père  n'en  eus,  ^  -^570 


(à)  le  sez  qui  est  malveise  cliose , 
jye  doi*  pas  vcr5  moi  estriver. 

du  Roi  1  73 ,  Cangë.  ) 

Je  mis  une  chose  assez  mau¬ 
vaise  (  pour  toi  MerUn  ) ,  et  tu 
ne  dois  pas  disputer  avec  moi, 
—  E s  t r  i  ve r  J  disputer  j  contes¬ 
ter,  Voir  Roquefort. 

»  n  Ensuis  cheTaucIiîèreut 
U  tuttquütre  tantqtrilnviQt  j  un 
O  jor,  qn’îl  pfissèrent  un  grant 
a  oliamp^  à  rentrée  d’une  ville 
*  et  en  cel  champ  a  voit  grant 
tt  plenté  d’etifaiix  qui  jouoient  à 
«  laeouîe.Et  Me rJi ns  ^  qui  toutes 
«  les  cUosessai'oit,  vitcels  quile 
<t  requéraient.  Si  sc  Iraist  prèji 
«  de  Ihm  des  plus  riches  de  la 

X. 


«  vilCf  por  ce  qu'il  savoit  bien 
^  que  cil  le  ine^ameroît  t  si 
R  hauce  la  erocc  ,  sj  fiert  l'en¬ 
ta  faut  en  la  jambe,  et  cil  co- 
ft  mence  k  plorcfj  et  Merlin  à 
R  me^saamer  et  k  reprochier 
^  qu’il  est  nez  sanz  père*  Quant 
«  Cil  qui  e^sgardoient  et  tjuî  ei! 
A  enfaut  qiicroient  qui  fu  nez 
R  Banz  père, ruirent ,  $i  alèrent 
«  tuîL  quatre  vers  celui  qui  pJo- 
R  roît ,  si  demandèrent  qui  est 
fl  cil  qui  t'a  féru  ?  et  il  dist  : 
«  ce  fi'est  le  fît  d’une  femme , 
«  qui  onques  ne  sot  qui  Fa  eu- 
tt  genrirèt  ne  oneques  pèren’ot. 
«  Quant  Merliiis  Toï  ^  si  vint  vers 
«  eis  riant,  et  lor  dist  :  jo  sui 
fl  cil  que  voz  querrez  ^  et  que 
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Cil  qui  les  Vallès  esc  o  toi  eut , 

Qui  tes  homes  quèrant  aloieiU, 

Quant  il  oïreut  la  tencon 
As  voisins  vinrent  environ , 

Por  enquerre  qui  ci!  estoit 
Qui  onques  père  eu  ll^avoit  ? 

Et  li  voisin  ont  respouclu 
Que  onques  père  u’ot  èu^ 

Ne  la  mère  qui  Tôt  porté 

Ne  sot  qui  Ta  voit  cngeiiré.  7580 

De  son  père  rien  ne  savoit, 

Mais  mère  avoit  ((Liil  connissoît  ; 

Fille  al  roi  ert  de  Dcmercie , 

Ce  estoit  de  Gales  partie, 

None  estoit,  de  inult  bone  vie^ 

En  la  vile  ,  à  une  ahéie* 

Dont  sunt  cil  al  provost  alé  : 

De  par  le  roi  U  ont  rové 

Que  Merliiis ,  qui  onques  ii’ot  père  ^ 

Soit  menés  al  roi  et  sa  mère,  75^0 

Li  provos  nel’  valt  refuser 
Ans  deux  les  fist  al  roi  mener. 


(î  vos  avcsc  juré  au  roi  Vurtigier 
«  que  voz  nCoeirreï- . . . , . .  . 
(Ms,  du  Roi  ,  7170  ,  Roman  de 
Merlin,} 

(a)  De  son  père  rien  ne  savoLcnt 
Mès  ïuère  avoit  qu’il  eounuis- 
suietU 

Fille  ert  au  Roi  de  Deuietic* 

(  du  Eoi^  73 ,  Cau^u'.  } 


Fille  ert  au  roi  de  Mercîe, 
(Ms.  de  Ste^GtJiev. ,  Y,  C,  to.) 

Dans  le  Mottinn  de  Merlin , 
l^ori^mc  de  la  mère  n"est  p^is 
atissii! lustre.  C’est  tout  simpîe- 
ment  la  fille  a  uu  priidliümine , 
qui  avait  des  iroupcaux  sur  la 
numtague,.  et  que  le  Diable  aVûU 
accablé  de  malheur. 


DE  BKUT. 


lÀ  rois  los  reçut’ honeiMïitj 
Si  parla  amlablcment  : 

Dame,  tlist-il,  contiois  me  voir, 
Ne  puis,  se  par  toi,  non  savoir 
Qui  enganra  ton  fil  Merlin? 

La  none  tint  le  chlef  enclin, 
Quant  ele  a  pense  un  petit  : 

Se  DeXj  fait-ele,  me  a'it, 

Onqties  ne  connui,  ne  ne  vl 
Qui  cest  vallet  eiijenui , 

OïHjues  n^oï,  onques  ne  soi 
Se  se  l\i  lioin  <!e  qui  jo  Toi 
Mais  ce  soi-jo  por  voir  et  sai 
Et  por  voir  le  rejéliirai  : 

Quant  ge  fui  alqiies  grans  norie, 
Ne  sai  se  fu  fantosmerie, 

Une  cose  venoit  sovent 
Qui  me  halsoit  estroitement  ; 

'  Et  nuit  et  jour  soloit  venir 
‘  A  nioi,  mais  aine  ner  poi  voir 
Comme  liomc  parler  Tooie 
'  Et  comme  liome  le  santoie  ;  W 
Et  piuisor  fois  à  moi  parloit 
Que  noiant  ne  se  dëinostroit. 
Tant  nfala  sovent  aproçant  , 


Le  l'oi  lulerrOg^c 
lu  mère 
de  McriïB- 
népoüse  de  celt^ 
deruièrep 


jGoo 


76  lO 


Ms.  du  R-ûi  -,  7S15  ^  CoIIl  iieviève ,  Y  j  f. ,  JO. 

{t)  îVfsg.  i\a  Roi  ,73,  Can^^  ;  de  ]Votr<^  nis.  (lOrCaît  : 

Colb- ,  7&[5  **  5*  J  dg  Ste-Gc-  Et  ëoidui^  liOname  la  serFuie^ 


3ô0 


Lï  R0:^1ANS 


Et  tant  nVala  savent  baisant  j 
0(1  jnoi  SC  colca  ^  si  conçLii  ^ 

Onques  borne  plus  n’i  coniiui.  7620 

Ccst  vailet  oi  ^  cest  vallet  lâ  , 

Plus  n*en  soi^  et  plus  n’cn  diraL  * 


Le  roi  ial^îrrogo 
Malgan , 
savant  clerc  ^ 
jur  les  denioQf 
incubes. 


Dont  fait  li  rois  venir  Malgaiit, 

Un  clerc  qif 11  tint  à  miilt  savant j 
Si  li  dist  J  SC  estre  pooit 
Que  cele  femc  li  contoit? 

Trove  a  von  ,  fait  cil  ^  escrit 
Qu’une  miinière  d’esperît 
Est  entre  la  lune  et  la  terre. 

Qui  velt  de  lor  nature  enqueiTe  ?  ^  jfiao 
.En  partie  ont  nature  liumalne 
Et  ein  partie  soveraiiie. 

Incnbl  detnoines  ont  non  ;  (") 

Par  cel  air  ont  lor  région 
Et  en  la  tère  ont  ior  repaire. 

Ne  pueent  inîc  grant  mai  taire, 

•  Ne  pueent  mie  mult  luüsir 


‘Mediii,  dans  le  roman  qui 
porte  son  nom ,  vient  seul  à  la 
courdeVortîgerue.  Ce  ivestque 
dans  le  premier  chapitre  quil 
est  (J  ue  St  ion  de  sa  mère.  On  y 
raconte  JuiiguciiienE  comment 
elle  fut  séduite  par  un  dîalde 
incube»  et  enmuicnt,  renfermée 


dans  une  tour ,  elle  y  mit  au 
monde  Merlin^  quî  sut  identôt 
J  a  fa  ire  respecter. —  Voir  Routa  n 
de  Meriifi ,  nis,  du  Roi  »  7170. 

*  Si  ron  vettt  sm  oif  qiteîle  est 
/eiir 

(fi)  Luiton  J  dcmohies  ont  non. 

(Ms. de  FArs.» 


1 
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‘  Fors  de  gaber  et  d^eacliernir  ;  W 

Bien  prendent  humaine  figure  ^ 

Et  ce  consent  bien  lor  nature.  7640 

Mainte  mesebine  ont  porjéue 
*  Et  en  tel  guise  decéue  ;  W 

En  si  pu  et  estre  Merlin  s  nés 

Ensi  puet  estre  engenres. 

Rois  ,  ce  dht  Merliits  ,  mandé  m*îts,  Meriin 

-  .  1  1  'i  parle  au  jtoL 

Que  me  velSj  por  que  me  maïuiass' 

Merlin,  diat  II  rois,  seP  saras, 

Enteut-il  bien  et  si  Toras  :  W 

Une  tor  al  Fait  coinmencliier 

Et  fait  inetre  pière  et  mortier,  7650 

Mais  quanquc  Ten  le  jor  i  fait 

Esfondre  en  tere  et  dodens  vaît  j 

Ne  sai  se  as  oï  parler , 

Ne  puis  te  jor  tant  faire  oivrer, 

Que  la  nuit ,  ne  soit  esfondre  , 

Mult  i  a  jà  de!  niieh  gasUK 

Ce  dlenl  mi  deviiiéor 

Que  jà  léachieverai  ma  lor 

Se  tes  sans  n’en  est  dedciis  mis  ,  * 

Por  ce  que  sans  père  tiasqnis*  7660 

_  i  • 

» 

(a)  Mas*  da  Roi ,  73^  tiaiigé  $  7515  (c)  Mierlin^  fçt-il  ^  tu  le  $aurqjs , 

Coîb.  J  de  TArs.,  171 ,  B+'L.?  Oîr  Je  viax  et  tu  rorras. 

de  Ste-Genev.  j  Y ,  f*  i  JO.  (  Ms.  du  Rûî  ,  73 ,  Catigé,  ) 

{à)  Ms.  du  Roi,  73,  Cang^.  -  '  Si  Ton  ne  méie  ton  sang  aH:t 

Roire  ms.  portait  ;  retenue.  f  oiidalions^ 

♦ 

■ 
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Jà  Deuj  ce  dist  Mcrlins  ^  ne  place 
Que  par  mon  sanc  ta  tor  estace,  * 

Por  meatcors  ferai  tenir , 

Se  tu  fais  devant  moi  A'^enir 

Tos  cels  qui  de  mon  sanc  sortirent,  ^ 

Mentéor  furent ^  si  mentirent. 

Li  rois  les  a  fait  demander 
A  Merlin  les  fist  amener. 

Quant  Merlius  les  ot  esgardés  : 

Sig n or ,  fa i t-il ,  qu  i  de v i n es  j  7 B7 0 

Dites  t[ae  doit  et  dont  avient 
Que  ceste  olvraigiie  ne  se  tient  ? 

Se  vous  ne  me  savés  respondre 
Por  quoi  la  tor  a  tère  esfoiulrc  j 
Comment  savés  vous  deviner 
Que  par  mon  sanc  doie  finer  ?  W 
Dites  ([ui  a  cl  fondement 
Por  quoi  la  tor  ciet  tant  soveiit, 

Et  puis  dites  que  il  estiiet 

Et  par  quel  cbse  tenir  puet?  ^  7G80 

Sc  vous  ne  nous  faites  savoir 

Qui  desos  fait  Toevre  caoir, 

Comment  sera  cose  créablc 

Que  par  mon  sanc  doie  estre  estable  ? 


^  Est  ace,  soif  deboiit  ^  se 
fie?i  jie d  il  v  erb  e  c  s  t  c  v  (  stare  ) . 

“  Tous  eew j:  qui  fire/tf  des  pre- 
d/cfioFis  sur  mon  sang.  —  Sor¬ 
tirent ,  (sorliri.  ) 


(â)  Que  par  mon  sanc  se  doie  c.‘ster , 
(M5,diiïtoi,73,  Caiig^O 

5  Puis  dites  ce  ffu'ii  manque 
et  ce  qu^il  faut  pour  la  faire 
fenir. 
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Dites  al  roi  le  destorbier , 

Et  puis  dites  qui  a  mestier. 

Tôt  li  devineor  se  torent 
Et  à  Merlin  tlire  ne  soreiit  ; 

^  Et  com  MerÜn  ce  entendi , 

*  Al  roi  maintenant  respondi  :(«) 
Sire  J  ce  dit  Merlîns,  entent  : 
Desos  ta  tor  j  el  fondement  ^ 

A  un  estang  gi'ant  et  parfont 
Par  quoi  ta  tor  en  terre  font  ; 

Et  sans  altre  rien  lïfen  créés, 
Faites  i  foïr  si  verres 
^  Porcjiioi  la  tor  est  afondrce , 

*  La  vérité  verras  provée. 

Li  rois  fait  foïr ,  si  trova 
LVstang  que  Merlin  ciisagna; 
Signor,  ce  disE  Merlins,  oies, 
Vous  qui  querre  me  faisiés 

Por  nieller  el  mortier  mon  sanc  , 
Dites  qu  il  a  en  cesfc  estanc? 

Cil  furent  tôt  taisant  et  mu , 

Ne  bien  ne  mal  n^ont  respondu  , 
Merllns  an  roi  s’en  retorna, 
Oiant  ses  homes ,  Tapela  : 

'  Fai ,  dist-il ,  cest  estant  voidicr 


Mcriiti 

cortfond 
l€^j|  devins 
qui  oui  dcmindé 
soa  t 
et  fait  creuser 
rdtaug. 


oo 


(fl)  Ms.  du  Roi ,  7&I5  S’  3.^ 

Ms.  du  Roi  ^  7GJ5  5- ,  Coib. 
(c)  Ms,  du  Roi ,  73,  Cangé. 


Notrt  uiSh.  purtait  : 

Fai ,  dist-il cesl  ruissel  wi- 
dier» 


\ 
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Et  par  ruissiax  Tèvc  espuisier*  7710 

Al  Tons  a  tlcux  dragons  gisans 
En  deux:  cliaves  pières  tlormans  \ 

Li  uns  des  dragons^  si  est  blaiis 
Et  li  altres  verinax  com  sans ,  * 

'  Li  rois  se  prent  à  mer  vil  lier, 

*  Toute  rfeve  fait  espuissîer,  W 


Déux  dragoas  ^ 
t’un  rouge  , 

MerLin  explique 
leur  combats 


•  Quant  l’èvo  fu  fors  espanthie  («) 

Et  parmi  les  cans  escorue 

Doi  dragon  sunt  en  pies  sali 

Et  durement  sunt  envaï.  7720 

Par  grant  fierté  s^ entre  asaillirent 

Et  ruistement  s’entr^^  envaïrent  ; 

Bien  les  véissiés  escumer 


(a)  £1  fonaa  denxdragon^Tokitâ 
Et  sunt  eu  deux  pièires^isans. 
(Ms.  duRoi,75I&=*'^  ,  Colb.) 

Chayes^  creujcs  (ca\eus)*  — 
Le  SitppL  de  Diicunge ,  au  mot 
cai'fij  indique  ch  a  ver,  çrên- 
scr ,  faire  une  fasse.  Dans  un 
Focabuîaire  des  mats  patois  du 
départernenl  de  la  Meuse  ^  par 
M.  Cordîcr;  Paris  ,  IS33,  in-8”  ; 
on  trouve  c  h  a  v  e  r ,  creuser  des 
fosses  dans  les  vignes po  u  ry  eo  w- 
cherles ceps^  du  latin  «cavarew. 
On  dit  encore  en  Nonnandie  ca- 
vée^  pour  ex  primer  an  chemin 
creajc  et  étroit,  —  Je  Iis ,  pîigfî 
du  tome  ti  du  tVom  ean  choi^ 


tks  Poésies  originales  des  Trou* 
bfidours  ,  par  M,  Raynouard  j 
(Paris,  Crapclct,‘ia3Gi  in-a^): 
eav  ,  adjectif  du  latin  «cavuLs», 
creux  ,  caoe  ,  etc. 

*  V  e  r  in  a  x  ,  vermeil, 

{6)  Ms,  deîlol  ,7&15  ='  ,  Cûlb. 

(c)  3ÏS.  du  Roi,  Cangtf. 

Notre  ms.  portait  : 

Quant  PÈvo  fa  fors  rscorue. 
[it)  Par  grant  ü^'r  té  Venir*  asailli- 
renl , 

Si  que  tüllli  i>arûji  virent. 

(  M5.  de  FArs.  ,171^  B.-L.  ) 

5î  que  toute  la  gcut  les  virent, 
(Ms.  dn  Roi ,  7515  ,  Cûlb.) 

n  U  i  $  t  e  m  eut,  du  remen  î  ; 
(  rusticiter,  ) 


O 


--'-l 


*  r  • 


O 
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Et  des  bouces  flaine  jeter, 

Li  l’ois  joste  t*üstanc  s^asist,  '' 

Merlin  pi^oia  qu’il  U  déisÈ  ' 

Que  li  dragon  seiiefioieut 
Qui  par  tel  ire  s^asainldoient. 

Dont  dist  Meilîns  les  profesies  , 

Que  vous  aves  sovent  oies  ,  W 
Des  rois  qui  à  venir  ostoîent, 

Qui  la  tère  tenir  dévoient. 

Ne  voil  sondivre  tranlater  j 
Quant  jo  ner  sai  enteprctcr  : 

Nule  rien  dire  ne  volroie 
Qu’issi  ne  fu  coin  jo  diroie.  ^ 


Li  rois  a  niult  loë  Merlin 
Et  mu!t  le  tint  à  bon  flevin. 
Demanda  fui  quant  il  morroît 
Et  par  quel  fin  il  fineroit , 

Car  de  sa  fin  ort  en  esfroi  : 
Garde-toi,  dist-il,  garde-toi 


Frùpli«liei 
de  MerlJa. 


77^0 


(â)  Et  cIe^s  i'oIüs  aanbes  gîter. 

(  Ms.  du  Roi  ç  7â,  Cangé.  ) 

(6)  Que  TOUS  area  ,  ce  ci'oî ,  oies, 
(  Ms.  du  Rûii  Tà  ^  Cang^.  ) 

’  Ces  quatre  vers  ne  signifient 
pas  que  W'ace  ignorait  le  Jireton, 
langue  dans  laquelle  étaieni 
lîcrites  tes  Proplidtics  de  Merlin. 


Le  poète  veut  seulement  faire 
entendre  qu’il  ne  pourrait  In¬ 
terpréter  f  c’est-à-dire  c'a  pEiquer 
les  Prophéties  de  Merîin  ^  par  ce  ^ 
quHl  était  d’usage  j  aux  xit*  et 
xiii^  siècles  ^  d’appliquer  ces 
prophéties  aux  évéïienicnts  fu¬ 
turs  de  r  histoire. 


/ 
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Del  fu  as  atifans  Costantîn; 

Car  par  lor  fu  vanras  à  fin* 

D'Aniorique  sont  jà  méu 
Et  vienent  par  mer ,  à  vertu  ;  ^ 

De  ce  te  puis  faire  certiiin  , 

Quatorse  nés  venront  demain* 

Mal  lor  as  fait ,  mat  te  feront  , 

De  tel  crieme  se  vengeront*  7750 

A  ton  mal  lor  frère  trais 
Et  à  ton  mal  roi  te  fois  ^ 

Et  à  ton  mal  3  en  cest  pais  , 

Paiens  et  Saisnes  a  traisis.  * 

Deus  encombres  as  de  deus  pars 
Ne  sai  de  quel  primes  te  gars  : 

ITnne  part  Saisne  te  guerroient 
Qui  volenters  te  destruiroient  ; 

De  Tahre  part  vienent  li  oir  ^ 

Qui  cest  raine  volront  avoir;  77G0 

Bretaiû:ne  volent  desramier 
Et  lor  frère  volent  veiigier* 

Se  dès  or  puès  fuir  ,  si  fui 
Car  li  frère  vienent  andui  ; 


’A  vertu  ,  courage  , 

hardimeuf, 

(a)  Qa’iV  Totenoiîs  vandroiit  de¬ 
main* 

(Ms.  du  73,  Can^ié.) 

Totenois  venront  demain. 
uMs.  du  Roi,  75 J&  Colb*) 


^  T  r  a  î  S  i  a  , ,  ,  appe  Id  ; 

traire,  (trahere,  ) 

3  Oir,  hdrifters^  /es  posses¬ 
seurs  /cgiitmes  du  frôue;  c’est' 
à-tlire  I  AuréUus  et  sou  frere. 
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Aurèles  primes  rois  sera  , 


Mais  par  piiison  primes  morra. 


Uter  ses  frère  Pandragon 
Tandra  em  pès  la  région  , 


Mais  trop  tdst  sera  eugrotés  * 
Et  par  tes  oirs  envenimés  j 


Ses  fils  qui  ert  de  Coi'niiaille  ^ 

Comme  sangler  fiers  en  bataille  , 

Les  traïtors  devoërra  ® 

Et  tous  tes  parens  destruira  , 

Cil  sera  rnult  vaillans  et  pros 
Ses  anemis  destruira  tos, 

Merlins  sa  parole  fina 
Et  Vortiger  d’iloc  torna. 

Lendemain  J  plus  n  i  demora, 

Li  Ilote  as  frères  ariva  77S0 

En  Destremue  en  lor  «avie, 

A  mervillose  baronie*  (*) 

Es  vous  Bretons  joians  et  liés  ,  Lc4  8reion5 


Les  uns  des  altres  enforciés  ; 
Ensamble  se  sunt  aloié  ^ 


vknnetit 
at  laquer 
VorUgtmc. 


'  Ei^grotés  ,  rendit  mifkidc; 


Totil  djroitemrnt  à  Tûtetiois 
Oïl  ■chevalicra  od  liarnoiSp 


(  in^rûtatus.  ) 


(d)  Arltîa  ses  filit  de  CornaaïUe* 
(Ms.  du  Roi ,  7515^*  ^  Colb.) 


(Ms*  dvt  Roi  Colb.) 


*  Devo/'era  ieA  ira  tires* 


An  Délire  Qiii'îf ,  à  Totetioîs  ^ 
O  chevaliers  et  o  bernois, 


(Ma,  du  Roiï  73,  CangéO 


(Ms.  deFArs*, 


f 
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Qui  alns  ereiit  osparpillie  ; 

Han  gist  les  avait  fait  tapir 
Et  par  mous  et  par  vax  fuir 
Qui  od  destruit  la  hai^oiiie  ^ 

Des  eastiax  ot  la  signorie,  W  77^0 

Breton  sc  sont  ciisainble  atrait 
Et  d’Aurèles  ont  signor  fait* 

Vol  tiger  qui  cest  plait  oï 
En  Gales  ert ,  si  se  garni  ; 

A  un  chastci  Gendre  ot  iion^W 

Ala  (|  U  erre  garautison 

Et  de  la  gent  la  plus  vaillant  , 

Joste  Gaie,  une  ève  corant  ; 

Gaie  Tappèlcnt  li  voisin 

Et  la  contrée  a  non  Hergrin»  -got» 

Ce  lu  tlesor  Droac  un  mont ,  W 
Ce  dient  cil  qui  de  là  sont. 


(â)  Quant  ul  deâti'uitlâ  baron  ie 
A  9^9  costi^x  y  p^i’  ÜBlonio. 

(  Ms.  du  Roi ,  "3,  Cangé.  ) 

(S)  A  un  cliaüleL  (lenore  ot  non. 

(M-s,  de  l^\rs,  ,  ni ,  B.-L,  ) 
A  un  cliastcl  Genoire  ot  non. 
(>(h.  du  Roijf  73,  Cïmgé.) 

Genèvre  ,  Genove  ,  Gc- 
noire;  suivant  rarchRvéque 
Usluir  f  c*est  un  village  âur  la 
W}'€  P  dans  le  comté  <rHcrc-^ 
ford  ^  et  qui  porte  encore  ce 
nom. 

Jonsie  VuâlIe  uiieèveconrantf 
Yualle  Tuppelent  li  Tolâlu. 


•ÿi'friirpaai«Rii..^»,.|i,.  ara 

Ce  fu  Jousie  Cloua rt  un  moiil. 

(  Ms.  de  r  Al  s.  ,  171  ,  Ü.  L.) 

Waîe  Pi*  pci  eut  li  voisin 

a  ^laa  aaa  ai  t44  la--4  ia  la  ar 

Ce  fu  desor  Doar  un  mont. . , 
Ofs.  du  Roi,  7&I5  t  Colb.) 

G  a  i  e  J  l'y  11  a  1 1  e ,  W'  a  i  e  ;  c’est 
ta  dont  nous  venons  de 

parler,  t’ette  rivière  arm.se  « 
CardiiÇiinsliirei,  et  passe  au  mi¬ 
lieu  de  Radnor  j  d’Hc refont^  de 
Brecknnck  et  de  Mmitmoulli  ; 
elle  ae  jeUe  dans  la  Severn  ^  au- 
dessons  de  Gheptow.  Quant 
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Vortiger  se  garnist  forment 
D^arines  y  tle  vUaille,  de  gent, 
Sc  il  par  ce  peust  garir 
Assës  s*en  a  fait  bien  garnir. 

Lor  barons  ont  li  frère  pris , 
Tant  ont  le  roi  Vortiger  qidâ 
Qiden  an  castel  Pont  assëgié  ; 
Assës  i  ot  trait  et  laiicië. 
Voleiitiers  |>raiidre  le  voloient  ; 
Car  à  merveille  le  haoient. 

Se  li  frère  Toreiit  liai 
Vortiger  Pot  bien  dëservi. 

*  Ocis  ot  lor  frère  Coûtant 
■  Et  C  lostantin  lor  père  a%'^aïit  y  W 
Sans  main  métré  ^  par  traïsoii , 

Si  que  por  voir  la  sa  voit-on. 
Eklofy  li  qucns  de  {iloeccstrcj 
Qui  de  Gales  savoit  bien  Pestre, 
Erl  boni  Aurèle  de  vernis 
Et  od  lui  ert  en  o.st  venus  : 
Eldof,  dist  Aurèle ,  por  Uë 


36^ 


VovUgcrne 
brûle  dans  sd» 
cLâteiU;, 
pjT  Aürélitis 
vt  Içfl  brelon!^. 


7810 


au  noui  d’nergrÎDj  Ilergiti, 
nous  n^airüijs  pudécouvrinjijelk 
pouvait  être  ^a  siguifictiliun, 
—  Le  mont  Droac^  Doac  , 
Cio  11  art  ou  C  tou  rie  11^  sui¬ 
vant  une  ancienne  traduction 
anglaise  de  Geoffroy  de  Mont- 
mou  tli,  est  une  éminence  sur  les 
bords  de  ta  ff  'jre* — Voyez  plus 


bas^  page  3G7  ,  note  («) ,  ïe  oha- 
pitre  49  fie  IVennius  ,  dans 
lequei  un  autre  nom  est  donnd 
à  ce  lieu. 

(æ)  Mis.  du.  Boi  ^  73  ^  Cangë  j  dtï 
FArs.  ,  I7Ï  ,  fî.-L. 

Notre  111  portait  : 

Ocis  oïU  lor  père  Constant , 
Et  Coiistâïitin  lor  frère  av'aiiK 
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As  tu  dont  mon  père  oblié 
Qui  te  nori  et  te  CeuaW 
Et  mon  frère  qui  miilt  t^ama  ; 

And  ni  volentiers  t^onoroient 
Miilt  te  crèmoient  et  amoient,  (*) 

Par  l’engin  à  cest  solduiant,  * 

A  cest  par  jure  y  cest  tyrant  , 

Furent  ocis,  encor  vesquissent 
Se  par  son  engien  ne  périssent  ; 

■  Se  de  ces  eus  inaiTemant 

^  Pran  de  Vortiger  vangemant. 

^  Par  seid  cest  amonestemant 

■  Se  sont  armé  commtmeinant; 

’  Atret  ont  fait  j  bois  aporté , 

*  Tôt  ont  anpli  le  grant  fossé  ^  W 
Puis  ont  en  Tatrait  ce  fu  mis 
Et  li  fus  est  el  castel  pris;  -Sjo 

De  castel  se  mist  en  la  tor 
Et  ès  maisons  qui  sont  entor* 

Dont  véissiés  castel  ardoir  j 


(fî)  Qui  té  norri  el  C^doba. 

(  Ms.  du  ïtüi  ^  73 ,  Caiïgé.  ) 
(i)  Mutt  tecTéoient  el  amoieut. 

(Ms.  du  Roi  y  75I&  s*  à.  ^  Cûjb.) 

*  Solduiant.  Ce  mot  qui  ne 
se  trouve  pasdan.sles  Glossaire?, 
veut  probablement  dire  :  hotnme 
qui  paie  ,  qui  soudoyé. 

(c)  Mâx  du  Rol^  73  ÿ  Cangé. 

Notre  ms.  jKirtait  i 

Pi  an  de  Vortiger  solement. 


Par  îcest  amonesteruËiit, 

Se  sont  loi  maintenant 
Atrah  ont  et  bos  aparté. 

A  t  r a i  t  ï  et  A  t  r  e  t  ^  ii’a  pas 
la  signification  de  fifttre\  up* 
porté.  Ce  mol  est  ici  substantif 
et  veut  dire  préparatifs  ou 
Hion  de  matières  €ombiistifj/es; 
ÎL  est  formé  du  latin  «altractus.u 
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Flambe  voler  j  maisons  caoir 
Ars  fil  11  rois  et  cil  od  lui 
Qui  od  lui  orent  pris  refiû* 

■  K’î  remest  dame  ne  pucèle 
'  Et  sa  feme  ait  qui  niult  fut  bêle, 


Quant  11  noviax  rois  ot  conquis 


Et  torné  à  soi  le  païs, 


Sor  les  païens  ,  ce  dist ,  iront 
Et  la  terre  déli verront  ; 
Hengist  le  sot,  bien  le  dota  , 


BretoDJ 

contre  f 

çt  j’emij.trcnt 
dt  tuî. 


Et  vers  Escoce  trespassa  , 


(fl)  Ms.  du  Roî ,  7515  ,  Cplb.  quaui  sediflcaverat  et  nornen 

Vaici  comment  ?iemnus,  clia-  suum  iinposuerat ,  î.  e.  dm 

pitre  49  de  son  liistoirej  raconte  Gurfigirti  »  atque  in  re|rioac 
in  fuite  de  Vortigerne  dans  son  Dimeiomm  Juxïa  Ctunien  Teibi 
cliâtcau ,  et  la  mort  qu'il  y  jgnouiiniuso  ûbscessit.  Solîto 

trouva  :  autem  more;,,  saaetus  Germanus 

«  Sanctus  veto  Germanus  eum  seeutus  est  et  ibi  jejunus 
GuorthîgirnDprædicabat,  ut  ad  cuni  omni  ctero  stio  tribus  dte-^ 

dominum  se  converteret  :  at  bus  totîdemque  iioctibus  cau- 

ilîe  usque  ad  regioncm  quæ  à  saliter  tuansit  ;  in  quarta  vero 

Domine  suo  acceperat  nomen  ,  nocte  ar\  tota  ,  circà  mediæ 

fiç}y\cct  Guor(htghntfinumm\^c-  uuctis  buram  ,,  per  îguem  de 

rabiliter  aufugitt  ut  ibi  euiu  ccelo  missuni  ex  improvisu  ce- 

mulîerihus  SUIS  latcret.  Saiictus  cïdit  ^  ardente  igné  cælestt ,  et 

itaque  Germanus  cum  peF.^ieeu-  Guortliigtrnus  ,  cum  oinnihus 

tusestcum  oiuni  clero  Briiouiun  qui  cum  eo  erant  ,  et  cum 

et  îht  KL  diebus  totidcmquç  iixtiribns  suis  defeeit  :  liic  est 

noctibus  mansil  y  et  super  pe-  finis  Guorthigirni  ,  sicut  in 

tram  orabat ,  ibique  dleacnocte  Itbro  bcati  Gerniani  repert ,  alii 

stabat.  Et  intérim  Cuorligirnus  aiiteni  aiiter  dixerimt.  w  Nist. 

usque  ad  areem  Guortlgirnl  ûrifA/ifl.  ,apud  Gale  »  t»  i ,  p.  1 1 1 . 
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Et  tote  la  tère  guorpi 
Oltre  le  Hoiiibre  s’a n fui. 

Car  socors  et  aïe  et  force 

De  voit  avoir  de  cels  d’Escocej 

Et  se  graiît  besoing  li  sordoit 

En  Escoce  trespasseroit.  5860 

Li  rois  de  jornee  en  jornée 

A  cèle  part  sa  gcnt  menée  , 

Et  11  Breton  tostans  croîssoîent 
Et  tant  cspès  à  lui  venoient 
N’el  péust  pas  nus  hom  noinbrer 
Plus  que  Taraine  de  la  mer.  ^ 

MuU  trova  li  rois  païs  gast^ 

Vist  qif il  n’i  ot  qui  laborast, 

Castiax  vit  destruis  et  cités  ^ 

Viles  arses  ,  mostiers  robes  ;  7870 

4 

Païen  oient  tôt  escîllié. 

Rien  n’i  avoient  gaagnié* 

A  tos  pramist  estorement , 

Se  il  repairoit  salveineiit. 


Hcngist  sot  que  li  rois  venoit 
Et  sans  ineller  n’eu  torneroit. 
Ses  compaigiions  volt  confoiter 
Et  hardiment  lor  volt  douer  : 


■  que  le  sable  de  ia  mer^ 


I 
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Baron  J  fait-ilj  ne  dotes  nue 
Cele  inalvaise  compagjiie, 

Assés  savons  que  Breton  sont , 

Jà  contre  nous  ne  se  tanroiit  ^ 

S’  un  poi  les  poés  cont rester 
Jà  un  nen  verres  arester  j 
Od  poi  de  gens  par  mainte  fois 
Les  aves  vaitjqus  et  desErois. 

Se  il  ont  grant  gent ,  vous  que  calt  ?  ’ 
Lor  multitude  rien  ne  valt, 

Rien  ne  valt  lî  gent  que  on  mai  ne 
Qui  a  foibîe  et  fol  cliavetaine. 

De  inalvaise  gent,  sans  signor, 

Ne  doit  fou  mie  avoir  paai\ 

Enfès  est  qui^s  a  à  garder ,  * 

« 

Ne  puet  eitcoi'  armes  porter  ^ 

Nous  somes  bon  comliatéor* 

Et  esprové  en  maint  ester 
Por  nos  vies  nous  desferidons, 

N’i  aura  altre  raançon. 

‘  Or  soions  hardi  et  séiir , 

‘  Faisons  de  nous  castiax  et  mur, 

•  ür  soions  tout  hardi  et  fort 

•  Ou  autrement  sommes  tôt  mort.  («) 


7'joo 


'  Vous  que  caltl  Qu'est-ee 
qiifj  ceia  vous  fait  ? 


E. 


*  Cehù  qui  les  guide  est  un 
enfant^ 

{a)  Ms.  du  Eoi ,  7515  ,  Colb* 

47 


:t 


■’i , 

jii^ 


t 


•! 


Ll  ROMANS 


Henglst  laia  ramoncster , 

Ses  clievalier  fist  los  armer; 
Contre  Bretons  liastéément 
A  cevalcié  iriément , 

Désarmés  les  qiilcla  trover 
S’is  quida  tos  desbareter  ; 

Mais  Breton  qui  paien  dotoient 
Et  jor  et  nuit  armé  estoient, 
Quant  II  rois  sot  que  il  voloicnt 
Et  que  combat  !-e  s’en  venoient  , 
En  un  camp  ki  bon  U  sambla 
Conduit  sa  gent  et  ordona 
Trois  mil  chevalier  armés 
Qu’il  ot  d’Amorique  amenés  , 
Trestos  tenus  à  bous  vassax 
Fist  d’une  part  estre  as  cevax. 
De  Galois  a  fait  deux  compaignes 
Les  unes  fist  estre  ès  montaignes 
Que  Paien  monter  n’i  péussent 
Por  nul  besong  que  il  eussent  j 
Les  altrcs  fist  el  bois  ester 
Et  l’entrée  de!  bois  garder 
Que  se  Paien  si  enibatissent 
Que  li  Galois  les  océissent. 

Les  altres  fist  el  camp  descendre 
Por  bien  ester  et  por  desfendre. 
Quant  il  ol  tôt  aparillié , 

Si  coin  l’on  11  ot  ensaignié  , 

Ol  ses  homes  fu  naturax 
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Que  il  coiiiit  plus  k  loiax*  ’ 

Joste  lui  fist  tenir  s’cnsaigne 
U  sa  geiit  s’alit  et  estraîgne; 

Li  quens  EltUif  fii  a  sou  les  ® 

Et  des  al  très  barons  assés  : 

Dex  J  dist  Eldiif^  tant  lies  seroie 
Se.  jo  le  jor  vcir  pooie 
Qu^^  Hengist  peusse  venir  j 
Bien  me  devroit  tient  soveuir 
Que  il  ocJSt  J  lès  Abresbère, 

Tote  la  llor  de  noslre  einpèréj  ^ 

Tôt  le  primeraiii  jor  de  mai  ^ 

Quant  jo  à  paine  en  escapai. 

As  paroles  qti’Eldiif  disoit  ^ 

Qui  de  Hangist  se  complagnoit^  W 
Es  vous  al  camp  venu  Heugist 
Qui  graiit  masse  del  camp  porprist; 

N  i  firent  pas  grant  deniorier 
A  la  bataille  commenebier*  ^^50 

Dès  que  il  sont  entre  venu 
Semprè  se  sont  eiitrceorii  ; 

Dont  veissies  vasax  combatrcj 


'  n  se  pluçfi  près  de  ses  com- 
pai notes  ies  plus 

brodes. 

Cfjfés, 

^  Toute  lojleurde  notre  empire^ 


(a)  Que  (Je  Ben^iat  se  vengerait. 

(  Ma,  du  Koi ,  73|  Caûgé,  ) 

(j^)  n^?3  qu’^il  se  aunt  cutrevéïi. 

(Ms.  du  Roi ,  73  ,  Cpugé.  ) 


Comltat 
entre  les.  Breloi 
«t  les 


IJ  HO.MAÎ^S 

Les  uns ,  tes  autres  entre  abatre , 

Gels  asalir  et  cels  desfendre, 

Grans  cols  recoivre ,  grans  cols  lu-aiidrc  ,  ("1 
Les  uns  les  autres  enverser 
Et  sor  les  mors  les  vis  passer  ; 

Escus  percliier^  liausLes  croissir  ,  ^ 

Navrés  ohaoir  ^  hoïiies  niorir.  7960 

Païen  lor  fax  Dex  apeloîent 
Et  Crestien  Deu  réclamoient  ; 

Bien  se  eoinbatoient  Païen 
Et  assés  niiLis  li  Crestien* 

Lor  coiirois  firent  départir 
Si  lor  firent  le  camp  guerpir; 

Cols  recevoient  grans  et  gros  j 
Si  lor  firent  torner  lor  dos* 


Quant  Hangist  vit  les  siens  torner, 

Les  dos  as  cols  abandon er,  7970 

A  Cimîgesbur  vint  pognant,  M 
Hoc  quida  avoir  garant. 

Mais  li  rois  !*ala  porsuiant 


{a)  Granz  co5  reçoivrt  et  gr-âiiz 
cos  randre. 

(  Mss.  du  Rui ,  73 ,  Can^t  î  et  de 
Ste-Geuev. ,  Y  f  f. ,  lû-  ) 

*  Hanstes  cro Issir,  iances 
ffe  briser,  se  rompre. 

Navrez  chaeir ,  ôhaez  morir. 
(Ma.  deSifrGenev.,  Y ,  f, ,  i(J.} 


(<î)  A  Cûraaiigerburc  vint  poin- 
gnant. 

(  Ms,  du  Roi  J  73 ,  CangÉ.  ) 

A  Coninghebort  vint  pon- 
gnanL 

(Ms.  dn  Rûi,7&l&5-  î’,Colb.  ) 

C’est  CDnislirau^b  ouCo- 
n  i  s  b  U  r  g ,  auj  ourd’  hui  paroisse 
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Criant  as  siens  :  avant,  avant* 

Quant  Haiigist  vit  qu'il  le  siiîoieiit 
Et  al  castel  rasegeroieiit, 

Miax  SC  valt  conibatrc  clefors 

Et  ineti  e  en  à  banclon  son  cors 

Que  laissier  cletlens  asseoir 

Quant  tle  secors  ii'avoit  espoir*  7580 

Sa  gent  restraint  et  recoilli 

Et  à  conihatre  rcstabli. 

Es  vous  bataille  de  recief, 

Aspre  mellee  et  estor  grief, 

Paien  se  furent  averti.  (") 

Si  ont  H  un  raltre  enhardi 
là  Crestien  iiiull:  i  per  dissent 
Et  li  Paien  mult  i  préissent, 

Car  trop  venoient  à  desroi , 

Mais  li  trois  mil  en  un  conroi, 

Qui  à  ccval  furent ,  i  vinrent 
Qurs  socorurent  et  maintinrent, 

Paien  forment  se  combat  oient , 

Quel  inervelle ,  car  bien  savoient 
Que  jà  vif  n’en  escaperoient 
Se  por  bien  faire  n’en  aloient,  W 


Hengut  J 
qjtii 

reaferitiL^  dam 
un  chîtêau  , 
en  <ort  pour 
recommeucÉif 
le  combat 
avec  les  Dfûtüm, 


du  C4iutou  de  Strafford  et  de 
Tîckliill ,  dans  le  Yorkshtre  : 
no  lumec  a  ussi  K  a  e  r  c  0 11  a  n. 

(a)  Ppien  se  fiu'ent  reverLi. 

(Ms.  du  Roi  j  73  ,  Caugé.  ) 


Paien  refurent  reverti. 

(Ms.  du  Ste-Oenev*,  Y.  j  f.  ^  il),) 

(A)  Se  desfandre  ne  ûc  pooiuiit. 

(Ms.  du  Roi  1  73 ,  Câiigé.  ) 
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Heidiif  vit  TIengist,  s*  el  connut  j 
Haï  Tôt  et  haïr  îe  dut, 

Teiis  vit  et  le  dcfinement 

D’acomplir  son  désirement.  8000 

L'espee  traite  11  corut 

Hengist  lu  fors ,  le  colp  reçut  : 

Es  vos  les  deus  vassax  jostés, 

Les  brans  tos  nus ,  esciis  leves< 

Mult  lor  veissiés  cols  dobler 
Et  des  achlers  le  fu  voler. 


Comb^it 
A'MâQgLsl 
f  t  du  çoïnic 
diî  GloMslre^ 
H^agisL  est 
fjit  prison  nier. 


Gornois  li  quens  de  Cornuaille  ^  W 
Vint  comme  pros  à  la  bataille, 

Hclduf  Ta  véii  aproisniier  * 

Plus  séur  s'a  il  fist  et  plus  fier;  8010 

A  guise  de  hardi  vassal 

Corut  Hangist  prandre  aî  nasal,  ^ 

A  soi  le  trait ,  si  remhronca ,  C®) 

Par  vive  force  remmena  : 

Chevalier  ,  dist-il  ,  Deu  incrclii 
Mon  désirier  ai  acompli; 

Pris  avons  cestui  et  vciiqu 


[fl)  Corïmsji  cuens  deCoi-nuallle. 

[Ms.  da  Roi ,  73 ,  CaTtïî«,  ) 
'Apraismier,  approcher^ 
(  ajîproximare.  ) 

3  Nasal,  ^  Wacc  veut 
dire  probablCEiieiit  qu’Eklus  saU 


sit  Hengist  à  U  partie  du  easque, 
qui ,  dans  les  armures  norman¬ 
des  ,  couvrait  le  nest  jüsqu'au:^ 
moustaches, 

(6)  A  soi  Feu  traist  ^  si  rcrabtaclia, 
[  Ms/da  Roi ,  7$T5  ,  Colb,) 
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Qui  mult  mal  ara  cîSüicu*  (''^) 

'  A  ses  hommes  Teii  a  mené 
’  A  ocïre  lor  a  rouvé  :  W  Snao 

Ociës  cest  chien  esragié 
Qui  caques  de  nous  n^ot  pitié; 

Cis  estait  li  ciès  de  la  guerre 
Qui  eseillié  a  iiostre  terre. 

La  victorc  en  vos  mains  tenés 
Se  vous  cestui  ods  avés* 

Dont  fu  llangist  bien  justiciés 
En  chaaine  mis  et  loiés, 

Al  roi  Aurèle  fu  livrés 

Bien  fu  destrois  et  bien  gardés.  *  So3o 

Ses  fils  3  qui  el  camp  ert ,  Oc  ta 
Et  li  siens  coslns  Ehissa. 


A  paine  s’an  siiiit  cscapç 
Et  en  Euroïc  sont  entré; 


La  cité  ont  dedens  garnie 
A  tant  coin  il  orent  d’aïe. 

Pluisor  altre  fut  en  sunt  ^ 

Qui  bois  3  qui  pkiii ,  qui  val  ^  qui  mont.  ^ 
‘  Or  sunt  païen  mort  et  vaincu 


*  Pris  et  loié  et  retenu,  (c) 


(d^QnL  mil  1  1  m^  l  nos  a  ËSmëu. 

(Ms.  du  Rûj ,  ,  Cangé.  ) 

MâintiualûviüaspoaT  vousëu, 
(  Ms,  diiRQi ,  751&  ^  ^ 

[à)  Ms.  do  Roi  ^  751  &  3’  3-^  Collj.) 


*  Oestrois  j  serre ^  retenu  ; 
(  fîeât rictus.  ) 

"  Les  uns  dans  ics  Bots  ^  les 
uns  ditns  ta  plaine ,  etc, ,  etc. 
{c)  Ms.  du  Roi  ^  7ûi5  s-  3.  ^  colb.  1 


Discours 
dé  rçÎT^que 

pour  faire 
condainocr 
j  mort  IléügUl. 
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Li  rois  fu  lies  de  cèle  glore 
Que  Dex  li  ot  doué  viclore 
Dodeiis  Coinilgesbur  entra  ^  W 
Trois  jors  entiers  i  sojorna 
'  Por  les  navrés  médiciner 
Et  por  les  lassés  reposer. 

Entretant  as  Barons  parla  j 
ConinmnémeiU  lor  demanda 
Que  del  félon  Hengîst  feroît 
’  S’il  le  tendroît  u  ociroit,  So5o 

Eldaduf  est  eni  pies  levés 
Frère  le  conte  Helduf  puis  né, 

Evesqnes  crt  religtos 
Et  de  letres  essientos  :  ' 

Jo  voil ,  fait-il,  de  Hengîst  faire, 

Cest  traïor,  cest  aversaire  , 

Ce  c{ue  Saniuel  fist  jadis 
Del  roi  Agad  ,  quant  il  fu  pris, 

Agad  estüit  mult  orgillos, 

Roi  de  Masec  mult  glorios  ,  So6o 

Tes  Jius  tostaiis  guerrioit, 

Mal  lur  faisoil ,  mal  lor  querroit  ;  w 


(fl)  Coningeborc  eatra. 

(  dïi  Roi ,  73  ^  Cangé.  ) 
Dcdeiis  Coningbcbo«rc  entra, 
{ Ms,  dti  Roi ,  7615  5-  s-  ^  Colb.  ) 
Mw.  du  Roi  ^  73 ,  Gange  ;  7515 
5-  ,  Colb. 

Kûtre  ms.  portait  : 

S’il  ie  prandroit  ou  raiem- 
broit^ 


"  Essientos,  suiftnL 

(c)  Agag  estoil  mnlt  orgnîllos  ^ 
Rois  d’Amelech  mult  glorioa. 
[  Ms,  du  Roi  f  73  ,  Caïîgé,  ) 

(rf)  Les Gius  tostans guerrioit. 
Mal  îor  feîsoit  ^  mal  les  me* 
noit 

(Ms,  du  Roi  ,  73,  Cangé.) 
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Lor  tères  prenoit  et  ardoitC'^î 
Et  mult  sovent  les  ocloït; 

Puis  fu  à  sa  mésaventure 
Pris  à  une  desconfîture. 

Devant  Saîil  fu  présentés 
Qui  dont  cstoit  rois  coronés; 

Quant  Saül  enquist  qu^il  feroît 

D’Agad  qui  livTes  li  estoit,  So-a 

Eni  pies  se  leva  Samoël , 

Un  saint  profete  d’Israël; 

Onques  de  plus  grant  saintée 
Ne  vit  r  en  home  à  son  aë* 

Cil  Samuel  Agag  saisi , 

Par  piuisors  pièces  le  partie 
Tôt  Ta  par  membres  décolpé 
Et  par  la  contrée  jeté* 

Savés  que  Samoël  disoît 
Quant  il  d’Agad  pièces  faisoit.  8080 

‘  Agag  J  maint  home  as  travillié, 

*  Maint  home  ocis  et  essillié;  W 
Tu  as  mainte  aine  de  cors  traite 
Et  mainte  mère  triste  faite  ; 

Maint  anfant  as  fait  orfenîn 
Et  tu  es  or  venus  à  fin  ; 

Ta  mère  sans  enfant  ferai 
Et  t’ame  de  ton  cors  trairai* 


(a)  Lor  terres  proit  et  ardoit.  (A)  Ms.  du  Roi ,  76IS  ^  ,  Coih. 

{Ms.  du.  Roi,  73,  Cangé.) 


J 


I, 


48 


Ll  R0M4NS 


lïort  d'IlcDgisl. 
IiCf  SitXOqs 

demaadcQt 

merci. 


.'Î78 


Ce  devés  faire  do  cestui 

Que  Samoël  fist  de  coluL  ^ 

Par  i’essample  qifEldadu  dist 
Sailli  Heldiif,  si  prist  Ileiigist^ 

Fors  de  la  vile  le  mena , 

S’espëe  traist  s^el  décola. 

Li  rois  fis t  le  cors  coiiraer  , 

Ensevelir  et  enterrer  j 
A  la  guise  que  cil  faisoietil 
Qui  la  loi  paiaaor  tenoient, 

Li  rois  se  contint  vivement  j 
Ne  sojorna  pas  longoment  <  SlÜO 

A  Euroïc  vint  à  grant  ost  y 
Ses  anemis  dedcns  enclost, 

Octa  fils  Ileiigist  fu  dedens 
Et  partie  de  ses  parens. 

Cil  vit  que  nid  socors  n’aroitj 
Porpansa  soi  qu’il  se  randroitj 
En  avenlui‘e  se  ni  étroit 
Et  Immlcment  inercj  querroit , 

S^il  la  trovoit  bel  It  seroit  ^ 

S^altrement  si  se  desfendroit,  ^  Sno 

Eiisi  fist  com  il  Fa  pensé 
Et  si  parant  li  ont  loë  ; 

De  la  cité  à  pais  issi  W 


'  s'il  en  élaîtatitt-ement ,  Use  W  De  lu  eîié  à  pié  issL 
defendraU.  (  du  Roi  ,  73  ^  Cangë.  ) 
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E  tôt  si  baron  altresi* 

Octa  qiil  premiers  al  roi  vint 
Une  cliaaiiie  tie  fer  tint  : 

Sire  J  fait-il  J  merci,  merci; 

Tôt  iiostre  Deu  nous  sont  fali 
U  nous  solo  11  avoir  fiance, 

Tes  Dex  est  de  forçor  pinçaiice  *  8110 

Miracles  a  fait  et  vertus 

Por  toi,  quant  tu  nos  as  venqus, 

Venqiis  sui,  à  ta  merci  vien , 

Tien  la  caaiiie  que  jo  tien, 

Si  feras  de  moi  Ion  talaiit  * 

E  de  mes  homes  ensemant. 

Tôt  avon  mis  à  ton  plaisir 
De  vie  et  de  membre  tolir,  ^ 

Et  se  tu  vis  nos  retenoies 
De  nous  mult  bon  service  aroies,  SiSo 

T^ioalmeiit  te  servi rion 
Et  ti  home  dcvenrion.  (") 

Li  rois  fa  de  grant  piété, 

Environ  soi  a  essarclé 

î? 

Savoir  que  li  baron  cliroient, 

Et  comment  fi  consellcroient  : 

Eldadii  11  bons  ordencs 


'  Ton  Dîett  est  plus  puissant 
^ue  ies  H  fjlres. 

•  Tu  feras  de  moi  ta  i*o!onfc. 
^  Avus  mettons  nos  vies  et 


nos  membi^s  à  Ion  plaisir. 

(ü)  Lé^  liaient  tû  st'rTirieiiis 
Et  fcii  home  devandrieus, 

(  Ms.  du  Roî  ^  73 ,  Cangé.  ) 


Di^coun 
de  révêqne 
EJiiâidur 
■tu  faveur 
des  SaxDiu, 

Le  roi 

leur  pardonne  ^ 
et  les  établit 

f 

en  Ecosse. 
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Parla  avant  comme  sénés: 

Bien  est,  fait-il,  et  fu  et  ieit 

Qu’il  ait  merci  qui  merci  quiert,  ^  8140 

Car  qui  merci  n’en  a  craltrui 

Et  Dex  merci  n’en  a  de  lui. 

Cist  de  merci  avoir  t’asaient,  * 

Merchi  quièrent  et  merchi  aient. 

Bertaigiie  qui  est  longe  et  lée  W 
Par  pluisors  lius  est  desertée; 

Fai  lor  an  partie  livrer , 

Sis  fai  arcr  et  laborer, 

Si  vivront  de  lor  gaagnages. 

Mais  primes  aies  d’els  ostages  8i5ü 

Que  loialment  te  serviront, 

Et  loialment  se  conta nront* 

*  Cil  de  Gabion  merci  qiiisrent 
*  Quant  Gin  jadis  les  conquisreiit  ;  W 
Merci  quisrent,  merci  trovèrenl 
Et  vie  qui  te  lor  clamèrent. 

Ne  devon  mie  cstrc  pior  (e) 


*  Eld^idus  ,  ie  àon  prêtre  , 
parla  sagemenf  :  tl  est,  dii-il , 
il  f(£  et  sera  toujours  ^  èieu  que 
celuf-tà  trouve  merci  qui  h  de- 
mande,  —  O  r  d  e  n  és ,  qui  a  reçu 
hs  ordres  /  (  ordmatus.  ) 

^  Ceux-ci  te  iîemandeut  merci. 
(iJiBretaî^equi  e^t  Idii^uë  et  lee. 

[  Ms,  dii  Roi.,  7Z  J  Cangé.  ) 


(A)  Ms.  dû  Roi,  73,  Cangé.  — 
Notre  ms,  portait  :  e  o  n  qn î  s  e  n  t. 

quand  les  Juifs  jadis  ks  vuin^ 
quirent. 

(e)  Ke  devons  mie  eslre  pojor. 

(  Ms.  du  Roi ,  73,  Cangé.  ) 

Pî  O  r ,  pires  ;  (  pcjor.  ) 


%  * 


■=^rTTT=.a^sr^ 


DR  BRUT,  3SÎ 

Que  3iu  furent  à  cel  jor; 

Merclii  crient,  mc^rchi  reçoivent, 

D’or  en  avant  niorir  ne  doivent.  Si&n 

Li  rois  tère  lor  otria  ^ 

Si  coin  Eldadus  lor  loa , 

De  joste  Escoce  à  gaagnicr* 

Dont  s’alcrent  là  herl)ergicr, 

Mais  primes  donerent  ostages, 

Enfaas  de  lor  niillors  lignages* 

Quinze  jors  fu  puis  en  la  vile 
Sa  gent  manda  et  tint  concile  : 

Scs  barons,  ses  clers,  ses  abés 

Et  ses  eveques  a  mandes,  8170 

Lor  fîex  et  lor  drois  lor  randi; 

Puis  commanda  et  establi 
Que  li  mostier  refait  seroient 
Que  11  Romain  destruit  avoient,  W 
Entre  tant  départi  ses  os,  ^ 

Si  fist  viscontes  et  provos 

Qui  ses  tlemaines  restoraissent 

Et  qui  ses  rentes  li  gardaissent  1 

Maçons  fist  qiierre  et  carpenters 

Si  fist  refaire  les  monsters;  gigo 

Et  les  yglises  par  les  terres  , 

Qui  destruites  furent  par  guerres, 

Fist  li  rois  totes  restorer 

/■ 

7T 

(â)  Que  li  [ïaieri  distrait  avoi«^nt< 

(  Ma,  du  Roi ,  7516  s- ,  Colb.  ) 


Le  n&l 

rdlablît  l’ordre 
et  iâ  religido 
cbrdtieDDe 
«a  ÂTiglet^rri^* 


^  Alors  il  dispersa  ses  troupes. 


3«2 
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Le  roi 
veut  éiever 
uü  lïioüumeul 
àvlx  CretoQS 

uSSüSâiiiErS 

^üT  Heogisl. 


A  Dcu  servir  et  honorer. 

D’iloc  est  à  Londres  tomes 
U  il  estoit  mult  désirés. 

La  cité  visL  mult  ernpirie 
Et  de  bons  cliitéains  wiclie, 

Maisons  gastes  J  mostiers  clmois, 

Assés  la  plaiiile  mainte  fois.  8190 

Les  mostiers  fist  rapartlÜer 
Et  clers  et  horjois  repairier 
‘  As  lois  qui  en  soloieiit  estre^W 
Après  vint  li  rois  à  Guincestre; 

■  Iglises  et  maisons  et  tors 
Refist  corn  It  oL  fait  aillors* 

Puis  est  aies  à  Ambresbere 
Por  visiter  le  cinimetere 
U  cil  ereiit  enseveli 
Qui  as  cotiax  fui-ent  mord  ri*  W 
Maçons  et  bons  engignéors 
Et  carpentiers  manda  pliiisors; 

La  place  de  rocision 
Que  fist  Haogist  par  traïson 


[æ)  La  cité  vit  mult  anpirice , 

£t  de  bons  citéainj  voidiée. 

{  Ms.  du  Roi  J  73 ,  Gange.  ) 

[b]  As  lois  ijui  eiîiî.  suloientestre, 

(  Ms.  da  Roi  j  73  »  Cangé. ) 

(c)  Mi,  du  Roi  ,  73  ,  Cangé. 

Notre  lus,  porC^nît  : 

Iglises  et  maisau^  i  mis. 


Eglises  €?t  cTocbers  et  tors. 

(  Ms.  dû  Roi ,  751&  ,  Cûlb.  ) 

(</)  Puis  est  alésà  Ambresbière 
Por  esgorder  le  cimetiére- 
(  Ms.  du  Roîi  7615  S'  Colb.  ) 

(c)  Qü  cil  erent  an$epeb  , 

Qui  as  costiaï  fuieut  mur  tri. 
t-Ms.  du  Roi  J  73  J  Cangé.  > 
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Volent  (le  te!  oevre  honorer  W 
Qui  tostans  mais  péust  dorer. 

Tremorius,  uns  sages  liom, 
Arcevesque  de  Carlioii, 

Li  pria  que  Merlin  mandast 
Et  par  son  consel  en  olvrast: 
Nus  hüin  mius  nel  consi llcroit 
A  faire  ce  que  il  valroit; 

Quar  de  voir  dire  et  deviner  (b) 
Ne  piiet  Ton  son  parel  trover. 

Li  rois  voloit  Merlin  venir 
Et  oïr  vaU  de  son  savoir* 

A  Labenes,  une  fontaine  W 


3S3 


TMTnDnûu» 
lui  conseille 
d'appeier 
Merlin. 


Su  O 


(fl)  Vûloîl  de  iél  evre  hûnorer. 

(  Ms.  da  Roi ,  7515  ^  Coïh.  ) 

(6)  Car  d’ovfer ,  ne  de  deviner , 
Ne  pooit  Tan  irover  son  per. 

(  Ms.  dn  Roi  ^  73  ,  Caiifë.  } 

jfowr  dire  lirai  et  poarda  iaer 
(ou  bien  pour  èdfir)  »  on  ne 
peut  irom  cr  son  pareil, 

(c)  A  Labares  une  foiilaînie. 

(  Ms.  du  Roi,  7âlô  ,  CoJb,  ) 
A  Laabane  une  fontaine. 

(Ms.  de  Ste-Geti, ,  Y,  f,  10.) 
A  Labancs  ,  une  foutame. 

Nous  lisons d»ns  Geoffroi  de 
Montmouth  :  «  Cu.ui  itâque  de  oo 
uni] ta  iuterrogassct  Âurclîus  ^ 
misit  illversos  nuucios  per  di" 
fersas  nationes  patrîae ,  ut  in- 
vcutuiu  ïJluni  .-îdtJuccrcDL  Qui 
peragratis  provincns  eitni  in* 
veuerunt  in  natione 


rum  f  ad  fontcm  ^  qtïam 

a^Utus  fuerat  frequentare.  i» 
Sur  cette  fùûtaîne^  voycK  notre 
Analyse ,  partie  3  ,  §  vi*  Quant 
au  pays  des  Gewisséens ,  nous 
ne  trouvons  que  cette  seule  10-^ 
dicatioii  :  Canibden  ,  à  la  fin 
de  sa  description  du  pays  des 
Atrebates  (le  Rerksbire)  ajoute  : 

Quas  hactenùs  peragraviinus 
regiooes  f  Dannionkirucii  acili- 
cet ,  Durotrîguiu,  Ëelgarum  et 
Attrebatjornm ,  cùni  Saxones 
Jani  rcrittn  inBrîtanmapotiren- 
tur,  in  occidentaliiunSaxonum 
regnu m  cesserunt ,  quod  ilii  sua 
liuguâ  ff’effrl-Defixan-Âic  itt  se 
Cegayrir  àh  siTü  Cerdiciquî  hoc 
regnum  prjmùm  iustituit,  djxc- 
runt  :  unde  €^issi.  «  Pninn. 
Desertp, ,  p.  1 1 , 
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Qui  mult  ert  eu  Gales  lontaine, 

Ne  sai  où  est,  ïi'oiujiies  n'i  fut*  ' 

Li  rois  Gst  envoier  por  lui  ^  Saiu 

Cil  vint  al  roi  qui  Ta  inaudé 
Et  li  rois  Va  mult  honoré. 

A  grant  hoitor  le  recoîlli , 

Mult  lejoïj  mult  le  chiéri, 

Mult  le  proia,  mult  !e  vequist 
Qu^il  li  eiisaignàst  et  déist 
Del  tant  qui  estoit  à  venir, 

Midt  en  voloit  par  lui  oïr  : 

Sire,  dist  Merliiis,  non  ferai , 

J  à  ma  boce  iVen  ol  verrai  W 
Se  n’est  par  grant  nécessité, 

Et  dont  par  grant  humilité* 

Se  cm  parloie  par  vantance 
Et  par  eschar  et  par  hobance, 

Li  esperites  que  jo  sai ,  ^ 

Par  qui  jo  sai  ce  que  jo  sai , 

De  ma  bouce  se  retrairoît 
Et  ma  science  me  tolroit , 

Ne  ma  boce  ne  parleroit 

Plus  que  bouce  d'altre  f croit .  Sa^o 


‘  N^oaques  jCi  fui  f  jamais 
je  fiis^ 

(a)  JA  uia  boiclie n’eii  ovrerai. 

(  Ms.  du  Rot ,  73  ,  ) 

3  Eschar,  füiîîenef  moque¬ 


rie  ,  pîmsanterie.  —  lîubancc  , 
orgueil,  nanUé*  Voir  HoquC' 
fort. 

3  Lî  esperîtes,  resprit. 


Laie  ester  les  divers  secrois 
Pense  de  ce  que  faire  dois* 

Se  tu  veus  faire  oevre  durable 
Qui  muit  soit  bete  et  Cûnveiiable 
Et  dont  à  tos  jors  soit  parole  ^ 

Fai  ci  a  porter  ta  carole  * 

Que  gaiaiit  firent,  en  Irlande  ? 

Une  niei'villose  oe%  rc  grande 
*  De  pierres  en  un  cerne  asises  ^  W 
Les  unes  sor  les  al  très  mises.  SaSo 

Les  pières  sont  teles  et  tantes 
Et  si  grosses  et  si  pesantes  W 
Que  force  d’oine  <jui  or  soit. 

Nu  le  dVles  ne  porteroit; 

Merlin  J  clistli  rois^  en  riant  j 
Dès  que  les  pteres  poisent  tant 
Que  lioin  nés  poroit  remuer , 


(rï)  Lais  Ëâter  les  d«vin£  segrez. 

(  Ms.  du  St^-Gen. ,  Y  ,  f.,  10.  ) 

'Caroîc^  cerek  f  rfiunhn. 
—  Nous  lisons  dans  Geoffroî  de 
Munhtunith:  ^Cui  MerLinus  ;  si 
per  pet  U  0  opere  scpulturam  viro- 
rum  dccorure  voLiierb^  niitte 
per  chorea  quæ  est 

in  Killfïf  o  mùiïtt  If iôermŒ^  Est 
enim  ibi  structura  lapiduin 
quam  neiuo  Imjus  ætâtis  cons- 
trtJcrcË,  iiisi  io^eniuïïi  artciii 
subvectaret.  Grandes  sunt  lapi¬ 
des^  liée  est  alkpiU  cujus  virtuti 
CÊdant,  qui  si  eg  modu  quo  jbi 


positi  sunt  cîrca  pLiteam  lo- 
eabuiitur  ,  staLmnt  in  æter* 
nunu  if 

(t)  Ms.  du  Roi,  53  J  Cangé. 

Notre  Dis.  portait  : 
îj.  paires  eu  un  ciierae^âjscj. 

Cerne  ,  c  lie  rue,  cercle  , 
nmUf  e/icefrtte.—^yo\cz  c  e  r  ne  a, 
au  SappL  de  Dueaûge. 

(c)  Tantahueghesettant  pesantes, 
t  Ms.  du  Roi  ,  57Ja  tûlb.  ) 

Miuegfies  ,  ahugue  , 
a  h  oeg  e ,  fjfiorme ,  gru/id,  —  En 
anglais  buge  y** 


MeiUu  CDDKille 
au  roi  d^alltr 
tlierolicr 
en  Irlâudo 
la  carolo 
ded  Gc^idst 
Vertus 

dç  ces  pierres. 


386 


LI  ROMANS 


Qui  les  poroit  ci  aporler, 

Comme  se  nous  en  ccst  régné 
Avoines  de  pières  chierté.  SaEo 

Rois  J  dist  Merlin^  et  ne  ses  tu 
'  Qu^eiigiens  sormoate  vertu.  («) 

Boue  est  force  et  engins  mius  valt^ 

Là  vaut  engins  où  force  fait  ; 

Engins  et  ars  font  mainte  cose 
Que  force  commenchier  ne  n’osc- 
Engins  puet  les  pières  movoir 
Et  par  engin  les  pues  avoir, 

D^4^friqlle  furent  aportéesj 
Là  furent  primes  compassées,  8270 

Gaiant  qui  d’aloc  les  portèrent  W 
En  Irlande  les  aloèreiit. 

Mult  soèlent  estre  salvables 
Et  à  malades  porfitablcs 
Li  gent  les  soloieut  laver 
Et  de  Tève  lor  bains  teniprer  * 

.  Cil  qui  estoienfc  engroté 
Et  d’aucun  enferté  grevé  ^ 

Des  lavéures  bains  faisoient  ;  W 
Baignoient  soi,  si  garissoient,  32S0 


{a)  Mss.  du  Roi,  73,  — 

7515®*  ,  Coîb. 

Notre  ms,  portait  : 

Qq€  force  sorraonte  vertu. 

(6)  La  gent  de  lâ  îe^  aportèrent. 

(  M».  du  Roi ,  ^3 ,  Caugé.  ) 


'  T  e  m  pr  c  r,  tremper  ;  (  tcpi- 
perare,  ) 

(c)  Des  JavéureâbaînzchaiLfojent. 
(Ms.  du  Roi  ^  73 ,  Caugé,) 


w 
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DE  BRUT- 

J  à  por  enferté  qiill  sentissent 
Altre  méchine  n^i  quérissent. 

Quant  li  rois  et  ti  Breton  sorent 
Que  les  pières  tel  valor  orent, 

Mult  furent  tuit  entalenté 
Et  mult  orent  graut  voleiitë 
Dealer  aporter  la  earole 
Dont  Merlins  faisoit  tel  parole; 

\  ter  ont  ensamble  coisi. 

Il  niéisinc  s^an  poroffri 
Que  en  Irlande  passeroit 
Et  ([uinse  mil  armés  nienroit 
Qui  as  Trois  se  combatrolent  ' 

Se  les  pières  lor  desfamloient  ^ 
Merii  ns  ensamble  à  als  iroit 
Qui  les  pières  engigneroit. 

Quant  Yter  a  sa  gent  mandée 
*  En  Irlande  a  la  mer  passée;  ('^3  • 
Gilloninius  qui  estoit  rois 
Manda  sa  gent  et  ses  Trois. 

Les  Bretons  prist  à  manacbier 
Et  del  pais  les  vaut  chachier; 

Et  quant  il  sorent  qu  il  querroient 
Et  por  pières  venu  estoicntj 
Assés  s’an  ala  d’als  gabant; 

Grant  folie  aloient  querrant 


a«7 


Les  Brc(QüJ! 
Tontep  ïrlatnJ*:; 
moqués  des  ^ens 
du 

its  en  tirent 
vengfciitCC* 


83oa 


*  trois  ^  Jrlfitidah.  Ko  Ere  ms.  portait  : 

(a)  Ms.  du  Rül ,  7515  ï-  ,  Coîb.  Ena  Brid^ignc  a  la  ruer  passée^, 


# 
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Qui  aloient  por  pières  querre 
Trespassc  mer  et  tante  terre  : 

Jà  une  J  ce  distj  nen  aront, 

Ne  jà  une  nVmporteroiit.  83  lo 

Légièrenient  les  puet  despire 
Mais  grief  furent  à  clesconfire. 

Tant  despist  et  tant  manaça 
Et  tant  les  quist  qifil  les  Irova. 

Taiitost  SC  suiit  entrcveiiu 
Et  bien  s’i  sont  eiiti'eférii  j 
N  erent  pas  bien  Irois  armé 
Ne  de  combatre  acostiimé^ 

Les  Bretons  avoient  despit  ^ 

Mais  Bretons  les  ont  desconfit.  8 

Li  rois  s’en  est  aies  fuiant 
De  vile  en  vile  trestornant. 

^  Li  Breton  nés  porent  ataindre 
■  Si  le  convient  à  tant  remaindre.  W 

Quant  Breton  furent  désarmé 
Et  il  se  furent  reposé, 

MeiTins,  qui  ert  en  la  compaigne, 

Les  mena  en  une  luoiitaigiie 
Où  la  carole  fu  asise; 

Li  gent  qui  là  forent  conquise  (^)  333o 


'  Ils  s*éiaient  moqués  des  Bre¬ 
tons. 

(tf)  Ms.  du  Roi ,  7515  ,  Colb. 


(Æ)  As  jâîan?.  que  il  avoit  quise. 
{  Ms*  d-û  Roi  f  73  ^ 
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Hllomar  11  Üiis  avoit  nom 
U  11*  car  oie  est  oit  en  sont, 

Cil  ont  les  pières  esgarclees, 
Assés  les  ont  aYironoes 
Et  11  lins  a  à  Taltre  tlîl 
Que  aine  mais  tel  oevre  ne  vit  ^ 
Coin  furent  ces  pières  levees 
Et  comment  seront  remuées  ? 
Signor,  dist  Merlins,  assaics 


Se  par  vertu  que  vous  aies  834o 

Porois  ces  pières  remuer , 

Et  SC  vous  les  poriés  porter. 

Cil  se  sont  as  pières  aèrs  ^  Ui  Brcioüj 

DerrierSj  devant  et  d'entravers,  iüSmTnt 

Bien  ont  empaint  et  bien  bote  ut  pferre* 

Et  bien  empaint  et  bien  crollé.  *  mctUb, 

Onques  par  force  la  menor  queiquei 

Ne  porent  faire  prandre  un  tor  :  détache 

Traés  vousj  fait  Merlins,  en  sus.  ^  ceapîcms. 


(a)  Es  jaianï  qui  raToieiit  quisc. 

Kilomar  li  moiiui  avûit  nom  , 

Ou  la  Karole  esloU  el  sora. 

(Ma.  de  l’Ata. ,  171,B.-L.) 

Xillemat  li  luons  atoîl  ïiora. 

(Ms.  du  Roi,  7ol5  ^  Colb.  ) 

C’est  Kildàre.  U  y  a  aujour¬ 
d'hui  J  eu  Irlande,  Uïi  eoïiité  et 
une  ville  tle  ce  nutti.  “  Voyez 
Topographicai  DicHon,  ùf  (he 
anileU  Kingdmi ,  etc. 


(j>)  Qui  onquesmaia  tel  oevre  vit? 

{  Ms.  du  Roi  ,  73 ,  Caii^ë.  ) 

’  Aërs,  attaché;  (adhercrc.) 

*  Empaint,  àttaq  ne,  poussé ^ 
heurfe. 

^  Dans  ÏG  Roman  de  Merlin  i 
c^est  pour  houorcr  la  mé moire 
do  Paudragon  ,  frère  du  roi 
U  ter,  et  tué  dans  un  combat 
contré  les  Sa^kOngi,  que  l’h.'ibHe 
magicien  transporte  les  pierres 


L[  RüMANS 
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Jà  pfir  force  ifen  seroit  plus;  833o 

Or  verres  engin  et  savoir 
Mius  que  vertu  del  cors  valoir. 

Dont  ala  avant,  si  s'estut, 

Eiitor  garda  ^  les  lèvres  mut 
Comme  hom  qui  dist  orison, 

Ne  sai  s*il  dlst  prière  u  non* 

A  dont  r’a  Bretons  apelés  : 

Venès  avant,  fait-il,  venès, 

Or  poës  les  pières  baillier 
A  vos  nés  porter  et  cargier,  836o 


crirlanrlc  dan  à  los  plaiiieâ  de 
Salishurv.  Voici  commciitlc  fait 
est  raconté  :  Les  Bretons  j  arri¬ 
vés  devant  les  pierres^  disent  au 
roi  que  nui  hoonne  au  inonde 
ne  peut  les  eniever.  «  Et  li  rois 
n  respundi  :  Of  soufrez  tant  que 
<(  U  veigne*  Quant  lledins  fu  ve- 
ï(  imz  ,  si  li  dist  !e  roi  ce  que  ses 
«  gciiz  Li  avaient  tlit ,  et  Merllns 
ÉE  rcspoiit  :  dèsque  lime  sont  tuit 
f  failli  ,  j’aquïtcrai  mon  cove- 
«  riant*  Lors  flst  Merlîns ,  par 
«  force  d’art ,  apûi'tei'  darlandc 
<(  les  pières  qui  sont  au  nions- 
<t  tier ,  à  SalesLlere  j  et  quant  eîes 
n  furent  venues  J,  si  al  a  vcoirUter 
ti  i'anürngoii  ^  et  î  mciia  mult  de 
(t  son  pue  pie  ,  por  veoîr  la  m  er¬ 
re  veille  des  pierres.  Quant  il 
re  furent  là  ^  et  U  les  virent,  si 
A  disrcnt  quetonz  li  mondes  n^eri 
n  deust  pas  une  lever,  ne  que 


«  tiels  pierres  n^nssast-on  pas 
et  mestre  aor  mer  en  vaUsiaus. 
«  Multse  merveillent  comment 
n  il  les  a^  oit  faites  venir  que  nus 
tt  ne  ravait  véu,  ne  sén  ,  et  3fer- 
n  lins  lor  dist  que  ii  les  frissent 
a  drecîer  J  car  des  seroîent  mult 
K  plus  hdes  que  gisanz,  et  Oter 
te  respont  :  ce  ne  porroît  nus 
tt  liom  faire  fors  Dieu  ,  se  tu  non 
e  faisoies  ;  et  Üferlius  dist  :  or 
vous  eu  alez,  quar  je  le  ferai 
tt  dreeier  si  à  nostre  mon  coveut 
re  aquîté  vers  Pandragon ,  quar 
n  j’aurai  por  li  commenclé  tel 
«  chose  qui  ne  porra  estre  acom* 
“  plie-  Ensi  flst  Mei  liiis  les  pierres 
«  dreder  ^  qui  encor  sunt  au 
a  dmetire  à  Salcliires  ,  et  i  se- 
re  roiit  tant  eonie  crestî  entez 
«  durra  j  ensi  rem  est  ce!  oevre.  xn 
(  lïûma/i  de  .Ver/ffi,  ms.  du  Roi, 
7170,) 
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Si  corne  Merlins  ensaigna, 

Si  coin  il  dist  et  comanda , 

Ont  11  Breton  les  pières  prises 
As  nés  portées,  et  ens  mises, 

’  Après  ont  lor  voiles  levées, 

"  Em  Bretaigne  les  ont  menées, 

*  En  Bretaigne  droit  arîvèrent  W 
A  Anbresbère  les  portèrent 
En  la  montaigne  doc  dejoste.  W 
Li  rois  i  vint,  à  Pentecoste,  3370 

Ses  évesques  et  ses  abés 
Et  ses  barons  a  tos  mandés; 

Altre  gent  assés  assambla 
Feste  tint,  si  se  corona. 

Trois  jors  tint  feste  et  al  quart 
Dona  croces  par  grant  esgart 
A  saint  Dubris  de  Itarlion 
Et  d’Enroïc  à  saint  Sanson  ; 

Andui  erent  de  grant  clergîe 
Et  andui  inidt  de  sainte  vie.  838o 

Et  Merlins  les  pières  dreça 
En  lor  ordre  et  les  aloa* 


{a)  Ms.  du  Roi,  ^  751&  5* ,  Colb. 

Notre  ms.  portait  seulement  : 
En  Eoglctère  Ici  menèrent. 

(A)  A  AmbrebiÈre  les  porlèrent. 
An  la  chanprine  iJacc  dejoste, 
(  Ma,  du  Eoi,  73)  Cangé. 


£n  la  campaigue  illnec  de 
joiiste. 

(Ms.  du  Roi ,  7515  5-  5',  Colb.  ) 

(tf)  Ms.  de  rAre.  ,  171,  B.-L.  j 
ms.  du  Roi,  73,  Cangé. 
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Cciccïc 
des  G^aiis  5, 
StoucbcDgic* 


Brefon  les  soient  en  bretans 
Apeler  Karole  as  gaians; 
Soiihaiige  ont  non  en  eiiglois,  (c) 
Plères  pancbies  en  IVaneois.  ' 


(«)  S  t^ihengacs  ot  non  en  çnglais. 

{Ms-  de  l\4.rs. ,  I7Î , 

'  Le  monument  de  Slrmebepgc 
comme  on  doit  te  penser, 
fixé  rattentîon  d^un  grand  nom¬ 
bre  d’antiquaires;  nous  ne  pour¬ 
rions  ici  même  résumer  leur 
opinion.  On  trouvera^  §  v  ,  par¬ 
tie  3  de  notre  Analyse  du  Roman 
de  Brut  f  tout  ce  que  nous  avons 
cru  devoir  faire  connaître  à  ce 
sujet. 

Nous  avons  trouvé ,  page  ^S2  , 
colonne,  du  Bomari  d^  Ffèra* 
ùrns  J  CD  provençal ,  publié  à 


Berlin,  en  1829  {în-4®)  ,  par 
M.  Emmattuel  Befti^er  f  un  frag¬ 
ment  curieux  dont  ïc  ïiaîîard  a 
don  né  connaissance  h  ce  savant ,  " 
puisqu'il  nous  dit ,  en  note,  que 
la  feuille  de  parchemin  qui  le 
contenait  ^  ti’ês  rogné  sur  les 
bords,  lui  a  été  conimuniquée 
par  M,  Lffckoirrnn*  Ce  feuillet 
contenait  les  vers  que  nous  pu* 
blîons  ici,  Lclecteur  s'apercevra 
que  c'est  ta  partie  du  Roman  de 
Brut ,  en  vers  de  douze  syllabes , 
quï  forme  les  pages  384  à  392  de 
ce  volume. 


Ambrins  Pavoit  fait  et  mis  la  garlson  ; 

Cnnt  |j  rois  l’esgardait  ^  s'en  ot  coïU]ïassioiii^ 
Aïolt  darement  piora  on  tî  voicist  ou  non. 


Après  se  prîst  li  rois  en  soi  A  porpenser 
Comment  porra  ce  Un  dignement  honorer  « 

Oïl  11  cOi'S  de  tant  noble  sont  mis  cl  reposei. 

Toz  Ica  engeigneora  ait  fait  U  rois  mander  j 
Qui  de  fust  ou  de  picre  savoieni  Lien  ovrer^ 
Une  oevre  si  très  riche  i  vnct  faire  lever  ^ 

Par  £ui  U  remembrence  d^elz  puïst  toz  tens  durer  j 
Que  l^ou  ne  pust  si  riche  en  nul  pais  trover. 
Ains  ne  11  vint  un  soulz  que  1i  osast  Ber  ^ 

-,.5  la  roiuc  coramenrait  ^  parler. 


DE  BRUT. 

(I  Haronic  qni  cen  vos  faîce  ne  pores  reeovrer  , 

Se  vos  n’avez  Merlin  qui  bien  seit  deviner. 

En  trestoul  vostre  régné  certes  n*en  ait  son  per  ^ 
rfc  en  fait  ne  en  dit,  qui  engmg  ait  plus  eler.  v 

Li  rois  ait  le  consoil  oit  et  escouteit  : 

Dont  tramitses  mesages  par  trestout  lerçgnei 
Que  Merlin  lî  amainent  cant  il  Paoront  troveit, 

Cant  cil  ont  le  pais  irostout  ensdfonneit , 

Droit  à  une  fontenne  ont  Merlin  encontrelt. 

Celle  ot  non  Galabas  ,  ce  suclii^s  par  vertei  : 
ba  fontenne  et  le  len  ait  Merlins  frequenlci. 

Dès  que  cil  le  troverent  ,  à  roi  Pont  ameneiti 
Et  cant  le  vit  li  rois,  si  Paît  molt  honorelt 
Et  de  profetiziér  Pait  foi  ment  ennorteit  : 

Des  merveilles  olr  ait  il  grant  volenteit. 

«  Sire  »  cedifit  Merlins  ,  «  or  vos  ai  eseonteit. 

St  fait  mesters  ne  dûient  par.  estre  revcleit. 

Se  faire  ueJVstuet  par  grant  nécessite  J  t. 

Sel  commeusoie  ;ï  dire  par  nulle  vaniteit , 

Li  eâpirs  se  taîroJt  qui  cest  sent  m^ait  doneit. 

Tout  ceu  metorneroît  après  àgrant  vitéit. 

Kant  de  la  profccie  a  le  ro.  * . , 

Âdonc  de  lor  afaire  Pait  li  rois. .  < 

Merlins  ait  respondu  niolt  avena.. , 
a  Se  vos  la  sepouture  hoiior. .  ^  , 

En  Ybcrne  ait  nn  niont ,  bien  le  s. . . 

Killaraus  ait  non  par  le  mien  caeien. 

Lai  ait  une  estrulurc  de  pi  ères. , . 

Carole  des  jeans,,  sc  IVstotre  ne  ment, 
rîns  lions  de  cest  caige  ne  îe  s.  * 

S'il  ne  savoit  l'enging. . . . 

Der  Koriig  met  ni  Sieine  genitgin  seiner  Brefàgne  zn  haèen 

Et  Merlins  respoudi  ù  roi  corloisement 
li  Rais ,  n’i  rlés  en  vain  :  neldi  paz  vai  nement 
Les  perres  ont  en  soi  grant  signifieinent. 

Contre  les  enferiez  grant  medîcitiemenî.  » 


« 
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D^r /rische  Konîg  dagegen  (des  ïroU)  tvill  sich  die  Sietne 

nickt  nehmen  lassen* 

■  »  coin  ic  vis  et  le  chase  eaperon  , 

Onque$  la  mener  perre  n’en  anront  sans  tenson, 

Cefeçhi^ 

Il  dit  à  ses  barons  n  or  panses  dcl  feriv,  ut 

- . ,  il  l’ot  dit,  fii  les  vont  enrehir 

Les  roi$  ne  se  porcjit  onqoes  vers  ouâ  tenir ^ 

Assez  en  ontoeîs,  les  atres  font  foir, 

Onqnes  lor  rois  n’osaitne  torner  ne  ^alnchir, 

Breton  ont  la  victoire  trestont  ji  lor  plaisiiv 
A  mont  en  sont  alei  ia  earolle  veir. 

Cant  lit  fnrent  yena,  Merlins  ne  pût  taisir^ 

«  Or  vignentà  Pavant  qni  soieleiit  eaitîr 
De  lor  foree  prover  â  corre  et  saillir, 

« 

Ci  les  poiez  prover ,  n’î  poîez  nient  faillir. 

A  pjeres  métré  jas  or  poez  esprover 
Ou  la  force  on  Pengins  qnes  fait  mntsà  loer*  » 

Qni  or  veist  Bretons  lor  engins  aprester  î 
Li  ans  vont  as  eschieles  ou  as  cordes  noer , 

Qa’il  codèrent  les  per  res  contre  val  déposer  ; 

Mais  onqiies  la  mîrior  ne  porent  remuer. 

Dont  prîst  Merlînsà  rire,  cant  les  vit  ai  pener^ 

Après  ait  fait  les  siens,  u’i  vot  plus  democer  , 

Et  plus  ligierement  c’ains  oissiés  parler 
Ait  mis  les  pertes  ins  et  fist  â  ueis  porter. 

Lt  cant  Tarent  ès  nez,  scs  ftst  entremellcr, 

Cant  orent  propre  vent,  prisent  k  retomer, 

Desai  que  en  Bretagne  ne  vorent  il  cesser^ 

Cant  Aurelîes  le  sot ,  nés  vot  asseurer. 

Par  trestoute  Bretaigne  fait  semonre  et  mander 
Et  les  clers  et  le  puple  à  cel  mont  assembler. 

Car  il  yolûit  cel  lui  k  grant  toie  honorer, 

Li  ban  qae  li  rois  fist  molt  en  un  aunait , 

Ët  eveque  et  abbeis,  si  com  il  les  mandalr. 


DE  BRUT. 


m 


Cant  tQt  forint  venu  et  U  iors  aprasmait , 
Anrelies  la  coi'ontie  desor  son  chief  posait. 
Peste  de  Pentecoste  realeioent  célébrait, 

Toe  les  li}  lors  après  rlcbement  les  fcstaîti. 

Les  honors  son  signor  ses  privez  ilonait  j 
Et  selonc  lor  servi ze  guereilon  rendu  ait, 

Ij  sieges  d’erseveques  toz  esvudiés  trovait,  * 


*  Etn  eirizeinei  Per^amértlàlatt , 
mitstark  bescAftittefien  Randem^ 
mUget/teiR  von  Ilrn.  Lachmann, 


(  D^une  fendlc  de  parchemin  dé- 
tâchi^ ,  très  rognée  sur  les  bords , 
donnée  par  M,  Lachmann.  ) 


i^iiî  5it  prrmifc  UfUmf. 
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ERRATA  DU  TOME  PREMIER. 


Page  2  f  vers  f  I , 

Et  escillié  lot  le  /f/iù 

lise?!  : 

Et  cscilUé  tôt  le païj. 

Vers  17  , 

Ç«e  avoit  nom  Ascbanina 
lisez: 

Qtu  avoit  nom  AschatiLiis^ 

Vers  SÔ.  fllettcz  un  point. 

Note  Bt 

Rome  n'était  pas  alors  encore, 
mais  il  s’écoula  peu  de  temps 
avant  qu’elle  fût  ddtie^ 
lisez  ; 

Rome  n’était  pas  alors,  et  il 
s^éeoula  beaucoup  de  temps  jus¬ 
qu’à  ce  qu’elle  tCit/û/idee. 

Page  3 ,  vers  44  ^ 

Malgré  sa  feme  la  roe'fiff 
lisez  : 

Malgré  sa  femê  la  rot  fie. 

Page  4  ,  vers  64  , 

Roi  fa  ei  ele  Aï  roirte 

lisez  : 

Roi  fu  et  ele  fu  rvîite. 

Vers  69 , 

Vesqnî  il  quatre  ans  et  régna  f 
lisez  : 

'  Vesqui  il  quatre  ans  et  régna. 

Page  9  J  vers  14!  , 

Lj  pères  al  fil  les  acatnU 
lisez  : 

Lî  pères  al  Al  les  acainsf. 

Page  10  J  vers  183, 

Car  malt  soferroient  grant  fès  j 
Por  vivre  quUomenlem  pès 

lisez  : 

Car  rault  soferroient  grant  fès 
Por  vivre  qaitement  em  pés; 


Page  1 1 ,  note  ? , 

Nequedent  j  cependr/ni  * 
ftio^/grc  lai. 

lisez  : 

Malgré  cela. 

Page  13  ,  note  4  , 

Se  revèl  ent,  SC  réveillent. 
lisez  : 

Se  révèlent,  se  révoltenl  ; 
(  serebellarc.) 

Page  14,  vers  269  , 

Brutns  oî  dire  assés  tost 
lisez  : 

Bru  tus  ûi  dire  assés  tost. 

Page  19  ,  vers  36S , 

Fuis  a  couru  isnelêment. 
lisez  : 

Puis  a  couru  isnèlcTnent. 

Page  22 ,  vers  434  , 

*n  re  avant  et  cil  soantre: 
lisez  : 

qi  tfa  avant  et  cil  soantre. 

Page  25  ,  vers  514, 

Un  salves  bom  qui  leva  sus  ; 
lisez  : 

Un  saives,  hom  qui  leva  snsi 

Page  31 ,  note  i , 

Caste ,  géié, 
lisez  : 

G  a  s  t ,  ga/c* 

Page  33  ,  note  6, 

Les  gens  y  demeurent  liabi- 
tueilemeuc* 
lisez  : 

Les  GéanSf  étc.‘  * 

Page  34  ,  vers  690 , 

Qui  par  le  mont  i  ert  essaloié. 


lisez  : 

Qui  par  le  mont  l'erf  essai  cîé. 
Page  41 J  vers  833 , 

Coment  i  ojes  bisce  prendre 
lisez  ; 

Cornent  i  ûfés  bisce  prendre. 

Page  57  ,  note  ,  ligne  5  , 

A*u  lieu  de  wich  , 
lisez  : 
tvkick. 

Page  7!>,  note  1™ ,  lig.  3  , 
Caiiturbire  ,  Cantotbé r^*, 

lisez  ; 

Canteràury^. 

Page  85 1  note ,  ligne  1 , 

Au  lieu  de  Âelic^e  of  the  an- 
iii/tt  PoetFy , 
lisez  : 

Heltques  of  ancient  english 
Poetry. 

Page  8fi  J  vers  isa& , 

lîe  jà  ne  tnU  ert  bd  de  ton  bien, 

lisez  : 

Tfejsme  bel  de  ton  bien. 

Page  91 ,  vers  1 944  , 

Qn’il  PoreïU  mis  en  cfle  vil  té: 
lisez  : 

Qu’il  l’orent  mis  en  fe/ vilté  : 
Page  104 ,  tiùîE  (h)  , 

ÎS’ès  ,  neîs  jiiîs  î  même  abré¬ 
viation  ,  etc. 
lisez  r 

^’è$  ,  neîs,  nis  J  même  ; 
abréviation  des ,  etc^ 

Page  t07 ,  note  2  *  iig.  3 , 

La  Monerave. 

¥ 

lisez  : 

Lamonoyc. 


Page  135,  note  1 ,  ligne  2  * 

Bien  qu'il  soit  dur  ^ 
lisez  : 

Bien  qu’il  soit  dtfc. 

Page  138  ÿ  vers  2899  , 

Ni  a  tant  lico  quis  atende , 

lisez  : 

N'i  a  tant  i  j^e  çu^f  atende. 

Page  107  J  vers  350  ( , 

S'ii  l’asailli  à  aol  l^espée 

lisez  : 

Si  raaaiJII  4  sol  l’e^pée> 

Page  172  ,  vers  3028  , 

Et  Ar^i  tant  s^amesnra 
lisez  : 

Et  Agar  tant  s'ameanra. 

Page  309 ,  vers  4439  , 

Si  c&m  li  jora  reqfîierroit , 

lisez  : 

Si  comme  li  jnrâ  TCqaerroit, 

Page  215 ,  note  (ff) ,  derntei’ 
vers, 

A  nos  Dex  et  si  lor  rendim^ 
lisez  : 

A  nos  Hex  et  sj  J  or  rendîmes. 

Page  291 ,  vers  6284, 

Et  t'rt^fd’Escoceelceîs d’Irlande  J 
lisez  : 

Et  cefjd’Escoce et  œîs d’Irlande. 

Page  292  ,  note  (^ï)  ^ 

Onqnes  Carrei  n*en  fn  à  dire^ 
Usez  ; 

Onques  carrei  n’en  fa  4  dire. 

Page  293,  vers  0385^ 
JFtfiVo^jgransmnrset  castiax  fors 

lisez  ; 

Faites  pans  mors  et  castlaz 
fors. 


addition  aux  correcitom. 

Due  observation  importante  nous  a  été  coDimii niquée  par 
M.  Ravnouard  :  assc*  fréquemment  on  trouve  cul ,  sis ,  nés ,  guis. 
Nous  en  avons,  mais  à  tort,  fait  un  seul  mot.  A  quelques  excep^ 
tions  près  ,  il  faut  lire  :  gui’s  (qui  eos) ,  si’s  (  si  eos) ,  n’ès,  cel' 
seP,  Nous  marquons  ici  les  vers  où  cette  faute  doit  être  relevée  • 
Vers  ;  222.  -  2SO.  —  338.  -  340.  —  4â4.  -  456.  -  54fl.  _  654.— 
087.  —  766.  —  770.  —  829.  —  868.  —  980.  —  1000.  —  f063.  —  1569. 

—  1998.  -  2028.  -  2040.  -  2470.  -  2632.  —  3170.  -  3326.  -  3376. 

3378.  3412.  ^ —  3647.  —  4102.  —  4360.  —  4626.  —  4627. _ 4639. 

4773.  4845.  4893.  —  4894.  —  5035.  —  5352.  —  5549.  ^ —  5573, 

—  5677.  —  5925.  —  5953.  —  5964,  —  6016 _ 6613.  —  6840 _ 7078 

—  7572.— 7647.  — 7734.  .  . 


La  Table  générale  est  placée  i  la  lin  du  Tome  second. 
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